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      Prologue


      
        Le jeune homme s’éveilla dans un chaos de flammes.


        Il entendit la bataille qui faisait rage à l’ombre de la montagne, le choc des épées, les cris des mourants fendant la brise fraîche de l’aube. Il perçut l’odeur âcre de haine et de terreur émanant de ceux qui luttaient pour leur vie. Il goûta la saveur métallique du sang imbibant la terre.


        C’était cela qui l’avait tiré de son sommeil, le goût du sang.


        Il posa ses deux mains à plat sur le sol, tandis que les flammes lui léchaient la peau, et tenta de se relever. Mais une douleur fulgurante l’en empêcha.


        Petit à petit, sa vision se fit plus nette, et il jeta un coup d’œil alentour. Il était étendu en bordure d’un campement assiégé. À une cinquantaine de pas sur sa gauche se trouvait une forêt. Les arbres en étaient chétifs et clairsemés, mais il y serait quand même plus à l’abri qu’allongé sur le champ de bataille.


        Deux hommes –un petit, un grand, tous deux vêtus de l’uniforme rouge des gardes limériens– s’approchèrent de lui, l’épée au clair.


        –Qui va là? lança le plus petit des deux. Un esclave qui croit pouvoir s’échapper?


        –Je ne suis pas un esclave.


        Sa voix se brisa. Il avait la gorge aussi sèche que la terre léchée par les flammes.


        –Tu as perdu tes vêtements, mon garçon? demanda l’autre garde.


        Il jeta un bref regard à sa peau nue.


        –Si l’on veut, oui.


        –Aucune importance, rétorqua le garde. Tu n’as pas besoin d’être habillé pour mourir. On va tâcher de faire vite.


        Sur ce, il donna un puissant coup d’épée. Le jeune homme l’esquiva de justesse en roulant sur le côté. Il se remit debout avec le fragile équilibre d’un poulain nouveau-né et, malgré la douleur qui lui déchirait les muscles, s’efforça de gagner la forêt.


        –On n’a pas de temps à perdre avec un malheureux esclave, déclara le plus grand des gardes, assez fort pour que le jeune homme l’entende par-dessus le fracas de la bataille.


        –Tu préfères retourner au cœur du combat et te faire trancher la gorge par un rebelle? rétorqua le petit.


        –Le roi préférerait…


        –Je me moque bien de ce que le roi préfère. Allons-y.


        Pendant cet échange, le jeune homme avait trouvé un buisson un peu plus fourni que les autres et s’était réfugié derrière, même si les branches éraflaient sa peau brûlée par les flammes. Il prit son mal en patience –et en silence. Les gardes s’approchaient, écartant la maigre végétation à grands coups d’épée.


        Il baissa les yeux et serra les poings. Combien de temps lui faudrait-il pour recouvrer ses forces? Il avait déjà attendu une éternité pour se libérer…


        Je me suis réveillé avant mon heure.


        –On devrait peut-être le laisser partir, déclara le plus petit des gardes d’une voix légèrement tremblante. Si ça se trouve, c’est lui qui a lancé l’incendie. Il pourrait être dangereux.


        –Un peu de courage, voyons! Si on en laisse échapper un, puis deux, ça peut vite devenir critique. Je veux voir son sang couler le long de ma lame.


        Comme ils s’approchaient de son buisson, le jeune homme se redressa et s’enfuit. Après quelques pas maladroits, il trébucha sur les racines noueuses d’un grand chêne et tomba brutalement au sol. Les gardes furent sur lui en un instant, et il recula tant bien que mal jusqu’à se retrouver adossé au tronc de l’arbre.


        –Tu dois te sentir bien bête, là, commenta le grand garde avec un méchant rictus. Caché dans une forêt, nu comme un ver, obligé de nous supplier de te laisser la vie sauve…


        Il se sentait bien bête, en effet, et il n’appréciait pas du tout.


        –Je ne supplie personne.


        –Oh, ça va venir, crois-moi, répliqua le garde avec un sourire sadique.


        De toute évidence, cet homme prenait plaisir à faire souffrir les plus faibles que lui.


        –Qu’en penses-tu? demanda-t-il à son camarade. Et si on lui coupait les mains avant de l’achever? Ou les pieds, histoire qu’il ne puisse plus s’enfuir?


        –On devrait peut-être le ramener au donjon, où il pourrait moisir en compagnie des autres rebelles.


        –Pas drôle… gronda la grande brute en posant la pointe de son épée sous le menton du jeune homme pour le forcer à croiser son regard cruel. Qui es-tu, mon garçon? Un esclave dont la place devrait être à la construction de la route impériale, sous la conduite de mon fouet? Ou un rebelle qui s’imagine pouvoir changer le sort de ce royaume?


        –Ni l’un ni l’autre, articula-t-il, les lèvres sèches.


        Le garde lui fit relever la tête un peu plus, si bien que la lame mordit sa chair.


        –Qui es-tu, alors?


        Essoufflé, il répondit tout doucement:


        –Je suis… un dieu.


        –Un dieu? Rien que ça? s’esclaffa le garde. Je suis curieux de voir comment ça saigne, un dieu.


        –Attends! s’écria son camarade, affolé. Ses yeux… Regarde ses yeux!


        La brute recula d’un pas vif, tremblant.


        –Qu’est-ce que…?


        Le jeune homme desserra les poings et examina sa main droite. Au creux de sa paume était dessiné un triangle dont les contours luisaient du même bleu que ses yeux.


        –Tu es un démon, murmura le garde. Voilà ce que tu es!


        –Je viens de vous dire ce que je suis, mais peut-être n’avez-vous pas écouté, déclara-t-il en se relevant.


        Il tendit la main vers le garde, et le symbole triangulaire émit une lumière de plus en plus vive.


        –Vous préférez peut-être que je vous montre?


        Soudain, une flamme surgit du sol juste devant le garde. Elle trembla un instant avant de s’élever lentement et de s’enrouler autour de sa jambe. Le garde se tapa la cuisse d’une main, ce qui eut pour effet d’aviver encore la flamme, qui lui agrippa le poignet et remonta le long de son bras comme un serpent de feu.


        –Qu’est-ce qui m’arrive?


        Le garde fit un geste en direction de son camarade, mais ce dernier recula.


        –Ça fait mal? demanda le jeune homme calmement. Ne vous inquiétez pas, si ce n’est pas encore le cas, ça ne saurait tarder.


        Les flammes se multiplièrent jusqu’à envelopper les jambes, le torse, les bras du soldat et, enfin, son visage effrayé. Soudain, d’orange, le feu vira au bleu.


        C’est alors que le garde se mit à hurler.


        Pétrifié, son camarade le regarda s’embraser comme une immense torche dans la lumière de l’aube. Brusquement, les flammes s’emballèrent et s’élevèrent à plus de dix mètres du sol, emportant le garde avec elles –et mettant un terme à ses cris.


        Il retomba et, comme une sculpture de verre heurtant une dalle de marbre, son corps se brisa en mille morceaux.


        Le jeune homme se tourna vers celui qu’il avait épargné.


        –Partez.


        Les yeux écarquillés par la terreur, ce dernier tourna les talons et s’enfuit.


        Après avoir utilisé le peu d’énergie dont il disposait, le jeune homme tomba à genoux. Le symbole avait presque disparu de sa paume, ressemblant à une vieille cicatrice. La terre rougeoyait toujours là où s’était tenu le garde, même s’il ne restait plus de lui qu’un souvenir déjà fané.


        Enfin, le jeune homme sentit sa douleur refluer et ses idées s’éclaircir. Il esquissa un fin sourire.


        –Cela ne fait que commencer, murmura-t-il tandis qu’une ombre soudaine l’enveloppait comme un manteau.


        Bientôt, il leur ferait payer par les flammes ce qu’ils lui avaient infligé.

      

    

  


  
    
    


    Chapitre 1


    Jonas


    Paelsia


    
      –J’ai un mauvais pressentiment.


      La voix de Rufus résonnait comme le bourdonnement agaçant d’un taon. Dans l’obscurité, Jonas jeta un regard impatient à son camarade.


      –À propos de quoi, exactement?


      Rufus tourna la tête, en nage, pour inspecter la forêt alentour à la lumière de l’unique torche qu’ils avaient plantée dans le sol meuble de la clairière.


      –De toute cette histoire, répondit-il enfin. On ferait mieux de déguerpir pendant qu’il en est encore temps. Il a dit que ses amis ne tarderaient pas à arriver.


      Il faisait référence au soldat limérien qu’ils avaient capturé à l’orée du bois et qui était à présent ligoté à un arbre, évanoui.


      Un garde inconscient n’était d’aucune utilité à Jonas. Il avait besoin de réponses. Cependant, il était d’accord avec Rufus sur une chose: le temps leur était compté, surtout lorsqu’ils se trouvaient à proximité d’un village infesté par les uniformes rouges à la solde du roi.


      –Il bluffait, tout simplement.


      –Oh! fit Rufus en écarquillant les yeux, sincèrement surpris. Tu crois?


      Une semaine s’était écoulée depuis que les rebelles avaient attaqué le campement de la route impériale, au pied des Montagnes interdites, à l’est de Paelsia. Une semaine depuis que le dernier plan fomenté par Jonas pour renverser le roi Gaius avait tourné à la catastrophe.


      Quarante-sept rebelles avaient attendu l’aube pour fondre sur le campement encore endormi, dans le but de capturer Xanthus, l’ingénieur responsable du plan de la route, et le prince Magnus, héritier du trône limérien. Ils comptaient les utiliser pour faire pression sur le roi.


      Ils avaient échoué. Une étrange colonne de flammes bleues avait surgi du sol et tout décimé sur son passage. Jonas avait eu de la chance de s’en sortir vivant.


      Rufus avait été le seul à se présenter au point de ralliement, ce matin-là. Jonas l’avait trouvé en larmes, tremblant de peur et bredouillant des histoires invraisemblables de magie du Feu et de sorcellerie.


      Sur les quarante-sept rebelles de la troupe, seuls deux en avaient réchappé. C’était une défaite écrasante à bien des égards, et Jonas ne pouvait pas se permettre de trop y penser, sinon il risquait de ne plus y voir clair, écrasé par le chagrin et la culpabilité.


      C’était son plan. Ses ordres.


      Sa faute.


      Une fois de plus.


      Dans un effort pour étouffer sa peine, il avait aussitôt entrepris de rassembler des infos au sujet de potentiels survivants –des rebelles qui auraient été faits prisonniers.


      Le garde qu’ils avaient trouvé portait un uniforme rouge, comme l’ennemi.


      Il connaissait forcément certaines des réponses aux questions de Jonas. Il le fallait.


      Enfin, après une éternité, le prisonnier ouvrit les yeux. Avec ses tempes grisonnantes, il était plus âgé que la moyenne des troupes et boitait légèrement, ce qui avait grandement facilité sa capture.


      –Vous… Je vous reconnais, grommela-t-il, les yeux brillants à la lumière de la torche. Vous êtes Jonas Agallon, l’assassin de la reine Althéa.


      Il lui lança ces paroles comme autant de flèches. Jonas tressaillit intérieurement, mais refusa de montrer combien cet odieux mensonge le blessait.


      –Je n’ai pas tué la reine, rétorqua-t-il.


      –Et vous voudriez que je vous croie?


      Sans prêter attention à l’air gêné de Rufus, Jonas décrivit un cercle autour de leur prisonnier tout en cherchant à juger s’il serait facile de le faire parler.


      –Rien ne vous oblige à me croire, dit-il avant de se pencher vers le garde ligoté. En revanche, vous allez devoir répondre à quelques questions.


      L’homme esquissa un rictus malveillant qui dénuda ses dents jaunes.


      –Je ne vous dirai rien du tout.


      Jonas s’attendait à une telle réaction. Rien n’était jamais aussi simple.


      Du fourreau à sa ceinture, il tira une dague au manche incrusté de joyaux, dont la lame ondulée réfléchit les rayons de la lune et attira l’attention du garde.


      C’était l’arme qui avait coûté la vie au frère de Jonas. Le seigneur d’Auranos pompeux et arrogant qui avait tué Tomas avait laissé sa dague fichée dans la gorge de sa victime. Elle était devenue pour Jonas un symbole, le témoin du moment où il avait laissé son passé derrière lui. Fils d’un pauvre marchand de vin qui trimait dans les vignes jour après jour, il était entré en rébellion, prêt à mourir pour ce qui lui tenait à cœur: libérer ceux qu’il aimait de la tyrannie. Offrir cette liberté même à ceux qu’il n’avait jamais rencontrés.


      Offrir à tous un monde où le roi Gaius ne pourrait plus se permettre d’étrangler sans vergogne les pauvres et les faibles.


      Jonas plaça la pointe de sa lame contre le cou du garde.


      –Je vous suggère de répondre à mes questions si vous ne voulez pas que votre sang coule ce soir.


      –Mon sort sera bien pire encore si le roi apprend que je vous ai aidé.


      Le malheureux avait raison. C’était la torture qui attendait quiconque commettait le crime de prêter main-forte aux rebelles. Torture suivie d’une exécution sans autre forme de procès. Le roi avait beau se gargariser de discours sur l’harmonie des trois royaumes de Mytica, ce n’était pas sa bonté d’âme ou sa justesse qui lui avaient valu le surnom de «roi du Sang».


      –Il y a une semaine, un campement a été attaqué à l’est d’ici. Que savez-vous à ce sujet?


      Le garde soutint son regard sans ciller.


      –J’ai entendu dire que les rebelles avaient péri en hurlant de peur.


      Le cœur de Jonas se serra, et il crispa le poing. Il mourait d’envie de faire souffrir ce minable quand il repensait à l’horreur de cette aube-là, mais il s’efforça de se concentrer sur l’instant présent.


      Rufus allait et venait d’un pas vif tout en se passant nerveusement la main dans les cheveux.


      –Dites-moi si des rebelles ont été capturés vivants, reprit Jonas. Si c’est le cas, j’ai besoin de savoir où le roi les séquestre.


      –Je n’en ai pas la moindre idée.


      –Et moi, je ne vous crois pas. Parlez ou je vous tranche la gorge.


      Le garde le toisait d’un air moqueur.


      –J’ai entendu tellement de rumeurs effrayantes au sujet du chef des rebelles paelsiens… Mais ce ne sont que des rumeurs, après tout. Si ça se trouve, vous n’êtes qu’un pauvre fils de paysan incapable de tuer de sang-froid –même un ennemi.


      Jonas avait déjà tué, tellement qu’il avait cessé de compter, au cours de la guerre stupide qui avait poussé les Paelsiens à s’allier aux Limériens contre Auranos, ou lors de l’attaque du campement. Mais il ne s’était battu que pour apporter un semblant de liberté à ses amis, à sa famille et à son peuple. Pour se défendre, également.


      Il y avait eu du sens derrière ces morts-là, même si c’était un sens complexe et peu clair. Il se battait pour un but précis, qu’il croyait profondément juste.


      Il ne prenait aucun plaisir à écourter des vies et espérait ne plus jamais en prendre.


      –Viens, Jonas. Il ne nous est d’aucune utilité, intervint Rufus, de plus en plus anxieux. Partons pendant qu’il en est encore temps.


      Mais Jonas ne bougea pas d’un pouce. Il n’avait pas fait tout ce chemin pour baisser les bras aussi vite.


      –Parmi les combattants, il y avait une jeune fille du nom de Lysandra Barbas. J’ai besoin de savoir si elle est toujours en vie.


      Le garde sourit d’un air mauvais.


      –Ah, c’est donc pour ça que vous tenez tant à obtenir des réponses. Cette fille vous appartient?


      Il fallut quelques secondes à Jonas pour comprendre ce qu’il voulait dire.


      –Je la considère comme ma sœur.


      –Jonas! s’écria Rufus, plaintif. Lysandra est morte. Tout ce que tu vas gagner, à t’entêter comme ça, c’est de nous faire tuer, nous aussi!


      Jonas jeta à Rufus un regard qui fit frémir le pauvre garçon, mais au moins il se tut.


      Lysandra n’était pas morte. C’était impossible. C’était une combattante hors pair. Jonas n’avait jamais vu personne manier l’arc avec une telle adresse.


      Par ailleurs, depuis qu’il la connaissait, elle s’était toujours montrée têtue, exigeante et terriblement agaçante. Si elle était encore en vie, il ferait tout pour la retrouver.


      Il avait besoin d’elle –tant comme compagne d’armes que comme amie.


      –Vous savez forcément quelque chose, insista Jonas en appuyant sa dague contre la gorge du garde, et vous allez tout de suite me le dire.


      Tant qu’il aurait un souffle de vie, il n’abandonnerait pas, quels que soient les obstacles.


      –Cette fille, articula le garde, les mâchoires serrées, est-ce qu’elle mérite que vous sacrifiiez votre vie?


      –Oui, répondit Jonas sans hésiter.


      –Alors elle est sans nul doute aussi morte que vous.


      Il ricana malgré le filet de sang qui coulait dans son cou avant de crier:


      –Par ici!


      Un bruit soudain de branches cassées annonça l’arrivée d’une demi-douzaine d’uniformes limériens. Ils entrèrent dans la clairière, l’épée au poing. Deux d’entre eux portaient des torches.


      –Lâchez votre arme, rebelle!


      Rufus voulut donner un coup de poing à l’un des gardes, mais le manqua d’un bon mètre.


      –Jonas, fais quelque chose!


      Plutôt que de lâcher sa dague, Jonas la rengaina et tira l’épée qu’il avait volée au prince Magnus avant de s’échapper. Il la brandit juste à temps pour parer un coup qui l’aurait atteint en plein cœur. Rufus se démenait et se défendait de son mieux, mais il ne fallut pas longtemps à l’un des gardes pour le saisir par les cheveux et presser sa lame contre sa gorge.


      –J’ai dit: lâchez votre arme, ou votre ami y passera, reprit-il.


      Le monde sembla ralentir tandis que le souvenir du meurtre de Tomas s’emparait de Jonas. Tout était arrivé si vite qu’il n’avait eu le temps ni d’attaquer ni de plaider pour que son frère ait la vie sauve. Puis il se rappela une autre mort qui le hanterait jusqu’à la fin de ses jours: celle de son meilleur ami, Brion, tué par le même homme, sous les yeux de Jonas, impuissant.


      L’un des gardes profita de cet instant pour lui assener un violent coup de poing. Jonas sentit du sang jaillir de son nez, puis un autre adversaire lui arracha son épée, lui cassant presque les doigts au passage. Un troisième lui faucha les genoux et le fit tomber à terre.


      Tout bascula autour de lui, et des étincelles dansèrent devant ses yeux tandis qu’il luttait pour ne pas perdre conscience.


      Il savait que la fin était proche, qu’il n’était qu’en sursis depuis sa dernière rencontre avec la mort et que, cette fois, il n’y aurait pas de magie pour le sauver. Il ne craignait pas de mourir, mais il était encore trop tôt. Il avait encore trop à faire.


      Soudain, une silhouette entra dans la clairière et avança à la lumière des torches. Les gardes firent volte-face.


      –Je vous demande pardon. Est-ce que je dérange?


      Le nouveau venu était un jeune homme aux yeux et aux cheveux noirs, qui devait avoir un an ou deux de plus que Jonas. Il portait une longue cape dont il avait rejeté la capuche en arrière, dévoilant sa peau bronzée. Il esquissa un sourire nonchalant qui révéla de belles dents blanches, ainsi qu’une insouciance étonnante pour quelqu’un qui venait de s’aventurer au milieu d’une échauffourée. Il examina rapidement la scène: Rufus immobilisé par la lame d’un garde, Jonas agenouillé à terre, deux épées pointées sur lui.


      –Fichez le camp ou vous allez avoir des ennuis, gronda l’un des gardes.


      –Vous êtes Jonas Agallon, déclara le jeune homme comme s’ils se trouvaient dans une taverne et non dans une forêt hostile en pleine nuit. C’est un honneur de vous rencontrer.


      Jonas n’avait jamais cherché à être célèbre, mais les affiches distribuées dans les trois royaumes –où figuraient son portrait et la promesse d’une récompense– avaient eu l’effet escompté par le roi. Alors même qu’il n’avait que peu de victoires à son actif –et certainement plus d’accusations infondées que de crimes réels–, son nom était vite entré dans la légende.


      Évidemment, la somme promise pour sa capture ne manquait pas d’intéresser les chasseurs de prime.


      Les gardes avaient coupé la corde qui retenait leur camarade prisonnier, et ce dernier se frottait doucement les poignets.


      –Vous suiviez ce sale rebelle? demanda-t-il au nouveau venu. Cela fait-il de vous une ordure du même genre? Je suis sûr qu’il y aura assez de lances au palais pour y ficher votre tête aussi. Attrapez-le!


      Les gardes se jetèrent sur lui, mais il se contenta de rire et leur échappa avec toute l’aisance d’une anguille.


      –Besoin d’un coup de main? lança-t-il à Jonas. Voici ce que je vous propose: mon aide en échange de la vôtre. Qu’en dites-vous?


      Il se déplaçait avec une rapidité impossible. Cet homme n’était pas qu’un curieux arrivé là par hasard, mais Jonas n’avait guère le loisir de se poser trop de questions à son sujet.


      –Ça me va, grogna-t-il.


      –Alors ne perdons pas de temps.


      D’un geste souple, il dégagea de sa cape deux lames longues comme son avant-bras et attaqua les gardes à une vitesse fulgurante, si bien qu’aucun d’entre eux n’eut le temps de réagir.


      Encore tout étourdi, Jonas parvint néanmoins à donner un coup de coude dans le nez de l’homme qui se tenait derrière lui. Il entendit un craquement sinistre suivi d’un cri de douleur.


      Alors il se releva d’un bond et saisit son épée, dont il planta le pommeau dans le ventre mou du garde déjà plié en deux.


      L’inconnu assomma proprement l’individu qui menaçait Rufus. Ce dernier demeura planté là un instant, les yeux écarquillés, avant de tourner les talons et de s’enfuir dans la forêt.


      Jonas en éprouva d’abord une certaine déception, puis il fut soulagé que le gamin ait enfin pu s’échapper de cette guerre pour laquelle il n’était pas prêt.


      Il survivrait peut-être à tout cela s’il avait l’intelligence de faire profil bas.


      Tous les gardes étaient à présent morts ou assommés, à part le prisonnier grisonnant. Jonas saisit ce dernier, qu’il plaqua contre le tronc où il l’avait ligoté.


      L’arrogance avait cédé la place à la peur dans son regard.


      –Pitié, souffla-t-il.


      Jonas se détourna de lui sans rien dire et s’adressa au jeune homme qui lui avait sauvé la vie.


      –Comment t’appelles-tu?


      –Félix, répondit-il avec un grand sourire. Félix Gaebras. Ravi de faire ta connaissance.


      –Moi de même. Merci pour ton aide.


      –Je t’en prie.


      Sans son intervention, Jonas serait mort, cela ne faisait aucun doute. Le nouveau venu lui avait offert la chance de voir se lever un autre jour –un jour où il pourrait peut-être changer les choses. Jonas lui en était profondément reconnaissant.


      Cependant, il aurait été stupide de ne pas se méfier d’un inconnu qui savait tout de son identité.


      –Quel est ton prix? demanda Jonas.


      –Mon prix?


      –Tu m’as apporté ton aide en échange de la mienne. Qu’attends-tu de moi, exactement?


      –Chaque chose en son temps.


      Félix s’approcha et, écartant Jonas, saisit le garde à la gorge.


      –Je vous ai espionnés. Je sais, c’est très malpoli, mais je vous ai entendu dire que vous ne croyiez pas Jonas capable de tuer de sang-froid. Je suis curieux: quelle est votre impression à mon sujet? Hein?


      –Que… que voulez-vous? bredouilla le garde.


      –Je veux que vous répondiez à sa question. Ses amis… y a-t-il des survivants parmi eux?


      –Oui… répondit-il en tremblant comme une feuille. Une poignée d’entre eux. Ils ont été enfermés dans les donjons du palais, où ils attendent d’être exécutés.


      –Combien sont-ils exactement?


      –Je ne sais pas… trois ou quatre, peut-être. Je ne suis pas sûr. Je n’y étais pas!


      Jonas tressaillit. Trois ou quatre? Si peu de survivants…


      –Avez-vous entendu leurs noms? poursuivit Félix en appuyant un peu plus fort sur la gorge du garde.


      Ce dernier balbutia, cramoisi:


      –Non! Je vous le dirais, sinon. Je le jure!


      –Quand doivent-ils être exécutés? demanda Jonas en s’efforçant de ne pas trahir son effroi.


      L’idée que des personnes qui lui étaient chères se trouvent à la merci du roi lui glaçait le sang.


      –Je ne sais pas. Ça pourrait être dans quelques jours comme dans quelques mois. Je vous en supplie, laissez-moi la vie sauve! Je vous ai dit tout ce que je savais. Ayez pitié!


      Félix le toisa en silence pendant un long moment.


      –Et si je faisais preuve d’une pitié égale à la vôtre?


      D’un geste vif, il fit taire le garde à jamais. Le corps de ce dernier s’affala au sol à côté de ceux de ses camarades. Jonas se trouva incapable de détourner le regard.


      –Je n’avais pas le choix. Tu le sais, n’est-ce pas? déclara Félix d’une voix glaciale.


      –Oui, je sais.


      Jonas décela dans les yeux de Félix une dureté qui lui était étrangère. Il ne semblait éprouver ni remords ni joie.


      Il avait eu raison: le garde ne leur aurait témoigné aucune pitié s’il avait été à leur place. Il les aurait tués sans hésiter une seule seconde.


      –Tu m’as sauvé la vie. Je t’en suis très reconnaissant, dit-il à Félix, qui essuyait ses lames sur la mousse au pied de l’arbre.


      Il les rengaina et scruta l’obscurité de la forêt.


      –Je t’en prie. Je crois que ton ami s’est enfui.


      –Cela vaut sans doute mieux pour lui, fit remarquer Jonas. (Il contempla un instant les cadavres épars puis se tourna vers Félix, méfiant.) Tu es un assassin.


      Une telle aisance au combat, une telle maîtrise de ses armes… cela ne pouvait être uniquement le fruit d’un entraînement accompli.


      Félix sourit, ce qui chassa toute froideur de son regard.


      –Ça dépend des jours. On fait ce qu’il faut avec les talents qu’on a.


      Jonas considéra cette réponse comme un «oui».


      –Soit. Et maintenant? Je ne possède pas autant d’or que la récompense offerte à celui qui rapportera ma tête au roi.


      –Tu ne serais pas un peu pessimiste, par hasard? Ces temps-ci, avec les espions du roi qui guettent les moindres fauteurs de troubles, j’aimerais avoir quelqu’un pour assurer mes arrières –et réciproquement. Alors, pourquoi ne pas faire équipe avec le célèbre Jonas Agallon? Hein? fit-il en tournant la tête dans la direction où Rufus s’était enfui. On ne peut pas dire que j’aie beaucoup de concurrence, or tu as besoin de moi. Le choix est simple, non?


      –Tu veux rejoindre la cause rebelle?


      –Ce que je veux, c’est semer le chaos sur mon passage, répondit Félix avec un sourire malicieux. Si ça fait de moi un rebelle, alors soit. Et si je commençais par t’aider à retrouver tes amis?


      Jonas ne le quittait pas des yeux, méfiant, le cœur battant aussi fort que pendant la bataille.


      –Le garde nous a dit ce qu’on voulait entendre. On n’a aucun moyen de savoir s’ils se trouvent réellement dans le donjon du palais.


      –Il n’y a jamais de garanties, dans ce bas monde. Seulement de fortes probabilités, et ça me suffit.


      –Même s’ils sont détenus là-bas… ça doit être quasiment impossible de les en faire sortir.


      Félix haussa les épaules.


      –J’aime bien les défis impossibles. Pas toi?


      Malgré tous ses efforts pour garder la tête froide, Jonas sentit l’espoir renaître en lui. L’espoir menait souvent à la souffrance…


      Mais l’espoir pouvait aussi mener à la victoire.


      Jonas observa le jeune homme fort et élancé qui avait abattu six gardes à lui tout seul.


      –Les défis impossibles, hein?


      Félix éclata de rire.


      –Ce sont les meilleurs. Qu’en dis-tu? Veux-tu être mon complice et semer l’anarchie?


      Félix avait raison sur une chose: Jonas ne disposait pas d’une foule de combattants aguerris prêts à l’aider.


      Il céda donc et saisit le mince espoir qui venait de renaître en lui.


      –Marché conclu, dit-il en souriant.


      Félix serra la main que Jonas lui tendait.


      –Je te promets de ne pas m’enfuir la queue entre les jambes, comme ton petit camarade.


      –J’aimerais autant.


      Déjà des plans s’échafaudaient à toute vitesse dans son esprit, et l’avenir semblait infiniment plus radieux.


      –Demain, on part à la recherche de tes amis, déclara Félix. On va les libérer… et en profiter pour expédier un maximum de gardes limériens vers les contrées obscures.


      Voilà une amitié qui promettait d’être fructueuse.

    

  


  
    
    


    Chapitre 2


    Magnus


    Auranos


    
      Magnus n’avait guère envie d’assister à un festin, pourtant c’était précisément ce qui l’attendait au lendemain de son retour au palais royal d’Auranos, au sein de la Cité dorée. Il avait chevauché pendant des jours pour revenir de Paelsia, mais sa présence était requise à un banquet célébrant sa victoire sur les rebelles.


      Le vin sucré de Paelsia coulait à flots, et les invités buvaient sans retenue. Encore peu de temps auparavant, Magnus se serait tenu à l’écart de telles frivolités, interdites dans sa contrée natale de Limeros.


      Mais les choses avaient changé depuis, et il avait décidé de profiter de la vie, autant que possible et dès que possible.


      Il arriva en retard au banquet –de plusieurs heures. Il se moquait pas mal d’être ponctuel mais, apparemment, en tant qu’invité d’honneur, il aurait dû faire une entrée en fanfare. Il parvint à savourer trois coupes de vin avant d’être interrompu.


      –Magnus!


      La voix du roi l’atteignit en plein cœur, telle une lame. C’était la première fois qu’il croisait son père depuis son retour, car il avait fait de son mieux pour l’éviter.


      Il se tourna néanmoins et affronta le regard froid et calculateur de Gaius. Comme Magnus, le roi avait les yeux d’un brun sombre et les cheveux presque noirs, sans le moindre reflet argenté. Il portait son plus bel habit, dont l’épais tissu gris foncé était orné, sur les manches, du symbole limérien représentant deux serpents entrelacés, brodés en fils de soie rouge. Magnus était vêtu presque à l’identique et croyait étouffer tant la soirée était chaude.


      Le roi était flanqué du prince Ashur –un visiteur venu d’au-delà de la mer d’Argent, dont le séjour dans ce royaume commençait à s’éterniser– et d’une ravissante jeune fille que Magnus ne reconnut pas.


      –Oui, père?


      Il lutta de toutes ses forces pour que la haine qui l’étranglait ne transparaisse pas dans sa voix. Ce n’était pas le moment. Pas encore.


      –J’aimerais vous présenter la princesse Amara Cortas, de l’Empire kraeshien. Elle est venue rejoindre son frère Ashur, notre illustre invité. Princesse, permettez-moi de vous présenter mon fils, le prince Magnus Lukas Damora, héritier du trône.


      Magnus aurait donné n’importe quoi pour se trouver ailleurs. Rencontrer des invités et affecter une cordialité de bon aloi était pour lui un supplice, même quand il était de bonne humeur, ce qui n’était pas le cas ce soir-là.


      Il leva néanmoins sa coupe en saluant les visiteurs kraeshiens.


      Il avait entendu bien des rumeurs au sujet de la beauté de la princesse Amara, et toutes disaient vrai. Ses cheveux de jais étaient relevés en un élégant chignon qui dévoilait un cou gracile, sa peau mate était aussi parfaite que celle de son frère et ses yeux luisaient du même bleu argenté.


      Magnus se força à sourire.


      –Princesse, je suis honoré de faire votre connaissance.


      Amara s’inclina légèrement.


      –Au contraire, c’est un honneur pour moi d’être accueillie avec tant de bienveillance dans le palais de votre père, alors que je n’avais pour ainsi dire pas annoncé ma venue, déclara-t-elle avec un fort accent kraeshien.


      –Ma sœur adore les surprises, intervint Ashur. Moi-même, je n’ai appris son arrivée que tard hier soir.


      –Tu me manquais tellement! répliqua-t-elle. Il m’était insupportable d’attendre ton retour, surtout que tu ne nous as donné aucune indication précise à ce sujet.


      –J’aime beaucoup Mytica, se justifia-t-il. Ce petit royaume est si charmant!


      Magnus vit le roi crisper les mâchoires en entendant le mot «petit». Le prince Ashur n’avait peut-être pas eu l’intention d’offenser qui que ce soit, mais…


      Il avait réussi.


      –Vous êtes tous deux les bienvenus dans mon petit royaume et pouvez y séjourner aussi longtemps qu’il vous plaira, répliqua le roi Gaius sans la moindre trace d’animosité.


      S’il y avait une chose que Magnus admirait chez son père, c’était le talent avec lequel il savait charmer ses interlocuteurs –un talent qui faisait cruellement défaut à Magnus.


      –Où se cache votre ravissante épouse? demanda la princesse Amara. J’ai à peine eu l’occasion de la rencontrer en arrivant.


      Cette fois, ce fut Magnus qui serra les dents à la mention du mot «épouse». Il survola du regard la salle du banquet, où des centaines d’invités étaient attablés devant une profusion de mets et de vins, tandis que des serviteurs circulaient sans cesse pour s’assurer qu’aucune coupe ne reste vide bien longtemps. Un quintet jouait dans un coin, comme autant d’agaçants criquets.


      Comme on était loin des austères coutumes limériennes, où les fêtes étaient rares, et la musique plus rare encore! Il n’avait fallu à son père que très peu de temps pour ajuster ses goûts et ses intérêts, pour s’adapter à de nouvelles lois ainsi qu’à son nouvel environnement. Il maîtrisait l’art de dissimuler sa vraie nature, tel un caméléon.


      Magnus comprenait la tactique: il était sans nul doute plus facile d’adopter les habitudes auraniennes que d’imposer de brutaux changements à un peuple fraîchement conquis. Cela n’aurait fait qu’attiser la rébellion, or les armées limériennes avaient déjà fort à faire ailleurs sur le continent.


      Ou alors Gaius commençait à apprécier la musique, les banquets et les trônes en or massif bien plus qu’il n’aurait osé l’admettre.


      –Mon épouse? Je ne sais pas où elle se trouve, répondit Magnus en vidant sa coupe.


      Il fit signe à une servante de venir le resservir. Il avait beau examiner l’assemblée, il ne distinguait nulle part les cheveux dorés de Cléo.


      –Je suis sûre qu’elle est enchantée que son nouvel époux soit de retour après une si longue absence, reprit Amara.


      –Je n’ai pas été absent très longtemps.


      Pas assez longtemps à mon goût.


      –Chaque jour de solitude est une torture pour un jeune couple amoureux, intervint Ashur.


      Magnus faillit recracher la gorgée de vin qu’il venait de prendre.


      –Voilà un sentiment fort délicat, prince Ashur. J’ignorais tout de votre nature romantique.


      –Ashur est l’homme le plus courtisé de Kraeshia, déclara Amara en prenant le bras de son frère. Il a déjà repoussé les avances de plusieurs jeunes femmes. Père craint qu’il ne se marie jamais.


      –Que dire pour ma défense? Le véritable amour ne m’a pas encore trouvé, et je refuse de me contenter de moins.


      –Ce qui te rend encore plus désirable. Même ici, tu as réussi à attirer l’attention de toutes les dames.


      –Quelle chance! commenta Ashur.


      –Si vous voulez bien nous excuser, intervint le roi, j’aimerais m’entretenir en privé avec mon fils. Passez une agréable soirée.


      –Je vous remercie du fond du cœur, Majesté, dit Amara avant de poser une main délicate sur le bras de Magnus. J’espère vous revoir très bientôt.


      Magnus sourit, et malgré l’indéniable beauté de la jeune femme, ce geste lui était si peu naturel qu’il en eut mal aux joues.


      –Moi de même, princesse.


      Tandis qu’il suivait son père à travers la foule, plusieurs personnes tentèrent de l’intercepter, désireuses de le féliciter pour sa victoire sur les rebelles qui avaient espéré empêcher la construction de la route impériale.


      Soudain il croisa le regard vif de Nicolo Cassian, le jeune garde du palais posté à l’entrée de la salle du banquet.


      –Lui avez-vous tenu chaud pendant mon absence? lança-t-il en franchissant les portes.


      Pour la première fois de la journée, il éprouva un semblant de satisfaction en voyant le visage du garde s’empourprer sous l’effet de la haine.


      Nic allait devoir apprendre à maîtriser ses émotions s’il ne voulait pas s’attirer d’ennuis.


      Cet imbécile était amoureux de Cléo et, pour autant que Magnus puisse en juger, le sentiment était réciproque. En revanche, il doutait fort que la jeune fille aille jusqu’à se compromettre avec un vulgaire garde, même si elle ne le considérait pas comme tel.


      Le roi le conduisit dans la salle du trône, une vaste pièce haute de plafond où de somptueuses marches de marbre sculpté menaient à un colossal siège d’or massif incrusté de rubis et de saphirs. Les tapisseries et bannières auraniennes qui le surmontaient autrefois avaient été remplacées par les couleurs de Limeros, mais à part cela, la pièce n’avait pas changé depuis l’époque où Corvin Bellos régnait sur ce riche royaume.


      Les gardes qui avaient escorté le roi et son héritier se postèrent devant les lourdes portes, les laissant seuls dans l’immense salle caverneuse.


      Magnus dévisagea son père en silence, tout en s’efforçant de garder son calme. Il ne voulait pas parler le premier, de peur de dire quelque chose qu’il regretterait ensuite.


      –Nous avons un problème, toi et moi, déclara Gaius tout en prenant place sur le trône.


      Magnus retint son souffle un instant.


      –Que voulez-vous dire?


      –Les Kraeshiens, lança son père avec une amertume qui enlaidit ses traits. Ces imbéciles croient peut-être que je ne connais pas la raison de leur présence, mais je sais très bien ce qu’ils mijotent.


      Ce n’était pas du tout ce que Magnus avait anticipé.


      –Que veulent-ils, d’après vous?


      –Ils sont venus en éclaireurs pour le compte de leur père, cet assoiffé de pouvoir qui est prêt à tout détruire sur son passage pour obtenir ce qu’il désire.


      –Vraiment? Et que pensez-vous faire pour contrecarrer leurs plans?


      –Je refuse de laisser qui que ce soit se mettre en travers de ma route. Si ces misérables espions venaient à découvrir à quel point je suis près d’atteindre mon trésor, ils tenteraient de s’en emparer.


      Magnus décela dans le regard de son père une inquiétude mêlée de doute. C’était une faiblesse nouvelle. Le roi Gaius faisait d’ordinaire preuve d’une confiance à toute épreuve, en toutes circonstances.


      Le roi s’était lancé dans une quête à la mesure de sa folie des grandeurs. Il cherchait à s’approprier les Quatre Sœurs –quatre cristaux qui concentraient l’essence même de l’elementia, la magie élémentaire. Ces derniers avaient disparu depuis un millénaire, mais tout mortel qui entrerait en leur possession deviendrait alors un dieu.


      Magnus avait vu la magie côtoyer la mort à l’ombre des Montagnes interdites. Il avait acquis la certitude que les Quatre Sœurs étaient bien réelles.


      Et si elles devaient un jour appartenir à un humain, ce serait à lui, pas à son père.


      –Quiconque oserait entreprendre une chose pareille le regretterait aussitôt, fit-il remarquer.


      Le roi hocha la tête, et son inquiétude parut se dissiper.


      –La bataille du campement… dit-il. J’ai entendu dire que tu t’y étais distingué par ta bravoure. J’oublie parfois à quel point tu es jeune.


      –J’ai dix-huit ans, rétorqua Magnus, vexé.


      –Précisément, c’est encore très jeune. Mais tu as beaucoup mûri au cours de l’année écoulée. Tu n’imagines pas à quel point je suis fier de toi, de tout ce que tu as su entreprendre et surmonter. Tu es en tout point le fils dont je rêvais, Magnus.


      Fut un temps où ces paroles auraient été pour le jeune homme comme une gorgée d’eau fraîche offerte à un voyageur assoiffé.


      Depuis, il avait compris que tout cela n’était que manipulation de la part de cet homme qu’il détestait plus que tout au monde.


      –Merci, père, murmura-t-il sans desserrer les dents.


      –J’ai été fort déçu d’apprendre le triste sort de mon homme lige…


      Le roi s’interrompit un instant mais, avant que Magnus n’ait pu intervenir, il reprit:


      –Il n’était pas entraîné au combat, après tout. Il n’y a donc rien d’étonnant à ce qu’il soit tombé si facilement sous les coups d’un rebelle.


      Magnus revit le visage blême d’Aron Lagaris, ses yeux rendus vitreux par la mort.


      –Il va nous manquer à tous, déclara-t-il simplement.


      –En effet.


      Le roi se leva de son trône et descendit les marches pour venir se tenir directement devant Magnus. Ce dernier résista à l’envie de dégainer son épée. Il ne devait pas perdre son calme.


      –Voilà plusieurs semaines que Mélénia ne m’a pas contacté. (La voix du roi vibrait de frustration tandis qu’il évoquait la mystérieuse immortelle qui, selon lui, venait le conseiller en rêve.) J’ignore ce qu’elle attend! J’ai besoin de savoir comment utiliser la magie de Lucia pour éclairer notre chemin. Après tout ce temps, ta sœur contrôle à peine son elementia, et je ne trouve personne qui soit digne de lui apporter les connaissances qui lui font défaut.


      –La prophétie concernant Lucia demeure vraie. C’est elle qui nous mènera aux Quatre Sœurs, pas Mélénia. Lucia est la clé de cette histoire, et je continue à avoir foi en elle plus qu’en quiconque.


      La gorge de Magnus se serra à ces paroles, précisément parce qu’elles étaient sincères.


      Il croyait toujours en Lucia, même si elle ne croyait plus en lui.


      Le roi le prit par les épaules.


      –Tu as raison, évidemment. Lucia nous montrera la voie. Mon destin est de posséder les Quatre Sœurs.


      Non, père. C’est mon destin à moi, pensa Magnus.


      –Je vais garder les Kraeshiens à l’œil, déclara-t-il. Si j’ai l’impression qu’ils cherchent à s’emparer de ce qui nous revient, nous nous occuperons d’eux.


      Le roi hocha la tête et porta une main à la joue de son fils –celle où se trouvait sa cicatrice.


      –Oui, dit-il en souriant. Nous nous en chargerons, toi et moi.


      Magnus quitta la salle du trône d’un pas vif et ne s’arrêta qu’une fois loin de son père, à un endroit d’où il pourrait dominer la colère qui le faisait trembler des pieds à la tête. Le désir de venger le meurtre de sa mère et de soumettre son père à la justice le démangeait comme une colonie de fourmis s’affairant sur sa peau.


      Le vin qu’il avait bu au banquet n’arrangeait pas son affaire: il avait la vue et l’esprit brouillés.


      Il avait besoin d’air frais, et vite.


      Il suivit le corridor jusqu’à un grand balcon qui dominait les jardins royaux, éclairés par la lune. Même lui devait reconnaître qu’ils étaient d’une beauté presque douloureuse. Le doux parfum des roses lui parvint et, tout en s’appuyant au parapet de marbre, il inspira profondément, tête basse.


      Soudain un mouvement attira son regard. À une dizaine de mètres sous lui, trois silhouettes s’avançaient sur le sentier pavé de mosaïque qui serpentait entre les buissons luxuriants. Il reconnut sa sœur adoptive, Lucia, en compagnie du prince et de la princesse de Kraeshia.


      Il les suivit des yeux, incapable de se détourner.


      –Vous avez l’air bien malheureux, ce soir.


      Il sursauta en entendant cette voix et se raidit aussitôt.


      –Je croyais être seul, dit-il sans même se retourner.


      –Et pourtant, ce n’est pas le cas.


      –J’apprécierais d’être un peu tranquille.


      –Je n’en doute pas, mais j’étais là avant vous. Pour être plus précise, j’étais là depuis seize ans lorsque vous et les vôtres êtes arrivés, massacrant sur votre passage tous ceux et celles qui m’étaient chers. Il me semble que cela me réserve le droit de demeurer sur ce balcon.


      Il fit face à la jeune fille qui se tenait dans l’ombre, étonné de ne pas l’avoir remarquée plus tôt. Surnommée «la princesse dorée» par les citoyens d’Auranos, Cléiona avait les cheveux d’un blond si pâle qu’ils luisaient presque au clair de lune. Ses yeux couleur d’aigue-marine évoquaient la surface d’un lac sous un ciel d’été.


      Peut-être ne l’avait-il pas vue à cause de sa robe, aussi sombre que les derniers instants du crépuscule.


      Cléo s’avança lentement et vint le rejoindre près du parapet. Elle suivit son regard et remarqua les trois silhouettes.


      –Vous serez sans doute ravi d’apprendre que j’ai fait plus ample connaissance avec Lucia pendant votre absence, déclara-t-elle.


      –Vraiment?


      –Oui. J’oserai même affirmer que nous sommes amies, à présent. Votre sœur est une personne tout à fait à part. Je comprends pourquoi vous tenez tant à elle.


      Cette affirmation aurait pu sembler des plus cordiales…


      Cependant Magnus savait que des rumeurs circulaient dans le palais au sujet de son désir importun pour Lucia. Les serviteurs aimaient à colporter des ragots sur leurs maîtres. Parfois, même, ils les rapportaient à leurs maîtres.


      –Je suis enchanté d’apprendre que Lucia a repris des forces en mon absence, déclara-t-il sans relever l’accusation à peine voilée de Cléo. Avez-vous rencontré la princesse Amara?


      –Brièvement, répondit-elle d’une voix sèche.


      –Fera-t-elle bientôt partie de vos amies, elle aussi?


      Cléo ne se départit pas de son sourire poli, mais ses yeux demeurèrent froids.


      –Je l’espère bien.


      Magnus ne put s’empêcher d’être amusé par cette jeune fille. La princesse Cléiona Bellos était une créature pour le moins insaisissable.


      Pourtant, ce soir-là, il vit sur son visage autre chose que la façade trompeuse et agressive qu’il connaissait si bien. Elle portait une douleur nouvelle qu’elle ne parvenait pas entièrement à cacher.


      Il attendit patiemment qu’elle reprenne la parole.


      Enfin, elle se tourna vers les jardins.


      –Ils ont enterré le seigneur Aron, aujourd’hui.


      –Je sais, dit-il, la bouche sèche.


      Elle jouait avec une mèche de cheveux qui s’était échappée de sa coiffure.


      –Il a toujours fait partie de ma vie, en toute circonstance. Savoir qu’il n’est plus là…


      Le chagrin de la princesse était fort mal placé –Aron ne méritait pas qu’on le pleure–, mais Magnus connaissait bien la nature du deuil. Il l’avait ressenti quand sa mère avait été tuée, et le trou béant laissé dans sa poitrine n’était toujours pas guéri.


      Cléo avait été fiancée au seigneur Aron jusqu’à ce que le roi décide, sur un coup de tête, de la marier à Magnus.


      –Comment est-il mort? demanda-t-elle d’une voix plus douce.


      –Il est tombé quand les rebelles ont attaqué le campement que l’on inspectait.


      –C’est un insurgé qui l’a tué?


      –Oui.


      Cléo lui fit face et le regarda droit dans les yeux.


      –Il est mort au combat, résuma-t-elle. Voilà qui paraît tellement… courageux.


      –En effet.


      –Aron méritait bien des qualificatifs, mais «courageux» n’en a jamais fait partie, murmura-t-elle avant de se détourner. Peut-être l’avais-je mal jugé. S’il est mort en brave…


      –Non.


      Ce simple mot contenait toute l’aigreur que Magnus avait réprimée au cours de la soirée, et Cléo écarquilla les yeux, choquée.


      –Pardon, se corrigea-t-il aussitôt pour endiguer le poison qui menaçait de jaillir dans un torrent de vérités atroces. Le seigneur Aron s’est comporté comme on aurait pu s’y attendre étant donné son manque d’expérience. Il n’avait aucune chance de s’en tirer. Mon seul regret est de n’avoir pas pu le sauver.


      Quel ramassis de mensonges! Magnus se demanda comment Cléo réagirait s’il lui révélait ce qui s’était réellement passé. Aron n’était qu’un lâche insipide qui avait préféré lécher les bottes de son adversaire plutôt que de se battre. Il avait ployé l’échine sans broncher face au roi qui avait conquis son peuple et lui avait obéi sans même poser de questions. Aron n’avait récolté que ce qu’il méritait.


      Cléo observait Magnus, les sourcils froncés.


      –Je vois que cette conversation vous a contrarié.


      Il se tourna vers les jardins afin de lui dissimuler son visage. Sa sœur et les Kraeshiens étaient partis.


      –Je ne souhaite rien tant que d’y mettre un terme, en effet. À moins que vous ne souhaitiez apprendre d’autres choses.


      –Seulement la vérité, déclara Cléo.


      –Je vous demande pardon?


      –J’ai l’impression que vous me cachez quelque chose.


      –Croyez-moi, princesse, quand bien même ce serait le cas, vous n’aimeriez pas savoir.


      Elle plissa les yeux et, sans s’en rendre compte, il effleura du bout des doigts la cicatrice qui courait de sa pommette droite à la commissure de ses lèvres. Il n’appréciait guère qu’on l’observe ainsi.


      Autrefois, Lucia parvenait à voir son vrai visage, malgré les masques qu’il avait appris à arborer afin de dissimuler ses émotions et se protéger. Afin de ressembler à une parfaite copie de son père. Sa sœur avait perdu cette faculté, à présent, mais il avait la désagréable impression que Cléo, elle, l’avait acquise.


      –Racontez-moi ce qui s’est passé à Paelsia, insista-t-elle.


      Il tourna la tête vers elle et se rendit compte qu’elle s’était approchée de lui et se tenait beaucoup trop près.


      –Doucement, princesse. N’oubliez pas ce qui est arrivé la dernière fois que nous avons partagé un balcon. Vous ne voudriez tout de même pas que cela se reproduise. Si?


      Il s’attendait à voir du dégoût dans son regard à cette mention de leur voyage de noces, au cours duquel ils avaient été contraints d’échanger un baiser devant une foule en liesse.


      Leur premier baiser et –il lui en avait fait le serment– leur dernier.


      –Bonne nuit, prince Magnus.


      La froideur glaciale de sa voix suffit à exprimer ce qu’elle pensait de ce souvenir. Sans un mot de plus, Cléo tourna les talons et le laissa seul sur le balcon.

    

  


  
    
    


    Chapitre 3


    Lysandra


    Auranos


    
      Lysandra frappa du poing contre les barreaux de sa cellule jusqu’à ce qu’un garde s’approche.


      –Quand est-ce que Gregor va revenir? demanda-t-elle.


      –Qu’est-ce que ça peut te faire? Occupe-toi de ce qui te regarde, et tu vivras peut-être quelques heures de plus.


      Qu’est-ce que cela pouvait lui faire? Le garde l’ignorait sans doute, mais Gregor était son frère. Elle l’aimait de tout son cœur et avait besoin qu’il soit en possession de ses moyens s’ils voulaient avoir la moindre chance de s’échapper de ce donjon surpeuplé qui puait la merde et la mort.


      Gregor s’était fait arrêter pour avoir tenté d’assassiner le prince Magnus à Limeros au cours de son voyage de noces. Il avait déclaré avoir reçu en songe la visite d’une Sentinelle immortelle prénommée Phèdre. Beaucoup auraient ri de cette confession, la mettant sur le compte de la folie, mais le roi Gaius n’avait pas semblé amusé. Gregor aurait été exécuté depuis longtemps si le roi ne voyait pas en lui une précieuse source d’informations.


      Le garde n’avait pas bougé et dévisageait Lysandra avec un intérêt croissant.


      Elle le défia du regard.


      –Quoi?


      –Quel dommage… Une si jolie gamine dans un endroit si laid…


      –Je ne suis pas une gamine.


      Continue à me regarder comme ça et je t’arrache les yeux, pensa-t-elle.


      –Tu fais partie des rebelles, reprit le garde. Je ne connais pas beaucoup de filles qui aiment se battre.


      Elle refusa de lui faire le plaisir de répondre et, comme elle se taisait, il finit par aller rejoindre un de ses collègues. Les deux hommes parlaient trop bas pour qu’elle les entende, mais elle vit sur leur visage qu’ils semblaient de plus en plus contents d’eux.


      Les quelques torches disposées le long des murs du couloir ne suffisaient pas à dissiper l’obscurité oppressante du donjon. Les barreaux de métal étaient gluants de mousse humide, les parois, couvertes de fange. Le peu de paille disposé sur le sol de terre formait un lit des plus inconfortables. Lysandra n’avait quasiment pas fermé l’œil depuis qu’elle était arrivée là. Le couloir sombre résonnait des voix infernales des autres détenus –ceux qui riaient d’un rien, ceux qui pleuraient de tout, et ceux qui parlaient tout seuls, comme s’ils avaient perdu l’esprit avant de perdre la vie.


      C’était un véritable cauchemar.


      Pourtant, Lysandra tiendrait bon. Elle n’avait pas le choix.


      Le second garde se retourna vers elle et hocha la tête.


      –Tu as raison, on a besoin de se distraire un peu. Va la chercher.


      Son collègue ouvrit la cellule et saisit Lysandra par les cheveux pour l’en faire sortir. Le premier instinct de la jeune femme fut de se débattre, mais elle se retint. Elle tenait peut-être là une chance de s’échapper, pourvu qu’elle feigne une faiblesse docile. Derrière ces murs épais et ces barreaux de fer, elle était impuissante, mais si le garde l’emmenait à l’extérieur… Cependant, l’idée de s’enfuir sans Gregor lui nouait l’estomac.


      Malheureusement, le garde ne l’entraîna pas au-dehors. Il la fit avancer de quelques pas puis la poussa sans ménagement dans une autre cellule. Elle tomba et s’écorcha le genou sur le sol.


      Malgré l’obscurité, elle devina une présence.


      Les deux gardes se tenaient de l’autre côté des barreaux, tout sourires. L’un d’eux lança quelque chose à l’intérieur –un objet qui rebondit sur le sol avec un bruit métallique.


      Un couteau. Lysandra leva les yeux vers les deux hommes.


      –Tu aimes te battre, rebelle? Alors montre-nous ce que tu sais faire, qu’on s’amuse un peu.


      Brusquement, une silhouette surgit des ombres et percuta Lysandra en pleine poitrine, si fort que cette dernière se cogna violemment au mur. C’était une fille, plus grande et plus trapue que Lysandra, avec le visage sale et les cheveux emmêlés. Elle ramassa le couteau et le contempla un instant, les yeux fous.


      –Allez! cria le garde. La gagnante aura le droit de manger ce soir. On veut voir couler du sang!


      La prisonnière reporta vivement son regard sur Lysandra puis, avec un hurlement de rage, elle chargea de nouveau, lame au poing.


      Lysandra était affamée et affaiblie, mais elle avait encore toute sa tête –pour l’instant. Elle était arrivée là deux jours auparavant, en compagnie des trois autres rebelles qui avaient survécu à la bataille: Tarus, Cato et Flavius.


      Elle savait que le roi Gaius voulait faire d’eux un exemple en les condamnant à une exécution publique. Elle n’espérait pas obtenir de pardon pour ses crimes, pas plus qu’elle ne s’attendait qu’un preux chevalier vienne la délivrer.


      Elle n’était pas de ces filles qui rêvent d’un mari fort et valeureux et d’une flopée de bébés baveux. Lysandra était une guerrière depuis le début et le resterait jusqu’à la fin.


      Sauf que cette fin n’aurait pas lieu ce jour-là. Pas question.


      Elle esquiva sans mal le couteau et repoussa la jeune fille.


      –Comment t’appelles-tu?


      –Pourquoi veux-tu savoir mon nom? rétorqua la prisonnière, méfiante.


      –Moi, c’est Lysandra. Lysandra Barbas.


      Il suffisait parfois de se présenter pour transformer des inconnus en amis. Cette fille… ce n’était pas son ennemie. Elles étaient toutes les deux détenues dans ce cachot: cela leur faisait un point commun.


      –Je m’en fiche! lança l’autre en reprenant ses attaques.


      Elle manquait d’habileté mais le compensait par sa détermination à atteindre Lysandra.


      –Besoin d’aide, gamine? cria un garde en ouvrant la porte de la cellule.


      Il poussa à l’intérieur un troisième prisonnier, petit et malingre, l’air terrifié.


      Avant que Lysandra ait pu réagir, la fille attaqua Tarus et le toucha au bras.


      La vue de l’entaille qu’elle lui infligea suffit à convaincre Lysandra. Elle se jeta sur la prisonnière et lui donna un coup de poing dans le ventre, lui arrachant un grognement de douleur.


      –Ça va? cria-t-elle à Tarus par-dessus son épaule.


      –Oui, je crois, répondit-il en se tenant le bras. Attention!


      Lysandra détourna la lame et, cette fois, frappa l’inconnue au visage.


      –Arrête! siffla-t-elle. Tu vaux mieux que ça. Ne leur donne pas la satisfaction d’entrer dans leur petit jeu. Ne les laisse pas gagner!


      La fille la dévisageait, les yeux rougis par des larmes de rage.


      –Ça fait des jours que je n’ai pas mangé!


      –Achève-la! hurla un des gardes. Tue-la, gamine! J’ai parié sur toi! Ne me fais pas perdre mon argent!


      La fille reprit ses attaques avec une énergie redoublée jusqu’à ce que Lysandra lui prenne le couteau des mains. Alors l’inconnue tomba au sol et se réfugia à quatre pattes dans un coin de la cellule. Elle leva les deux bras au-dessus de la tête pour se protéger en voyant Lysandra approcher.


      –Pitié! S’il te plaît, ne me tue pas. Je t’en prie! Je suis désolée! Je suis désolée!


      –Tue-la! ordonna le garde.


      Lysandra tourna vers lui un regard chargé de dégoût.


      –Non.


      –Elle t’aurait achevée sans hésiter, elle.


      –Peut-être, mais elle ne mérite pas de mourir pour la simple raison qu’elle a tenté de survivre un jour de plus dans ce trou à rats.


      Les gardes entrèrent et arrachèrent le couteau à Lysandra avant de la ramener dans sa cellule, où ils jetèrent également Tarus.


      –Vous n’avez qu’à vous tenir compagnie en attendant de mourir.


      Dans l’obscurité du cachot, Lysandra s’adossa au mur et Tarus vint s’asseoir à côté d’elle. Il se mit à pleurer doucement. Elle lui passa un bras autour des épaules et l’attira contre elle.


      –Je sais que c’est dur, murmura-t-elle, mais ne t’inquiète pas. Je vais nous sortir de là, je te le promets.


      –Comment comptes-tu faire?


      Excellente question.


      –J’y réfléchis. Laisse-moi un peu de temps.


      –Si Jonas nous retrouve, il nous sauvera la vie. J’en suis sûr!


      –Jonas est mort.


      Ces paroles étaient aussi amères sur sa langue que dans son cœur, et cette idée atroce lui brûlait les paupières avec une tristesse infinie.


      –S’il n’avait pas été tué pendant la bataille, il aurait été fait prisonnier, comme nous, poursuivit-elle. On l’aurait vu ou on en aurait entendu parler.


      –Je ne te crois pas, rétorqua Tarus, buté.


      –Je n’ai pas envie d’y croire, moi non plus, mais si on se contente d’espérer qu’il vienne nous délivrer…


      Elle poussa un profond soupir. Elle ne pouvait pas se permettre de compter sur Jonas parce qu’elle savait que, s’il ne venait pas, la déception la tuerait. Elle préférait ne se fier qu’à elle-même, comme elle l’avait toujours fait.


      Un silence pesant s’installa entre eux et dura jusqu’à ce que Gregor soit ramené dans la cellule. Un garde le poussa à l’intérieur, où il tituba avant de tomber à genoux. Aussitôt, Lysandra se précipita à son côté et lui prit le visage à deux mains pour le forcer à la regarder.


      Il était à peine conscient, couvert de bleus et de coupures. Une furie folle s’empara d’elle à la vue de cet être qui lui était si cher et que l’on avait brutalisé ainsi.


      –Qu’ils soient maudits! murmura-t-elle en déchirant une bande de tissu de sa tunique pour nettoyer les plaies de son frère. Je vais tous les tuer! Tous!


      –Ce n’est pas grave, petite Lys. J’aurai bientôt la paix à jamais.


      De grosses larmes roulèrent sur ses joues, qu’elle essuya d’un geste rageur.


      –Ne dis pas ça! On va se sortir de ce trou à rats et s’en aller loin d’ici. Ce n’est pas un hasard si on s’est retrouvés. On ne va pas mourir ici. Dis-leur ce qu’ils veulent savoir, et ils cesseront de te torturer.


      –Il n’y a pas assez de vérités en ce monde pour les arrêter.


      Le cœur de Lysandra se serra quand elle perçut le désespoir dans la voix de son frère. Il avait toujours incarné pour elle la force et le courage, même dans les pires circonstances. Elle lui avait toujours envié cette vaillance, elle qui se sentait souvent si faible.


      –Qu’est-ce qu’ils voulaient, aujourd’hui?


      –La même chose que d’habitude, répondit Gregor en s’adossant au mur. Le roi veut savoir ce que m’a dit Phèdre au sujet des Quatre Sœurs. Il me pose sans cesse les mêmes questions et n’est jamais satisfait de mes explications.


      Encore peu de temps auparavant, Lysandra ne se serait pas gênée pour traiter Gregor de doux rêveur parce qu’il croyait en l’existence de créatures immortelles venues d’un autre monde ainsi qu’en celle de cristaux magiques. Quelle drôle d’idée!


      Sauf que cela ne faisait plus rire personne, à présent.


      –Elle va revenir, j’en suis sûr, murmura-t-il, et elle va me dire quoi faire.


      Lysandra baissa la voix.


      –Est-ce que tu leur as raconté ce que Phèdre t’a dit au sujet de l’enchanteresse?


      Il lui était douloureux de prononcer ces paroles, mais c’était ce en quoi Gregor croyait. Peut-être qu’en l’aidant à se raccrocher à ses convictions, elle lui donnerait la force de s’accrocher à la vie.


      Il ferma les yeux et crispa les paupières.


      –J’ai essayé d’en dire le moins possible. Il faut que je sois patient. Phèdre va revenir. Elle ne m’abandonnerait pas ainsi.


      Si cette Phèdre existait vraiment, alors Lysandra la détestait pour ce qu’elle avait fait à son frère –pour ce qu’elle lui avait dit.


      Quand le sang de l’enchanteresse coulera et que le sacrifice sera accompli, ils seront enfin libres. Et le monde brûlera.


      Qui serait enfin libre? La magie n’existait pas. Ce n’était qu’une invention oiseuse par laquelle les faibles d’esprit tentaient d’expliquer ce qu’ils ne comprenaient pas.


      –Parles-en au roi. Parle-lui de cette enchanteresse dont le sang est si dangereux, chuchota Lysandra. Comme ça, il partira à la recherche d’une pauvre fille à blâmer et te laissera tranquille.


      –Tu souhaiterais réellement un sort aussi cruel à quelqu’un que tu ne connais pas?


      Lysandra se mordit la lèvre. Irait-elle jusqu’à appeler de ses vœux la mort brutale d’une innocente dans le seul espoir de sauver son frère?


      Elle n’en était plus si sûre.


      Gregor porta une main à son front, puis examina ses doigts maculés de rouge.


      –Le sang est la clé de cette histoire, petite Lys. Ne l’oublie jamais. Le sang est la clé. Le sang est la magie.


      –Si tu le dis…


      Elle tenta de masquer son agacement. Gregor avait traversé tellement d’épreuves… Tout ce qu’elle voulait, c’était qu’il se repose –qu’il reprenne ses forces et ses esprits.


      –Est-ce que tu connais l’identité de cette fameuse enchanteresse? As-tu la moindre idée de qui ça peut être?


      –Non, admit-il, mais je sais qu’elle existe.


      Lysandra poussa un profond soupir.


      –Ça ne nous aide pas beaucoup.


      Tapi dans le coin de la cellule, Tarus prit la parole.


      –Ma grand-mère m’a parlé d’une prophétie qui annonçait la venue d’une enchanteresse capable de maîtriser l’elementia et d’en user avec une puissance inégalée. Elle seule saura retrouver les Quatre Sœurs.


      –Ta grand-mère était une conteuse douée, commenta Lysandra, railleuse.


      Tarus haussa les épaules.


      –Ce n’est peut-être pas qu’une histoire. C’est peut-être le destin qui nous guette.


      Les Paelsiens ne croyaient certes pas en la magie, mais ils croyaient au destin. C’était par la force de cette foi qu’ils acceptaient les rigueurs d’une vie passée dans un pays qui se délitait peu à peu, où les enfants mouraient de faim, comme si de telles horreurs étaient inévitables.


      Lysandra avait toujours refusé de sombrer dans ce fatalisme. Elle savait que le seul moyen de changer son destin, c’était de le prendre en main.


      –Phèdre va revenir me voir et me dire comment aider l’enchanteresse, reprit Gregor, les yeux brillants de larmes.


      De nouveau il crispa les paupières, et le cœur de Lysandra se serra.


      –Les Sentinelles rendent visite aux mortels dans leurs rêves, commenta Tarus. Ça n’arrive pas souvent –c’est même très rare– mais ce n’est pas impossible.


      Il avait dû lire le scepticisme sur le visage de Lysandra. Pourtant, Gregor était absolument sûr de lui, et elle ne pouvait pas rejeter ses paroles comme si c’étaient les élucubrations d’un fou. Elle ne croyait certes pas en grand-chose, mais elle avait foi en son frère.


      Toute cette histoire revêtait une grande importance aux yeux du roi, et devenait donc importante pour elle aussi.


      –Qu’est-ce qui te fait dire que c’est possible? demanda-t-elle à Tarus.


      Il réfléchit un instant.


      –J’ai rencontré une sorcière, une fois. Une amie de ma grand-mère. Elle pouvait allumer le feu rien qu’en regardant la cheminée.


      Ce n’était pas la première fois que Lysandra entendait ce genre d’histoire, mais elle-même n’avait jamais assisté à rien de tel.


      –Quel âge avais-tu?


      –Cinq ans, peut-être six, mais je sais ce que j’ai vu.


      Cependant des souvenirs d’enfance ne leur seraient d’aucune utilité. Ils avaient besoin de preuves. Et surtout, ils avaient besoin d’un plan pour s’échapper de ce donjon.


      Gregor s’était endormi. Peut-être rêvait-il de sa belle immortelle, mais Lysandra demeurait éveillée, en proie à mille questions et à mille doutes.


      –Oublie les Sentinelles, Lysandra, reprit Tarus. Jonas va venir nous aider. J’en suis certain.


      Elle-même n’en était pas si sûre. Mais s’il existait une magie qui exauçait les vœux, alors c’était ce vœu-là qu’elle faisait.

    

  


  
    
    


    Chapitre 4


    Cléo


    Auranos


    
      Cléo était considérée avec une certaine méfiance par tous ceux qui vivaient au palais avant l’arrivée du roi Gaius et avaient échappé à l’exil ou au billot du bourreau. Ils se souvenaient encore de l’heureuse époque où le roi Corvin dirigeait le royaume avec bonté –et non d’une poigne de fer serrée autour de la gorge de ses sujets.


      Cléo voyait bien le doute dans leurs yeux. Ils se demandaient comment elle pouvait supporter de vivre dans le palais de son père si peu de temps après sa mort et afficher un sourire impassible. Comment cette princesse frivole qui aimait tant les banquets, le vin et la compagnie de ses amis avait-elle pu accepter d’épouser le fils de son ennemi sans même chercher à s’échapper?


      Évidemment, ces gens-là n’avaient jamais réellement connu Cléo. Ils n’avaient aucune idée de ce qu’elle était prête à entreprendre pour récupérer ce dont on l’avait privée.


      D’aucuns cherchaient à se venger de leurs adversaires au fil de l’épée. Cléo, elle, comptait sur son sourire pour prendre sa revanche.


      Si elle se montrait prudente, personne ne pourrait se douter qu’elle représentait la moindre menace, pas même l’individu qui avait réduit en cendres tous ceux et tout ce qu’elle aimait.


      Depuis quelque temps, elle commençait à croire que le beau rebelle qui l’avait capturée –puis embrassée– serait peut-être capable de l’aider. Elle n’avait pas revu Jonas depuis deux mois, mais pensait à lui souvent et s’inquiétait de son sort. Elle ne savait même pas s’il était mort ou vif.


      Cléo sortit du palais et aperçut Lucia dans les jardins. Elle s’efforça de garder son calme malgré les battements affolés de son cœur et, prenant son courage à deux mains, elle s’approcha de la princesse, occupée à couper des roses rouges qu’elle disposait ensuite dans un panier.


      Un passe-temps bien ordinaire pour une enchanteresse.


      –Bonjour, dit Cléo en arrivant à sa hauteur.


      Lucia se raidit mais ne s’interrompit pas.


      –Bonjour.


      La sécheresse de cet accueil ne manqua pas d’inquiéter Cléo. Lucia et elle s’étaient quittées en bons termes à peine quelques jours plus tôt mais, entre le retour de Magnus et le somptueux banquet en son honneur, Cléo n’avait pas eu l’occasion de bavarder avec Lucia et de renforcer leurs liens.


      Néanmoins, Cléo avait décidé qu’elles deviendraient les meilleures amies du monde.


      Elle fit donc appel à son charme inné –un talent dont elle n’avait pas usé depuis bien longtemps.


      –Souhaitiez-vous me dire quelque chose? demanda Lucia sur un ton soupçonneux.


      La tâche ne s’annonçait pas aisée, mais Cléo ne perdit pas contenance.


      –Non, si ce n’est que j’espère ne rien avoir dit qui ait pu vous offenser. J’avais l’impression que nous nous étions rapprochées après… après ce qui s’est passé l’autre jour.


      –Je ne veux plus en parler, rétorqua Lucia, la mine renfrognée.


      –Je comprends à quel point cela doit être difficile pour vous. (De détenir une elementia assez puissante pour tuer, ajouta-t-elle en pensée.) Sachez que je suis là si vous avez besoin de moi. Je suis sûre que je peux vous aider.


      Lucia haussa les sourcils, et ses yeux bleus étincelèrent d’une lueur froide.


      –Vous croyez sincèrement pouvoir m’aider? Vous?


      Il avait suffi de quelques jours d’éloignement pour que Lucia érige de nouveau ces barrières censées la protéger des personnes indignes de confiance. Cléo allait devoir faire preuve d’adresse afin de franchir ces défenses, une fois de plus.


      –Je sais ce que j’ai vu, dit-elle d’une voix douce, et je vous ai aidée. Ma simple présence vous a permis de contenir votre magie.


      –Je ne vois pas de quoi vous parlez, rétorqua Lucia sans oser la regarder dans les yeux. Vous m’avez aperçue avec un lapin mort dans les bras, c’est tout. Cela n’a aucune signification particulière.


      Un lapin mort de froid dans une pièce pourtant bien chauffée, tué par une puissante magie de l’Eau. Voilà qui avait une signification très particulière aux yeux de Cléo.


      La quête de la magie –et du pouvoir qui en découlait– était devenue le but principal de sa vie.


      –Je vous avais promis de ne rien dire à personne et j’ai tenu parole. Nous sommes sœurs, maintenant, Lucia.


      –Sœurs! s’esclaffa-t-elle en se tournant enfin vers Cléo. Pourquoi donc? Parce que vous avez épousé Magnus? Vous supportez à peine d’échanger un regard! Vous vous détestez cordialement, malgré tous vos efforts pour faire croire le contraire.


      Cléo sentit sa bile monter en entendant ces paroles venimeuses qui n’étaient que trop vraies. Elle aurait voulu riposter en lançant au visage de Lucia les rumeurs concernant les sentiments incestueux qu’éprouvait Magnus envers elle.


      Pourtant elle ravala cette colère empoisonnée et afficha une expression de sollicitude.


      –Votre magie vous fait-elle souffrir aujourd’hui?


      Un éclair de panique passa dans les yeux de Lucia.


      –J’ai l’impression que… (Sa voix se brisa, et elle se retourna vers les rosiers.) Je déteste ça! J’ai horreur de cet endroit… de ces fleurs et de ces arbres. Tout ce que je voudrais, c’est rentrer à Limeros.


      Sauf que, à Limeros, elle ne serait d’aucune utilité à Cléo.


      –Parce que vous vous sentiez mieux contrôlée là-bas? demanda-t-elle.


      –Oh, non, mais… c’est chez moi.


      Lucia eut un petit rire sans joie qui ressemblait à un hoquet, mais elle se rembrunit aussitôt et refit face à Cléo en fronçant les sourcils.


      –Que voulez-vous?


      –Je veux être votre amie.


      –Pourquoi?


      Parce que j’ai besoin de votre magie pour anéantir votre père, pensa-t-elle.


      –Parce que je vois en vous une personne capable de comprendre ce que je vis, dit-elle. Vous êtes la fille d’un roi. Depuis votre plus jeune âge, vous avez été écrasée par le poids des responsabilités qui vous étaient imposées. Peu de gens comprennent ce que cela représente. Vous, oui. L’autre jour, j’ai compris que vous aviez autant besoin de moi que j’ai besoin de vous.


      –Il faut vraiment que vous oubliiez ce que vous avez vu, murmura Lucia. C’est beaucoup trop dangereux.


      Un frisson parcourut l’échine de Cléo. Cela ressemblait davantage à un avertissement douloureux qu’à une menace.


      –Dangereux pour vous? Ou pour moi?


      –Pour nous deux.


      Soudain, le regard de Lucia fut attiré par quelque chose derrière Cléo, et son visage se durcit.


      En se retournant, Cléo aperçut la princesse Amara, qui s’avançait le long du sentier sinueux tandis que deux gardes kraeshiens en uniforme vert se postaient de part et d’autre de l’entrée du palais.


      Elle eut du mal à contenir son irritation. L’intruse venait gâcher ses précieuses minutes d’intimité avec Lucia. Cléo n’avait rencontré Amara que brièvement, mais la princesse kraeshienne ne lui avait pas fait bonne impression. Elle s’était montrée trop amicale, trop familière dans son approche, et Cléo avait eu un réflexe de recul, comme face à son frère Ashur.


      Venaient-ils en amis ou en ennemis?


      –Mes chères amies, je vous ai cherchées partout! s’écria Amara avec un sourire rayonnant. J’allais finir par croire que vous m’évitiez!


      –Pas du tout, voyons, répliqua Lucia d’une voix claire et confiante, toute trace de vulnérabilité envolée. C’est un plaisir de vous revoir. Votre frère ne vous accompagne pas?


      –Oh, non. Il est parti explorer les environs de la villa que le roi Gaius est en train d’aménager pour nous. Ashur adore s’aventurer dans la campagne, dit-elle avec un soupir tout en regardant les fleurs. Seul, qui plus est. Il a refusé que des gardes l’escortent.


      –N’est-ce pas dangereux? s’enquit Cléo.


      –Si, je trouve aussi, convint Amara. Que voulez-vous? Mon frère est ainsi, il a le goût du frisson. Cléo, nous avons à peine eu le temps de bavarder, hier soir. Étiez-vous souffrante?


      –Oui, dit Cléo, trop heureuse de se saisir de cette parfaite excuse. Mon pauvre estomac a mal supporté un tel festin.


      Amara haussa un sourcil.


      –Seriez-vous enceinte?


      Aussitôt, Cléo ouvrit la bouche pour répondre par la négative. Heureusement, il était tout simplement impossible qu’elle attende un enfant puisque Magnus et elle n’avaient pas…


      Il ne s’était rien passé entre eux et il ne se passerait jamais rien. Elle réprima un frisson de dégoût au souvenir de la veille, quand ils s’étaient tenus l’un près de l’autre sur le balcon.


      Lucia avait dit qu’ils se détestaient cordialement, mais cela était encore trop doux pour décrire ce qu’elle éprouvait envers le prince. Chaque fois qu’elle croyait apercevoir une nouvelle facette de sa personnalité, une certaine vulnérabilité qui éveillait sa sympathie, elle se forçait à repenser à toutes les atrocités qu’il avait commises –toutes ces raisons pour lesquelles elle le haïrait à jamais.


      –Ce serait une merveilleuse surprise, souffla-t-elle en caressant son ventre plat sous les fronces de sa robe bleu pâle.


      Amara plissa légèrement les yeux, comme pour examiner Cléo dans les moindres détails.


      –Je suis absolument ravie de votre visite, princesse Amara, intervint-elle pour détourner la conversation. Mon père avait envoyé une invitation à votre famille il y a des années de cela.


      –Auranos est un royaume magnifique, mais mon père a toujours été convaincu que c’était une beauté sans réelle valeur. Je ne partage évidemment pas cet avis.


      Cléo croisa le regard de Lucia, qui semblait quelque peu alarmée par la franchise d’Amara. Elle ne dit rien mais esquissa un sourire qu’elle espérait rassurant.


      –La vie ici doit vous changer de Limeros, Lucia, déclara Amara en caressant une rose dont elle évita soigneusement les épines.


      –C’est très différent, en effet, admit Lucia.


      –Toute cette neige, ces glaces, ces falaises abruptes… alors que tout est tellement agréable, ici! N’est-ce pas? Si je devais passer plus d’une demi-journée à grelotter à Limeros, je crois que je me jetterais à la mer afin d’échapper à mon triste sort!


      Elle éclata de rire puis se rendit compte que Cléo et Lucia la dévisageaient, médusées.


      –Toutes mes excuses. Nous autres Kraeshiens sommes bien connus pour notre fâcheuse tendance à dire ce qui nous passe par la tête sans réfléchir. Pardonnez-moi ma candeur…


      –Vous n’avez rien à vous faire pardonner, voyons, protesta Lucia en souriant. Une telle… candeur, c’est rafraîchissant. N’est-ce pas, Cléo?


      –Oui, tout à fait, acquiesça-t-elle.


      Amara reporta son attention sur elle.


      –Je dois dire que je suis étonnée de la rapidité avec laquelle vous vous êtes adaptée à votre nouvelle vie. Je m’attendais presque à vous trouver enfermée dans vos appartements, avec seulement de brefs moments de liberté aux heures des repas. Que les Damora vous témoignent une telle confiance, alors que vous êtes la fille de leur ennemi déchu… Cela me fascine.


      Ce qu’Amara qualifiait de candeur aurait sans doute été interprété par beaucoup comme de la grossièreté pure et simple.


      Cléo eut besoin de réfléchir un instant à une réponse appropriée.


      –Mon père est mort parce qu’il n’a pas su se rendre au roi Gaius quand il en était encore temps. Les conflits de ce genre sont monnaie courante en ce monde, et je ne puis qu’être reconnaissante envers le roi Gaius de m’avoir offert une place au sein de sa famille au lieu de me punir pour les erreurs de la mienne.


      Ces paroles lui laissèrent un goût amer dans la bouche.


      –Et l’avez-vous acceptée? Cette nouvelle famille?


      Ce mot si anodin la froissa au plus profond de son âme.


      –Oui. De tout mon cœur.


      –Cléo est la bienvenue parmi nous, intervint Lucia. Elle est devenue comme une sœur pour moi.


      Alors même que Cléo avait la gorge nouée d’avoir dû proférer de pareils mensonges, elle se sentit le cœur plus léger d’entendre Lucia parler ainsi. Le fait que la jeune fille soit prête à prendre sa défense quelques minutes seulement après l’avoir accueillie avec froideur semblait prouver que le manque de tact dont la princesse Amara était si fière avait peut-être le pouvoir de transformer des ennemies en amies.


      –Comme c’est touchant de votre part, Lucia, dit Amara avant de reporter son attention sur Cléo. Oh, mais quelle ravissante bague! Où l’avez-vous trouvée?


      Cléo résista à l’envie de croiser les mains dans son dos.


      –Merci. Elle appartenait à ma mère.


      –C’est vraiment un très beau bijou, déclara Amara d’une voix détachée quoique teintée d’accent kraeshien. La pierre en est d’une luminosité presque magique. Vous avez beaucoup de chance d’en avoir hérité.


      L’estomac de Cléo se noua.


      Elle portait sa bague chaque jour, exposée aux regards de tous, de façon à ne pas la perdre. Ce n’était pas, en soi, un bijou plus remarquable que son collier de turquoise ou que son bracelet en or, et pourtant Amara s’était extasiée sur sa beauté, la qualifiant de magique…


      Le prince Ashur avait déjà entrepris de questionner Cléo au sujet des Quatre Sœurs, et voilà qu’Amara révélait que ce royaume avait bien plus de valeur à ses yeux que l’empereur kraeshien ne le croyait.


      –Si vous voulez bien nous excuser, princesse Amara, nous sommes déjà en retard pour notre prochaine leçon, dit Lucia en prenant Cléo par le bras. J’ai bien peur que notre tuteur ne soit furieux contre nous.


      Amara haussa un sourcil.


      –Vous étudiez ensemble?


      –Oui, répondit Cléo, heureuse de filer le mensonge de Lucia. Aujourd’hui, c’est broderie. Un talent fort utile, même si notre précepteur est étonnamment sévère.


      Cléo n’avait pas mis les pieds dans une salle de classe depuis l’invasion du palais par les Limériens. À l’époque, elle considérait que son éducation n’était qu’une perte de temps et que toutes ces heures auraient été mieux employées à s’amuser avec ses amis. Quand elle repensait à ses leçons à présent, c’était avec une nostalgie douce-amère.


      Une fois qu’elle aurait reconquis le trône qui lui revenait, elle se ferait un plaisir d’apprendre tout ce qu’elle pourrait, sur tous les sujets possibles.


      Enfin… peut-être pas la broderie, quand même.


      –Dans ce cas, je ne vous retiens pas, lança Amara. J’espère vous revoir très bientôt.


      –Oui, moi de même, répliqua Cléo avec un sourire aimable.


      –Je la trouve profondément désagréable, déclara Lucia lorsqu’elles se furent éloignées. Elle peut s’estimer heureuse que je n’aie pas mis le feu à ses cheveux.


      –Vous en seriez capable? demanda Cléo, à la fois alarmée et intriguée par la franchise de Lucia.


      –Si l’envie m’en prenait… (Lucia lui jeta un regard en coin et esquissa un sourire.) C’est vraiment étrange.


      –Quoi donc?


      –Votre présence m’apaise. L’autre jour, j’ai cru que c’était une illusion, rien de plus, mais à présent je sais que c’est vrai.


      –Ah! Vous voyez bien! s’écria Cléo en serrant gentiment le bras de Lucia. Nous étions faites pour être amies. C’est la chose la plus naturelle du monde, en dépit des difficultés que nous avons rencontrées. Ayez confiance en cela… et en moi. Je suis sûre que je peux vous aider à maîtriser votre magie.


      –Peut-être… murmura Lucia en fronçant les sourcils.


      La bague s’était mise à luire doucement au contact de l’enchanteresse, et Cléo dut réprimer un sourire.


      «Peut-être» était un excellent début.

    

  


  
    
    


    Chapitre 5


    Magnus


    Auranos


    
      Sur les ordres du roi, Magnus et quelques gardes triés sur le volet avaient escorté le prince et la princesse de Kraeshia jusqu’à une grande villa située à une heure de route au nord-est du palais.


      Plutôt que de refuser cette mission, Magnus avait sauté sur l’occasion de sortir un peu de la ville et de s’éclaircir les idées. Le trajet s’était passé sans encombre, ce qui n’était guère étonnant puisqu’ils étaient entourés de gardes à la fois kraeshiens et limériens, emmenés par Cronus, le capitaine de la garde royale. Il était très rare que ce dernier s’éloigne de Gaius, et le fait qu’il fasse partie de la cavalcade ce jour-là prouvait que le roi se souciait un peu de la sécurité de Magnus quand il quittait l’enceinte du palais.


      Enfin, ils atteignirent la villa.


      –C’est magnifique! s’écria la princesse Amara en descendant de la calèche.


      –Oui, convint son frère en descendant à sa suite et en survolant du regard les vertes collines au creux desquelles était nichée l’imposante demeure. Cet endroit fera parfaitement l’affaire. C’est fort généreux de la part du roi de nous loger dans un si bel endroit.


      Magnus hocha la tête.


      –Il sera ravi de votre enthousiasme.


      Son père n’aimait pas les deux Kraeshiens, mais jusque-là Magnus ne voyait en eux qu’une source d’agacement mineur, un peu comme des insectes qui reviennent à la charge même quand on les écarte d’une main. Précisément, le roi se contentait d’écarter ces deux insectes, sans doute par peur qu’ils n’alertent leur père, l’empereur, et que cela ne déclenche une guerre.


      Le roi Gaius n’avait pas pour habitude de craindre quoi que ce soit. Pourtant, depuis le mariage princier –et le tremblement de terre qui avait failli lui coûter la vie–, il semblait terriblement conscient de sa propre mortalité.


      Et il a raison.


      Magnus descendit de son étalon noir et s’approcha de la villa.


      Soudain, la porte de celle-ci s’ouvrit, et un petit garçon de cinq ou six ans en sortit en courant. Il s’arrêta devant Magnus, hésitant, et leva vers lui des yeux écarquillés.


      –Vous êtes le prince Magnus, n’est-ce pas?


      –En effet.


      –Ma maman fait des cauchemars à cause de vous, dit-il en serrant ses petits poings. Je vous interdis de lui faire du mal!


      Cronus fit un pas vers eux, mais Magnus l’arrêta d’un geste. Il s’accroupit face au garçon afin de le regarder dans les yeux.


      –Je vous assure que je ne veux aucun mal à votre mère, jeune homme, mais je suis ravi de constater qu’elle est défendue par un valeureux guerrier comme vous.


      Une femme au ventre arrondi sortit à son tour et s’empressa de prendre le petit garçon dans ses bras. Elle était pâle et avait les traits tirés –des signes de plus en plus répandus depuis la victoire du roi Gaius.


      –Toutes mes excuses, Votre Altesse, bredouilla-t-elle nerveusement. Mon fils… Il parle sans réfléchir. Il n’avait pas l’intention de vous manquer de respect.


      –Il n’y a pas de mal, je vous assure.


      Les paroles de l’enfant ne représentaient nulle menace, et Magnus s’efforça d’oublier le bref pincement qu’elles lui avaient causé. La porte s’ouvrit de nouveau et, cette fois, ce fut un homme qui sortit de la villa.


      –Qui êtes-vous? demanda Magnus.


      L’homme passa un bras autour de la taille de sa femme et tourna vers le prince un regard méfiant.


      –Je suis le seigneur Landus, Votre Altesse. Je vous présente toutes mes excuses. Je sais que nous devrions déjà être loin, mais nous avons été retardés. Ma femme est enceinte, et les matins sont difficiles pour elle en ce moment. Néanmoins, nous sommes prêts à nous mettre en route et à laisser la villa à vos… (Il jeta un regard aux Kraeshiens et serra les mâchoires.)… À vos illustres invités, comme votre père l’a ordonné.


      –Cette demeure vous appartient?


      Magnus ne put dissimuler sa surprise. Il avait cru que la propriété était abandonnée, mais comprenait à présent que son père en avait chassé les occupants, tout simplement, usant sans doute de menaces. Cela n’aurait pourtant pas dû l’étonner. Le roi n’avait jamais pris la peine d’enfiler des gants de velours pour diriger son peuple d’une main de fer.


      L’homme esquissa un sourire sans chaleur.


      –Elle appartient au roi Gaius, maintenant. Ainsi qu’à vous.


      –Alors, partez et cessez de faire perdre son temps au prince, gronda Cronus, qui se tenait au côté de Magnus telle une ombre menaçante.


      –Bien sûr, dit le seigneur avec une lueur de peur dans les yeux. Adieu, Votre Altesse.


      Magnus regarda la famille s’éloigner à pied en direction de la route et de la forêt. Le petit garçon l’observait par-dessus l’épaule de sa mère, interloqué. Il ne comprenait sans doute pas pourquoi il devait quitter sa maison sans savoir quand il y retournerait –s’il le pouvait un jour.


      Ce ne sont que des Auraniens, se dit Magnus, incapable de détacher d’eux son regard. Que t’importe ce qui leur arrive?


      –Espérons qu’ils n’aient rien oublié de leurs effets personnels. Je n’aimerais pas qu’ils reviennent nous déranger, dit la princesse Amara.


      Elle entra dans le vestibule et leva la tête pour contempler la verrière en vitrail au plafond, puis elle examina l’escalier en hélice délicatement sculpté, un sourire satisfait aux lèvres.


      –Cet endroit est tout à fait acceptable, reprit-elle. Le roi sait comment traiter ses invités de marque. Je vais visiter les lieux.


      Le prince Ashur se tenait sur le pas de la porte.


      –Je t’en prie. Prends ton temps.


      Amara s’engagea dans l’escalier, suivie par sa femme de chambre.


      –Veuillez excuser la grossièreté de ma sœur, murmura Ashur une fois qu’elle fut hors de vue. Je ne suis pas sûr qu’elle ait compris ce qui vient de se passer.


      –Qu’y a-t-il à comprendre? lança Magnus avec une désinvolture feinte. Vous aviez besoin d’un résidence, et à présent, vous en avez une.


      –Nous aurions très bien pu demeurer au palais. Nous ne voulons surtout pas déranger.


      Non, évidemment.


      Magnus se tourna vers Cronus, qui se tenait toujours près de lui.


      –Attendez-moi dehors avec le reste de mes gardes. Je ne serai pas long.


      –Oui, Votre Altesse, acquiesça Cronus en s’inclinant.


      Magnus et Ashur entrèrent et refermèrent la porte derrière eux. Le prince kraeshien parut à peine remarquer l’architecture élaborée des lieux, les riches tapisseries suspendues aux murs ou la mosaïque colorée qui ornait le sol.


      –Vous n’aimez pas? s’enquit Magnus.


      –Si, bien sûr. C’est parfait, répondit Ashur d’un air distrait. Je suis heureux que nous ayons enfin l’occasion de nous entretenir en privé.


      –Ah?


      –Oui. Je suis curieux; j’aimerais en savoir davantage sur Mytica. Étant donné vos récents déplacements, je me disais que vous seriez l’interlocuteur rêvé.


      Une conversation sur la géographie des royaumes? Voilà qui promettait d’être ennuyeux.


      –Que voulez-vous savoir?


      –Parlez-moi des Quatre Sœurs, lança Ashur de but en blanc.


      Cette déclaration fit à Magnus l’effet d’un coup de massue, mais il s’efforça de ne pas trahir son agitation.


      –Eh bien! Vaste sujet… qui, malheureusement, ne mérite pas vraiment tant d’attention. Pourquoi vous intéresser à ce tissu de légendes qui appartient aux livres pour enfants?


      –Parce que je ne crois pas que ce soit une simple légende. Je suis persuadé que les Quatre Sœurs existent.


      Ashur étudiait le visage de Magnus comme s’il essayait de lire dans ses pensées.


      Les craintes du roi étaient donc justifiées: ces étrangers convoitaient son trésor.


      Le trésor de Magnus.


      –Est-ce la raison de votre visite? s’enquit-il. Recueillir des informations sur les Quatre Sœurs?


      –Oui.


      Le folklore kraeshien ne contenait aucune allusion à l’existence de la magie, et ce sujet ne paraissait pas intéresser le peuple de l’empire. Les Kraeshiens préféraient s’en tenir aux faits et aux vérités établies. Que le prince se démarque de cette tendance pouvait signifier deux choses. Soit ce jeune noble ne savait pas comment occuper ses journées, soit il représentait une réelle menace, comme le redoutait le roi Gaius.


      Magnus se força à sourire.


      –La plupart des gens –enfin, des gens qui ont un peu de cervelle– considèrent que l’histoire des Sentinelles et de leur quête sans fin pour retrouver les Quatre Sœurs n’est qu’un conte inventé pour inciter les enfants à se montrer obéissants en leur faisant croire que des vautours magiques surveillent et jugent leurs moindres faits et gestes.


      –Il y a aussi la prophétie annonçant le retour d’une enchanteresse dont la magie permettra de retrouver cette source de pouvoir ultime que sont les Quatre Sœurs.


      La prophétie concernant Lucia était donc connue au-delà des royaumes de Mytica. L’estomac de Magnus se serra, mais il s’efforça d’ignorer cette désagréable sensation et soutint sans ciller le regard du prince.


      –En effet, j’ai entendu parler de cette rumeur, moi aussi. D’ailleurs, à l’heure qu’il est, quelques sorcières présumées sont détenues dans les cachots du palais. Peut-être aimeriez-vous les interroger en personne et leur demander si ce sont des enchanteresses? suggéra-t-il avec un sourire forcé. Ne perdez pas de temps avec de telles sottises, prince Ashur. Bien d’autres choses méritent votre intérêt, si vous souhaitez visiter Mytica avant de reprendre la mer. Je me ferai un plaisir de vous en dresser une liste.


      Le regard gris-bleu du prince, aussi perçant qu’impénétrable, troublait Magnus bien plus profondément qu’il n’aurait voulu l’admettre.


      –Avez-vous entendu parler de l’être de feu? reprit Ashur.


      Magnus fronça les sourcils, étonné par ce changement de sujet.


      –Je ne suis pas sûr de bien vous comprendre.


      Ashur caressa d’un geste distrait la balustrade de marbre sculpté.


      –Dans la forêt, près du campement où les rebelles ont mené leur dernière attaque, il y avait un jeune homme qui utilisait la magie du Feu. Il y a eu un violent incendie, cette nuit-là, n’est-ce pas?


      –Oui, en effet. (Magnus ne chercha même pas à mentir, car Ashur avait dû obtenir cette information auprès de plusieurs sources différentes.) Le feu a fait beaucoup de victimes. En revanche, j’ignore comment il a commencé.


      Ashur s’adossa au mur et croisa les bras.


      –Tous les récits de la bataille font état de flammes surnaturelles –élémentaires, pour être plus précis. Apparemment, il suffisait qu’elles enveloppent un homme pour transformer sa chair en un cristal qui, aussitôt, volait en éclats.


      L’estomac de Magnus se noua de plus belle lorsqu’il repensa au feu étrange qui avait effleuré ses chevilles alors qu’il sortait de la tente après la fuite de Jonas Agallon. Il avait vu les effets de ce feu et en avait fait des cauchemars pendant des nuits.


      –C’est très étrange, dit-il en secouant la tête. Il semblerait que vous ayez surtout entendu les rumeurs colportées par des paysans, que ce soit au sujet de ces flammes ou de ce… Comment l’avez-vous appelé, déjà? Cet être de feu?


      Ashur reporta son attention sur une table en acajou dont le bois sculpté représentait des pétales de fleurs. Dessus se trouvait un vrai bouquet, que le prince étudia avec un intérêt excessif.


      –Cette personne a tué un garde, mais laissé la vie sauve à son camarade. Ce dernier a dit qu’ils avaient d’abord cru avoir affaire à un esclave en fuite. Puis ils ont remarqué le symbole du Feu dans la paume de sa main, et ses yeux, qui étaient couleur d’ambre, se sont mis à luire d’une étrange lumière bleue. Il lui a suffi d’un regard pour engloutir son adversaire dans ces flammes qui l’ont réduit en poussière.


      Magnus se rendit compte qu’il retenait son souffle depuis plusieurs secondes. L’ambre était le cristal que la légende associait avec la Sœur du Feu.


      –Que dites-vous?


      –Je n’en suis pas bien sûr moi-même, admit Ashur en écartant les bras. C’est pour cela que je voulais votre avis. Je pensais que vous en sauriez peut-être davantage. (Il détailla Magnus de la tête aux pieds, l’air déçu.) Je vois que je m’étais trompé. Dommage.


      Magnus se crispa instantanément.


      –Je me dois de vous mettre en garde contre les ragots, surtout ceux que propagent des personnages aussi peu fiables que des gardes ou des serviteurs.


      –Cela ne m’étonne guère, étant donné certaines autres rumeurs que j’ai entendues circuler dans le palais.


      Ashur lui décocha un sourire d’une sincérité impeccable, et Magnus se prit à lui envier sa capacité d’habiller d’un charme exquis des paroles aussi déplaisantes. Cela lui rappelait son père.


      –D’autres rumeurs? demanda-t-il. Lesquelles?


      –Oh, rien d’important.


      Au même instant, Amara descendit l’escalier et les interpella.


      –Vous comptez rester là toute la journée ou vous venez explorer les lieux avec moi?


      –Allons explorer, répondit Magnus en lui offrant le bras, trop heureux de mettre un terme à sa conversation avec le prince. J’ai entendu dire que les jardins rivalisaient de beauté avec ceux du palais.


      –Parfait! lança Amara avant de se tourner vers son frère. Ashur, tu viens?


      –Partez devant. Je vous rejoins dans un instant.


      Suivis par la femme de chambre d’Amara, qui restait discrètement en retrait, Magnus et la princesse sortirent dans le parc, qui était aussi ravissant que sa réputation le promettait.


      Magnus comprit que cette propriété n’était pas juste une demeure fastueuse construite pour des nobles fortunés. C’était le foyer d’une famille qui avait pris soin avec amour de chaque pièce, de chaque meuble, de chaque mosaïque et de chaque surface de marbre poli. Les jardins étaient vastes, délimités par un muret de pierre. Toutes les couleurs de l’arc-en-ciel figuraient parmi les roses, les iris et les hortensias; le verger regorgeait de pommiers, de poiriers et d’oliviers. Il flottait dans l’air le parfum de la vie même –un fumet doux et enivrant.


      Pourtant, au bout de quelques minutes, le charme s’estompa, remplacé par une odeur moins agréable. Pas franchement nauséabonde, mais… mauvaise. Peut-être était-ce l’imagination de Magnus qui lui jouait des tours.


      Il avait l’impression de percevoir la puanteur âcre des biens mal acquis, dont les relents planaient sur tout ce que son père s’était approprié.


      –Oh! C’est magnifique! s’écria Amara. Si seulement ce n’était pas aussi loin de la cité!


      Le roi Gaius n’avait pas choisi cette villa uniquement pour sa beauté. Il avait l’intention manifeste de maintenir les Kraeshiens à distance.


      –Nous mettrons des calèches à votre disposition afin que vous et vos gardes puissiez nous rendre visite aussi souvent que vous le souhaiterez. Vous et votre frère êtes évidemment les bienvenus au palais.


      De l’avis de Magnus, Amara l’était davantage qu’Ashur. Malgré les soupçons de son père au sujet des motivations du prince, les questions d’Ashur l’avaient pris au dépourvu. Il s’était retrouvé, par la pensée, au beau milieu de cette bataille contre les rebelles menés par Jonas Agallon en personne… L’étrange lumière, la belle Sentinelle qui avait péri de la main de Xanthus après avoir révélé à Magnus comment venir en aide à Lucia…


      Il existe une bague, qui a été forgée dans le Sanctuaire à partir de la magie la plus pure pour aider l’enchanteresse originelle à contrôler les Quatre Sœurs et sa propre elementia. Cette bague est plus proche de vous que vous ne pourriez le croire.


      Peut-être s’était-elle jouée de lui afin de gagner du temps et de permettre à Jonas de prendre la fuite.


      Et voilà que des rumeurs rapportaient la présence d’un être de feu…


      –Votre Altesse, dit Amara en lui touchant le bras. Auriez-vous la tête ailleurs?


      Magnus s’arracha à sa rêverie et s’efforça de se concentrer sur la jeune femme.


      –Je vous demande pardon. Je ne voulais pas me montrer grossier. Je repensais à ce que m’a dit votre frère. Il manifeste une grande curiosité pour nos légendes locales.


      Amara poussa un grognement exaspéré.


      –Il vous a parlé des Quatre Sœurs, j’imagine? Cela fait des années qu’il s’amuse à apprendre tout ce qu’il peut au sujet de la magie. J’ai toujours considéré que c’était une perte de temps… à moins que cela ne se révèle exister pour de vrai, conclut-elle en arquant un sourcil.


      –J’espère qu’il ne sera pas trop déçu quand sa quête le mènera à un tas de rochers poussiéreux.


      –C’est le propre des quêtes! renchérit Amara en riant, avant de poser doucement la main sur son bras. Je vous trouve très intéressant, vous savez. Je comprends pourquoi Cléo est tellement éprise.


      Il s’arrêta brusquement.


      –Vous la croyez éprise de moi?


      –Bien sûr! Elle est mariée à un jeune prince fort et beau… Je ne peux m’empêcher d’envier son sort, ajouta Amara en lui jetant une œillade en coin.


      Magnus n’avait pas l’habitude de ce genre de manœuvre. Il avait observé que certaines filles manifestaient leur intérêt en gardant leurs distances, mais en gloussant avec leurs amies chaque fois qu’il les croisait dans le palais. Il en avait également rencontré quelques-unes dont l’approche avait été hardie, presque agressive. Mais la plupart des jeunes filles l’épiaient avec méfiance, persuadées qu’il était aussi froid et cruel que son père.


      Il fut intrigué malgré lui par le regard mutin d’Amara. Elle jouait l’innocence pudique, mais ce n’était qu’une façade.


      –N’êtes-vous pas fiancée? demanda-t-il tandis qu’ils empruntaient un sentier bordé de buissons aux fleurs éblouissantes.


      Un lapin brun traversa devant eux en petits bonds paresseux, guère inquiété par leur présence.


      –Non. J’ai exigé de pouvoir attendre d’avoir rencontré quelqu’un qui me plaise. Jamais personne dans ma famille n’a tant tardé à se marier. Enfin, à part Ashur, évidemment.


      –N’a-t-il pas été fiancé?


      –Oh, si. À trois reprises. Mais chaque fois, il finissait par se rendre compte qu’il n’appréciait pas assez la jeune femme en question pour passer le reste de sa vie avec elle. (Amara secoua la tête avec un sourire indulgent, visiblement amusée par le romantisme de son frère.) C’est son plus jeune fils, donc mon père lui a toujours accordé une liberté dont mes frères aînés n’auraient jamais rêvé.


      En tant qu’unique fils et héritier du trône, Magnus n’avait à aucun moment osé espérer de telles libertés, même si son père avait été d’un caractère différent. Il ne parvenait pas à imaginer à quoi cela pouvait ressembler de mener sa vie comme bon lui semblait.


      –Il vaut peut-être mieux attendre de faire la bonne rencontre plutôt que de se plier à un mariage arrangé, si l’on en a le choix.


      –Le croyez-vous réellement?


      –Je ne crois qu’en la loyauté que je dois au trône.


      Ce trône qui serait sien un jour.


      Amara se tourna vers lui et, sans hésitation, plaça une main sur son torse. Il baissa les yeux vers elle, surpris, mais ne recula pas.


      –Croyez-vous que deux êtres puissent ressentir une attirance intense et immédiate dès leur première rencontre? Le sentiment incontournable que quelque chose les lie, à présent et à jamais? Comme deux âmes sœurs?


      La plupart des jeunes filles semblaient prendre plaisir à rêver de ces sottises: le coup de foudre, deux cœurs qui s’embrasent sous le feu de la passion… Personnellement, Magnus n’éprouvait pas la moindre curiosité pour la question, même face à une beauté comme Amara.


      –Je suppose que c’est possible, mentit-il, mais je ne…


      Sans lui laisser le temps d’achever sa phrase, Amara lui prit le visage à deux mains et l’embrassa. Elle avait agi si vite que, si elle avait essayé de le poignarder, il n’aurait même pas pu l’en empêcher.


      Elle avait les lèvres douces; elle sentait le jasmin et les fleurs de pêcher.


      Quand, enfin, elle se recula, ce fut d’un air honteux, tête basse.


      –Je vous demande pardon. Je n’ai pas pu m’en empêcher.


      –Ne vous excusez pas, voyons, bredouilla Magnus, mal à l’aise.


      –Je ne voudrais surtout pas que Cléo apprenne ce qui vient de se passer, reprit-elle en fronçant les sourcils. J’espérais que nous pourrions devenir amies, elle et moi. Je ne souhaite vraiment pas susciter sa jalousie.


      Comme si une telle chose était possible!


      –N’en parlons plus.


      –À moins que vous ne vouliez en parler, justement, rétorqua Amara. Je dois avouer que cette conversation serait la bienvenue à mes yeux.


      Cette fille était décidément pleine de surprises, dont ce baiser inattendu n’était que la plus récente. Magnus ne savait pas que penser d’elle: princesse désireuse de s’amuser sans se préoccuper de scandale, ou séductrice stratège et ambitieuse? Dans un cas comme dans l’autre, il avait l’impression d’être pris dans un jeu où Amara avait placé ses pions la première.


      Elle se tourna vers sa femme de chambre.


      –Retournons à la villa pour nous assurer que les malles ont bien été placées où il faut.


      –Oui, princesse, acquiesça la jeune fille avec une révérence.


      Magnus les regarda s’éloigner. Alors qu’elles remontaient les marches du perron, le prince Ashur sortit et s’engagea sur le sentier du jardin avec un sourire satisfait.


      –Ma sœur n’est pas commode, n’est-ce pas? lança-t-il en arrivant à la hauteur de Magnus.


      C’était un bel euphémisme, mais Magnus avait l’habitude de fréquenter des princesses capricieuses.


      –Disons que c’est une jeune femme qui semble savoir ce qu’elle veut.


      –En effet.


      –Il est temps que je retourne au palais. J’espère que vous avez tout ce qu’il vous faut.


      –Tout, sauf les réponses à mes questions, répliqua Ashur. Peut-être pourrez-vous m’en dire davantage un autre jour.


      –Peut-être… (Magnus tourna les talons puis se ravisa.) Oh, j’allais oublier…


      –Quoi donc?


      Il sortit de la poche de sa veste un petit paquet et le déballa, révélant une dague dorée qu’il tendit au prince Ashur.


      Ce dernier cilla.


      –La princesse Cléiona vous remercie de tout cœur pour ce ravissant cadeau de mariage kraeshien, mais elle m’a demandé de vous le remettre, car quelqu’un pourrait se blesser par mégarde avec une lame si affûtée. Nous ne voudrions pas qu’un accident de ce genre survienne, n’est-ce pas?


      Ashur saisit la dague et, enfin, osa croiser le regard de Magnus.


      –Non, en effet.


      –À bientôt, cher prince, dit Magnus en s’éloignant. Profitez bien de votre séjour dans le petit royaume de mon père.


      Les Kraeshiens n’étaient pas les seuls stratèges à la cour d’Auranos.

    

  


  
    
    


    Chapitre 6


    Lucia


    Auranos


    
      Les murs se refermaient sur elle.


      Cela faisait bien trop longtemps que Lucia était confinée à l’intérieur du palais. Son père, inquiet pour sa santé, lui avait interdit de s’aventurer à l’extérieur. Elle avait toléré ces élans protecteurs, sachant qu’il agissait par amour, mais les semaines passant, sa soif de liberté était devenue intolérable.


      Ce jour-là, elle avait résolu d’affronter le roi et de lui demander la permission de sortir de l’enceinte du palais. Les jardins royaux ne lui suffisaient plus. Elle voulait explorer ce royaume qu’elle avait contribué à conquérir et ne laisserait personne –pas même le roi– se mettre en travers de son chemin.


      Elle adressa une prière à la déesse Valoria pour que cette dernière lui donne la volonté et la sagesse dont elle aurait besoin, puis elle quitta ses appartements, confiante.


      Forte de sa décision, elle gagna d’un pas enjoué la salle du trône, où une réunion du conseil venait tout juste de prendre fin. Elle se posta à côté de la porte pour laisser sortir les quelques personnes en qui son père avait confiance.


      Un petit homme chauve et trapu s’arrêta pour la saluer d’une courbette.


      –Je suis ravi de vous voir rétablie, princesse.


      –Merci, murmura-t-elle.


      Magnus faisait partie du conseil, mais il passa près d’elle sans paraître la voir, comme une ombre fugitive. En dehors des politesses qu’ils échangeaient lors d’occasions officielles, ils ne se parlaient plus et, quand ils se croisaient, c’était avec une froideur muette.


      Ce n’était pas la faute de Magnus si leurs rapports s’étaient détériorés. Pas entièrement. Au souvenir de leur complicité passée, le cœur de Lucia se serra.


      Une fois le dernier conseiller parti, son père la salua.


      –Lucia! Quel plaisir de te voir, ma chère enfant!


      Elle avait répété sa requête tout en parcourant les corridors de ce palais qui lui était encore si peu familier. Il ne lui restait plus qu’à la prononcer à voix haute.


      –Je suis venue vous demander la permission de sortir du palais aujourd’hui, dit-elle avant d’avoir eu le temps d’hésiter.


      Le roi haussa les sourcils.


      –Vraiment?


      –Je sais, vous pensez sans doute que c’est dangereux, mais je suis persuadée du contraire. La cité est entourée de remparts et protégée par la garde royale. Je prendrai une escorte, évidemment… Vous n’imaginez pas à quel point j’ai besoin de prendre l’air et de voir autre chose que ces murs! Même les jardins sont devenus oppressants à mes yeux. J’ai l’impression d’être prisonnière.


      –Voyons, ma chère Lucia, tu n’es pas prisonnière, dit le roi en s’approchant, le visage empreint d’une inquiétude sincère. Tu pensais que je rejetterais ta requête?


      –Je ne sais pas, mais comme vous vous souciez de ma sécurité…


      Il lui caressa gentiment la joue, un fin sourire aux lèvres.


      –J’ai vu ce dont tu es capable et je n’ai pas le moindre doute que, si tu venais à être attaquée, tu saurais te défendre.


      Le cœur de Lucia bondit dans sa poitrine.


      –Alors, j’ai votre permission?


      –Et si je disais non?


      Une vive colère la saisit.


      –Pourquoi feriez-vous cela? Je vous ai toujours obéi. Toujours! Et vous venez de dire vous-même que je saurais me défendre. C’est la première fois depuis des mois que je vous demande quelque chose –une toute petite faveur–, et vous…


      –Lucia! l’interrompit-il. C’était une question purement rhétorique. Je voulais voir si tu étais prête à te battre pour ce que tu désires. J’ai compris que c’était le cas. Tu es venue me trouver avec la ferme intention de n’accepter qu’une seule réponse de ma part. C’est bien. J’apprécie cette force, ce feu. Si, un jour, quelqu’un essaie de te priver de quelque chose que tu veux, ne te laisse pas faire. Quelle que soit la personne en question. Est-ce clair?


      Lucia se détendit. Le roi cherchait uniquement à lui donner une leçon, qu’elle reçut avec plaisir.


      –Oui, père.


      –Cela dit, je te conseillerais de consulter un guide qui connaisse déjà bien la cité, afin de ne pas perdre un temps précieux dans des sites médiocres.


      Elle hocha la tête, le cœur battant.


      –Oui, promis.


      –Bien.


      Il se dirigea vers la longue table où avait siégé le conseil, examina brièvement les divers parchemins, lettres et documents officiels qui s’y trouvaient pêle-mêle, puis reporta son attention sur Lucia.


      –Dis-moi… ta magie… comment est-ce que ça évolue? Tu arrives à la contrôler?


      Le roi lui posait les mêmes questions chaque jour. Il savait à quel point ses dons la faisaient souffrir et il s’était donné beaucoup de mal pour lui trouver des précepteurs compétents. En vain. Sa magie était plus puissante que ce que ses divers tuteurs avaient jamais vu.


      –Oui, je crois que je progresse. J’y travaille chaque jour. Je fais de mon mieux.


      Je fais de mon mieux pour réprimer mon elementia et éviter de tuer quelqu’un d’autre par erreur… ajouta-t-elle par la pensée.


      –Bien entendu. Je n’en attends pas moins de toi. Bientôt, je l’espère, j’aurai de nouveau besoin de ton aide. D’ici là, profite bien de ta journée et des rayons du soleil. Nous nous reverrons pour le dîner.


      –Merci, père.


      Alors qu’elle avait commencé à le juger froid et cruel, un vrai tyran, il venait de lui prouver qu’il pouvait être tout le contraire. La façon dont il la regardait… Depuis qu’elle avait révélé son elementia, il la considérait avec un mélange de fierté, d’admiration et d’amour.


      Le roi s’était toujours montré dur avec Magnus car il voulait s’assurer que son fils acquière la force de caractère indispensable à l’héritier du trône. Avec Lucia, en revanche, il avait toujours fait preuve d’une grande douceur.


      Elle avait tellement besoin de croire qu’il l’aimait comme sa propre fille!


      Tu sais pourtant que ce n’est pas vrai, chuchota une petite voix dans sa tête. Il t’a arrachée à ta vraie mère à cause de la prophétie, parce qu’il voulait s’approprier ta magie.


      Malgré cette désagréable vérité, le roi demeurait le plus fervent défenseur de Lucia. Alors même qu’elle traversait les pires épreuves et qu’elle ne savait plus vers qui se tourner, il l’avait rassurée en lui disant que ses pouvoirs n’étaient ni malveillants ni haïssables et qu’ils ne la rendaient pas mauvaise. Ses pouvoirs étaient bons.


      Elle était la princesse Lucia Eva Damora, fille du roi Gaius selon les critères qui comptaient vraiment.


      Et elle avait sa permission pour sortir du palais.


      


      Le roi lui avait conseillé de consulter un guide, mais il n’avait pas précisé qui.


      –Toutes mes excuses, princesse Lucia, mais elle n’a pas le droit de quitter l’enceinte du palais.


      Lucia regarda tour à tour le garde puis Cléo, qui se tenait à côté d’elle, l’air exaspérée.


      –Ce n’est pas grave, dit cette dernière. Je vais rester ici. Je ne veux pas causer d’ennuis.


      Lucia ne savait toujours pas vraiment quoi penser de Cléo, mais elle était sûre d’une chose: la princesse auranienne connaissait la cité mieux que personne. Par ailleurs, tout comme Lucia, elle souffrait d’être enfermée dans le palais.


      Elle toisa le garde de son regard le plus glacial.


      –Le roi, mon père, m’a donné la permission de sortir du palais, et j’emmène avec moi l’épouse de mon frère, le prince. Laissez-nous passer, ou vous risquez de provoquer ma colère.


      –Mais, princesse…


      Elle le fit taire d’un geste.


      –Vous n’ignorez rien de l’amour que me porte mon père, n’est-ce pas?


      –Non, en effet, Votre Altesse, mais j’ai des ordres précis. Vous comprenez?


      –Je comprends parfaitement. Vous voyez en la princesse Cléiona la fille du précédent roi, or il se trouve qu’elle est à présent ma belle-sœur et qu’elle deviendra reine lorsque mon frère héritera du trône. Je vous conseille donc de la traiter avec le respect qu’elle mérite. Laissez-nous passer avant que je ne perde patience.


      Après tout, le roi lui avait recommandé de ne laisser personne la priver de ce qu’elle désirait vraiment.


      Elle avait bien l’intention d’obéir.


      Elle observa le garde, dont l’expression reflétait une lutte intérieure. Finalement, il s’inclina.


      –À vos ordres, Votre Altesse.


      On ouvrit les portes, et les deux princesses, escortées par quatre gardes, s’aventurèrent dans la Cité dorée. Lucia prit une profonde inspiration, savourant pleinement l’instant.


      Elle avait l’impression d’entrer dans un rêve.


      Un soleil ardent brillait dans un ciel sans nuages, réchauffant le visage des jeunes filles et faisant scintiller la route qui se déroulait comme un ruban d’or devant elles. Seuls les citoyens les plus privilégiés d’Auranos avaient l’honneur d’habiter ce quartier. L’essentiel des résidences se trouvait au sud du palais, le nord étant réservé aux commerces et aux ateliers. Autour de la cité, telle une immense couronne incrustée de joyaux, un mur d’enceinte aux pierres dorées était gardé jour et nuit par de nombreuses patrouilles.


      Il n’y avait pas de fastueuses cités comme celle-ci, à Limeros. Là-bas, le château du roi dominait une falaise abrupte et gelée, isolé de tout et de tous. Ici et là, on rencontrait des villas, qui étaient la propriété de seigneurs locaux, ainsi que quelques villages. Le temple de Valoria et la capitale, Hautfaucon, se trouvaient à une demi-journée de marche.


      À Limeros, tout était plus long et plus compliqué que dans le Sud. Les Auraniens avaient tout à portée de main, à quelques pas du palais.


      –C’est très étrange, dit Cléo, qui avait du mal à suivre Lucia.


      –Quoi donc?


      –La cité n’a presque pas changé. Je ne sais pas pourquoi, je m’attendais à des modifications, mais elle semble être exactement la même.


      Lucia réfléchit à ces paroles. Un nouveau roi avait remplacé l’ancien, un homme très différent. Et pourtant, aux yeux de quelqu’un qui avait toujours vécu là, la cité demeurait la même. Elle s’étonnait que son père n’ait pas imposé une austérité plus grande à ce peuple frivole. Elle-même éprouvait un certain dégoût pour le luxe ostentatoire qui l’entourait, les imposants bijoux que portaient tous les citoyens, les rues pavées d’or qui brillaient au soleil.


      Limeros n’était pas aussi pauvre que Paelsia, mais les Limériens auraient trouvé cela impensable d’étaler leurs richesses comme le faisaient les Auraniens. La culture de ce royaume l’écœurait légèrement, malgré tout ce qu’elle avait lu à ce sujet avant d’y venir elle-même.


      –Il faut du temps pour que les choses changent, dit-elle après un long silence.


      –C’est vrai. Vous avez raison, murmura Cléo.


      Peut-être avait-elle espéré une remarque réconfortante.


      Les deux jeunes filles déambulèrent dans la cité, attirant l’attention de tous sur leur passage. Certains les montraient du doigt en chuchotant, visiblement enchantés d’apercevoir Cléo, qui leur rendait leurs sourires avec une grâce impeccable.


      La plupart semblaient ne pas reconnaître Lucia, mais quelques-uns savaient qui elle était. Elle identifiait ces derniers au changement de leur expression quand ils la voyaient, la joie cédant la place à de la méfiance, voire à de la peur.


      Mais peut-être n’était-ce que son imagination.


      Partout où elles allaient, diverses merveilles captivaient son regard. Cléo commentait chaque chose avec bonne humeur, qu’il s’agisse de tavernes, de boutiques, de parcs ou de jardins. L’un d’entre eux, en particulier, rappela à Lucia le labyrinthe qu’un seigneur de Limeros avait fait construire en son honneur pour son premier anniversaire. Évidemment, celui-ci était riant et verdoyant, contrairement à son labyrinthe limérien aux buissons blanchis par le givre. Des oiseaux de toutes les couleurs volaient ici et là, se perchant de temps à autre dans de gigantesques arbres fruitiers ou dans d’émouvants saules pleureurs. Des papillons se laissaient paresseusement porter par la brise.


      Tout était magnifique.


      Pourtant, ce n’était pas chez elle.


      –Cléo! cria une voix derrière elles.


      Se retournant, Lucia vit approcher trois jeunes filles qu’elle ne connaissait pas. Les gardes se firent menaçants, mais Lucia les arrêta d’un geste. Elle observa les nouvelles venues avec intérêt.


      L’une d’elles, une blonde au visage pointu, serra Cléo dans ses bras.


      –Ça alors! Je craignais de ne plus jamais pouvoir t’approcher assez pour te toucher! Tu as l’air en pleine forme!


      –Merci, dit Cléo en souriant.


      –Ta sœur… bredouilla une brune dont les yeux s’emplirent de larmes derrière ses lunettes rondes. Je suis tellement triste pour Emilia. Et ton père… Oh, Cléo, c’est tellement horrible!


      La troisième, qui avait les cheveux châtain foncé et des taches de rousseur, s’avança.


      –Oui, c’est affreux! J’ai bien cru qu’ils ne te laisseraient plus jamais sortir du palais. Ma pauvre! On raconte que le prince te garde enfermée à clé dans une tour!


      –C’est absurde, voyons! Je vais bien, dit Cléo d’une voix où perçait néanmoins une certaine émotion. Je te remercie pour tes condoléances, Maria. Ma famille me manque plus que je ne saurais l’exprimer, ajouta-t-elle avec un sourire forcé tout en prenant Lucia par le bras. J’aimerais vous présenter la princesse Lucia Damora. Lucia, voici Dana, Ada et Maria, trois de mes amies de longue date.


      Les jeunes filles échangèrent un regard alarmé avant de la saluer d’une révérence.


      Lucia s’efforça de ne pas le montrer, mais cela la mit extrêmement mal à l’aise. Elle était l’intruse parmi elles, l’étrangère qui gâchait la fête.


      Sauf que son père était maître de cette cité, à présent. De tout le royaume, même, ainsi que de tous ses habitants.


      Ils allaient devoir apprendre à se montrer plus respectueux.


      –C’est un honneur de vous rencontrer, princesse. J’espère que nous ne vous avons pas offensée, dit Ada, celle qui avait des taches de rousseur.


      –Pas du tout, mentit Lucia.


      Son père croyait peut-être tenir ce peuple sous sa coupe, mais elle savait que personne n’oublierait de sitôt ce qui s’était passé. Peu de gens le savaient, mais Lucia avait joué un rôle déterminant dans la victoire des Limériens. Elle avait utilisé son elementia pour anéantir les défenses magiques qui gardaient les portes du palais –celles-là mêmes que Cléo et elle venaient de franchir.


      Son intervention avait tout changé.


      Aurait-elle obéi à son père si elle avait pu prévoir les conséquences de ce qu’il exigeait d’elle?


      Si elle avait refusé, ils auraient sans doute été vaincus, et Magnus et lui se seraient fait tuer. Elle aurait tant perdu…


      Oui, si c’était à refaire, elle obéirait sans hésiter un instant, pourvu que cela sauve les êtres qui lui étaient chers.


      Franchement, les amies de Cléo avaient de la chance d’être encore en vie. Elles auraient dû la remercier.


      –C’était merveilleux de vous croiser, dit Cléo, visiblement aussi pressée que Lucia de mettre un terme à ces retrouvailles. J’espère vous revoir très bientôt.


      Ses amies murmurèrent des adieux, et, en les dépassant, Lucia les toisa l’une après l’autre, jusqu’à ce qu’elles baissent la tête.


      J’aime mieux ça.


      –Je vous présente mes excuses si elles vous ont paru grossières, dit Cléo. Elles font partie du petit groupe d’amis que je fréquentais autrefois. Elles n’ont pas dû comprendre ce qui se passait. Cela fait tellement longtemps qu’elles n’ont pas été invitées au palais…


      Et elles ne le seront plus jamais.


      –Étiez-vous proches?


      –Est-il vraiment possible d’avoir des amis dignes de confiance en dehors du palais?


      Non, pensa Lucia. Pas pour des princesses comme nous. Elle-même n’avait jamais eu beaucoup d’amies à Limeros, car son père la tenait à l’écart de toute frivolité mondaine. Au lieu de cela, elle avait établi des liens avec ses tuteurs, ainsi qu’avec les quelques prétendants issus de familles nobles qu’elle avait rencontrés lors de banquets officiels. Et avec Magnus, évidemment.


      La gorge de Lucia se noua. Elle avait toujours considéré Magnus, son grand frère, comme son ami le plus cher. La froideur avec laquelle il la traitait à présent la peinait profondément.


      Elle ne pouvait lui offrir le genre d’amour qu’il souhaitait, et tout ce qu’elle avait pu dire ou faire depuis ses terribles aveux n’avait servi qu’à envenimer la situation.


      –Lucia? fit Cléo en lui serrant gentiment le bras. On dirait que vous êtes à des lieues d’ici. Est-ce que vous vous sentez bien?


      Bizarrement, le geste de la princesse l’apaisa quelque peu.


      –Oui, je vais bien. C’est juste cette chaleur… C’est un peu étouffant, non?


      –C’est vrai qu’il fait chaud, aujourd’hui. Reposons-nous un peu. Je connais un endroit parfait pour cela, déclara Cléo en souriant.


      Elle entraîna Lucia dans une petite rue bordée de boutiques, puis dans une ruelle plus étroite encore. Celle-ci menait à une clairière entourée d’arbres, une prairie aussi vaste que la cour du palais. Des bancs étaient disposés à l’ombre des feuillages.


      –Je venais souvent ici avec mes amies, expliqua Cléo. Le spectacle est tout à fait divertissant.


      Sur la pelouse, une vingtaine de jeunes garçons s’entraînaient au maniement de l’épée avec des lames en bois tandis que, dans un enclos réservé à cet effet, d’autres luttaient à mains nues. La plupart riaient de bon cœur tout en s’affrontant, faisant jouer leurs muscles saillants.


      –Ils ne portent pas de chemise, fit remarquer Lucia, étonnée.


      –Non, en effet, rétorqua Cléo avec un sourire.


      Lucia n’avait jamais rien vu de tel à Limeros.


      –Est-ce bien correct de les regarder ainsi? s’enquit-elle.


      –Qu’est-ce qui nous en empêche? Croyez-moi, ils aiment se savoir observés. Cela les encourage à se battre avec encore plus d’ardeur.


      Tout autour du champ, de petits groupes surveillaient avec attention l’entraînement des jeunes gens.


      –Garde! Allez nous chercher quelques rafraîchissements, ordonna Cléo. La taverne au bout de cette ruelle vend un délicieux vin de fraise.


      Le garde adressa un regard interrogateur à Lucia, qui hocha la tête, enthousiaste. Ce vin de fraise lui semblait une excellente idée.


      –Allez-y.


      –À vos ordres, Votre Altesse, dit-il avant de s’éloigner.


      –Alors, qu’en pensez-vous? demanda Cléo.


      Lucia l’imita et prit place sur un banc à l’abri d’un grand chêne pour contempler le spectacle qui s’offrait à elle. Son père aurait sans doute réprouvé ces activités, et cette idée l’amusait beaucoup. Ces jeunes gens exhibaient leurs talents par pure vanité, chose que les Limériens considéraient d’un mauvais œil.


      –Ils paraissent plutôt doués.


      Cléo hocha la tête.


      –Je suis contente que cette tradition ait perduré. À l’origine, c’étaient les gardes royaux qui entraînaient les garçons pendant leur temps libre. Il semblerait que ces jeunes gens aient décidé de continuer tout seuls.


      –De jeunes Auraniens, qui apprennent à se battre… Dans quel but? demanda Lucia, sceptique. Est-ce pour monter une rébellion contre mon père?


      Cléo éclata de rire, et Lucia lui jeta un regard étonné, curieuse de savoir ce qui l’amusait tant.


      –Non, croyez-moi. Ils ne cherchent qu’à se divertir. Toute ma vie, j’ai fréquenté des garçons de ce genre. Ce qui les intéresse, ce sont les tournois où ils peuvent attirer l’attention des filles, pas les vraies batailles. Et puis, si le roi considérait que ces jeux représentaient une menace, il y aurait déjà mis un terme.


      Cléo avait raison, et Lucia devait bien admettre que le spectacle qui s’offrait à elle était pour le moins divertissant.


      Et pourtant, même dans cet écrin de verdure ensoleillé et peuplé de beaux jeunes gens, elle sentait frissonner la sombre magie qui l’habitait. Celle-ci était toujours présente, mais la tourmentait moins en présence de Cléo.


      La magie élémentaire aurait dû être naturelle et belle comme la vie elle-même. Pourtant, chaque fois que Lucia la laissait échapper, cela menait à la douleur et à la mort.


      Et une partie d’elle –une partie infime– n’y voyait pas d’inconvénient.


      Lucia tremblait à cette idée. Puis Cléo lui prit la main et, aussitôt, la chaleur de ce geste infusa la peau fraîche de Lucia. Ses sombres réflexions disparurent comme par enchantement.


      Elle leva les yeux vers le ciel, une main en visière, et aperçut un faucon doré. Son cœur s’emballa. Elle en avait vu plusieurs au cours des dernières semaines, et chacun d’entre eux lui avait offert un instant d’espoir qui, chaque fois, lui avait échappé comme du sable filant entre ses doigts.


      –Vous paraissez bien triste, aujourd’hui, fit remarquer Cléo. Dites-moi ce qui vous chagrine.


      Lucia rit doucement face aux tentatives répétées de la princesse pour faire d’elle son amie.


      –Vous ne me croiriez pas.


      –Essayez quand même.


      –Pensez-vous que Magnus approuverait s’il savait que vous venez regarder des jeunes gens parader torse nu? demanda Lucia avec un sourire railleur pour détourner la conversation et reprendre l’avantage.


      Une ombre passa dans les yeux bleu-vert de Cléo.


      –C’est à Magnus qu’il faudrait poser cette question.


      Ce qui voudrait dire trouver Magnus et l’obliger à parler avec sa sœur, chose qu’il évitait de son mieux.


      –Est-ce que vous ressentez quoi que ce soit pour lui? reprit Lucia.


      Cléo réfléchit un instant.


      –C’était un mariage arrangé, Lucia. Je n’ai pas choisi Magnus, pas plus qu’il ne m’a choisie.


      –À votre place, je le haïrais, lança-t-elle avec plus de verve –et de sincérité– qu’elle ne l’aurait voulu.


      Peut-être était-ce le signe qu’elle commençait réellement à se sentir à l’aise avec Cléo.


      –Je nous détesterais tous, à vrai dire, poursuivit-elle. Ma haine s’attiserait un peu plus chaque jour si j’étais obligée de côtoyer mes ennemis en permanence. Vous comprenez pourquoi je reste sur mes gardes avec vous, ajouta-t-elle, la gorge nouée. Je n’ai aucune raison de croire que vous recherchez mon amitié plutôt que votre vengeance.


      –C’est vrai, vous n’avez aucune raison de croire une chose pareille, admit Cléo, les yeux brillants, avant de fermer les paupières. Mais je n’ai pas vraiment d’autre choix que d’accepter ce qui s’est passé et d’en tirer le meilleur parti possible. N’est-ce pas?


      Ces paroles semblèrent honnêtes à Lucia. Cléo n’avait pas essayé de nier ses soupçons. Lucia pouvait-elle vraiment lui tenir rigueur de ses sentiments et de ses actions? Voyait-elle réellement en elle autre chose qu’une jeune fille perdue dans un monde cruel et qui cherchait un contact amical, même parmi ceux qui l’avaient privée de son bonheur?


      Non. La vraie question était la suivante. Pourrait-elle en faire une amie? Une véritable amie, à qui elle oserait confier même ses plus noirs secrets?


      Elle se mordit la lèvre et reporta son attention sur les jeunes gens torse nu mais, bien vite, son regard fut attiré par le faucon qui décrivait des cercles au-dessus de leur tête.


      –Avez-vous déjà été amoureuse? demanda-t-elle.


      –Oui, répondit Cléo d’une voix douce après une brève hésitation.


      –Où est-il, à présent?


      –Il est mort.


      Des dizaines de questions se bousculèrent dans l’esprit de Lucia. Mort? Comment? Dans un accident? Au cours d’une bataille? S’agissait-il du seigneur Aron ou de quelqu’un d’autre?


      Elle attendit que Cléo lui livre le récit tragique de cet amour, mais la jeune fille se taisait. Plus le silence se prolongeait, plus Lucia ressentait le besoin de raconter sa propre histoire, ses propres malheurs, à quelqu’un qui les comprendrait.


      –Je n’ai aimé qu’un seul garçon, dans ma vie, dit-elle en secouant la tête, tant le mot «garçon» était inadapté. Est-ce que vous croyez aux Sentinelles?


      –Oui.


      Beaucoup se seraient esclaffés à la mention de ces êtres magiques, mais la réponse directe et calme de Cléo reflétait le sérieux avec lequel Lucia considérait ces légendes.


      Elle n’avait jamais confié cela à personne. Jamais.


      Et voilà que les mots lui échappaient avant qu’elle n’ait pu les retenir.


      –Quand j’étais prisonnière du sommeil, j’ai reçu dans mes rêves la visite d’un Sentinelle nommé Alexius. Je n’avais jamais vu personne d’aussi beau. Il m’avait promis de revenir me voir une fois que je serais réveillée, mais je suis toujours sans nouvelles, alors… je commence à douter qu’il ait réellement existé.


      Ce ne fut qu’en sentant les larmes rouler sur ses joues qu’elle comprit qu’elle pleurait. Elle repensa à leur dernière rencontre, au baiser qu’ils avaient échangé, et son cœur se serra atrocement tandis qu’une ombre noire s’emparait d’elle à nouveau.


      Au même instant, un éclair zébra le ciel au-dessus de la clairière, et de gros nuages sombres masquèrent le soleil. Un coup de tonnerre retentit, aussitôt suivi d’une pluie drue. Les jeunes gens levèrent la tête, surpris de se retrouver trempés en quelques secondes.


      –Princesse, il faut partir, intervint l’un des gardes.


      Lucia contemplait les nuages, étonnée. Le climat d’Auranos était toujours parfaitement tempéré.


      –C’est vous qui avez fait ça? murmura Cléo.


      –Je ne sais pas.


      Son elementia lui permettait des choses incroyables, tant merveilleuses que terrifiantes, mais de là à contrôler l’orage…


      Cette idée l’effrayait autant qu’elle l’enthousiasmait.


      Cléo prit Lucia par le bras, et les deux jeunes filles se levèrent.


      –Je sais ce que c’est d’aimer quelqu’un de différent, quelqu’un que tous n’approuveraient pas. Cela cause bien plus de peine que de joie, surtout quand l’être en question vous est arraché bien trop tôt.


      –Oui… murmura Lucia.


      –Avant de mourir, mon père m’a dit de croire en la magie, et j’ai suivi ses conseils. J’ose accepter l’existence de phénomènes que d’autres pensent impossibles, et cela me donne la force d’affronter les épreuves qui se présentent. Par exemple, je suis persuadée que votre Alexius existe et que, en cet instant précis, il pense à vous, qui lui manquez tellement.


      Lucia n’eut pas le courage de la contredire. Petit à petit, Cléo détruisait le mur noir derrière lequel elle s’était enfermée.


      Croire à la magie. Croire en l’impossible.


      Croire, malgré ses craintes, à cette amitié nouvelle et fragile avec Cléo.


      Et, surtout, croire qu’elle reverrait Alexius un jour.

    

  


  
    
    


    Chapitre 7


    Alexius


    Lesanctuaire


    
      En deux mille ans d’existence, Alexius n’avait jamais rien désiré avec autant de force.


      Allongé sur le dos au beau milieu de sa prairie préférée, les yeux fermés, il sondait l’obscurité à la recherche de Lucia.


      Où êtes-vous?


      Pas de réponse. Il s’obstina jusqu’à ce que sa tête bourdonne et que son corps en soit affaibli. Il aurait voulu hurler de frustration, mais en vain.


      La princesse lui échappait toujours, perdue dans le monde mortel, sans personne pour la guider ou la protéger.


      Cette idée provoqua un rire sourd qui gronda dans sa poitrine.


      La protéger.


      –Alexius.


      Il se releva d’un bond en entendant Timothéus.


      –Bonjour, dit-il d’une voix enrouée.


      Il n’avait pas encore ouvert la bouche de la journée.


      Timothéus, ami et mentor d’Alexius, était l’un des trois membres du Conseil des anciens. Debout devant Alexius, les bras croisés, il l’observait avec une patience bienveillante dans ses yeux dorés.


      –Ai-je interrompu ta méditation quotidienne? Ou faisais-tu une tentative pour contacter quelqu’un en songe?


      –Ni l’un ni l’autre, mentit Alexius. Je me reposais, c’est tout.


      En avouant qu’il avait essayé de rendre visite à une mortelle dans ses songes, il se serait attiré des questions auxquelles il ne pouvait pas répondre.


      –Je te trouve différent, déclara Timothéus en décrivant un cercle autour d’Alexius pour mieux étudier sa haute silhouette élancée. Cela fait plusieurs mois que je l’ai remarqué, depuis que tu as commencé à passer du temps avec Mélénia.


      –Je ne comprends pas ce que tu veux dire.


      –Méfie-toi d’elle.


      Une vague d’inquiétude s’empara d’Alexius, mais il fit de son mieux pour n’en rien laisser paraître.


      –Je me méfie de tout le monde dans ce Sanctuaire.


      –Sage décision.


      –Étais-tu simplement en promenade ou me cherchais-tu?


      –Ni l’un ni l’autre. C’est Phèdre que je cherche. Elle n’est toujours pas revenue.


      Alexius reçut un coup au cœur en entendant le nom de sa plus chère amie.


      –Je suis au courant.


      –Sais-tu où elle est partie?


      –Non.


      Timothéus le regardait droit dans les yeux. Ils étaient amis depuis des siècles, et Alexius avait acquis des connaissances aussi nombreuses que précieuses au contact de l’ancien, pourtant il détenait à présent des secrets qu’il devait à tout prix lui cacher.


      D’effroyables secrets.


      –Je crois que Mélénia a quelque chose à voir avec la disparition de Phèdre, reprit Timothéus. Tu pourrais peut-être lui en parler lorsque tu la verras. Tout à l’heure, j’imagine.


      –Je lui poserai la question, déclara Alexius sans confirmer la supposition de son mentor.


      Des rumeurs avaient commencé à circuler à son sujet dans la Cité de cristal. Beaucoup pensaient qu’il était le nouvel amant de la plus ancienne des immortels, ce qui ne manquait pas d’attirer sur lui les regards envieux des jaloux.


      Et pourtant, la vérité était tout autre.


      Il se raidit lorsque Timothéus posa une main sur son épaule, une expression inquiète sur son visage éternellement jeune.


      –Alexius, tu sais que tu peux tout me confier. Tu l’as toujours fait jusqu’à présent, et j’espère que tu ne l’as pas oublié. N’hésite pas à venir me trouver si tu ressens le besoin de parler.


      Alexius hocha la tête en souriant. Si seulement les choses avaient pu être aussi simples!


      


      Il fallait absolument qu’il découvre ce qui était arrivé à Phèdre. Cette question le rongeait tandis qu’il se rendait tout en haut du palais de cristal pour retrouver Mélénia. La magnifique Sentinelle l’accueillit avec un grand sourire et l’invita à entrer dans ses appartements, resplendissants de lumière et décorés de fleurs fraîches que ses serviteurs cueillaient pour elle chaque jour.


      –Vous êtes en avance, dit-elle en l’embrassant sur les deux joues avant de refermer les portes derrière lui.


      Ses longs cheveux dorés sentaient bon le safran et scintillaient dans les rayons du soleil. De hautes fenêtres offraient une vue somptueuse sur la cité où les immortels avaient élu domicile.


      Alexius avait à peine fait un pas dans la pièce quand il posa la question qui lui brûlait les lèvres.


      –Il faut que je sache ce qui est arrivé à Phèdre.


      –Elle a disparu.


      –Certes, mais est-elle encore en vie?


      Mélénia cilla.


      –Voyons, Alexius! Que signifie cela? Vous ne croyez tout de même pas que j’ai quelque chose à voir avec sa disparition?


      Il rassembla son courage.


      –Si, justement. C’est ce que je crois. Je sais que vous la considériez comme un danger potentiel parce qu’elle en savait trop et qu’elle était sur le point d’en apprendre encore davantage.


      –Que pensez-vous, exactement? Que, pour la punir de ce crime, je l’ai assassinée? demanda Mélénia en souriant aimablement. Je vous assure que je n’ai pas touché à un seul cheveu de sa tête.


      –Mais vous savez ce qui lui est arrivé.


      –Asseyez-vous, Alexius. Il faut que nous parlions, vous et moi. Malheureusement, cela va devoir attendre que j’en aie fini avec mon autre invité.


      –Quel autre invité?


      Au même moment, quelqu’un frappa à la porte.


      –Danaus tenait à s’entretenir avec moi aujourd’hui.


      Danaus, l’un des Trois, était un immortel particulièrement désagréable, qu’Alexius évitait autant qu’il le pouvait.


      –Ne le faites pas entrer.


      –Ne dites pas de bêtises. Il se trouve justement que j’ai besoin de lui.


      Serrant les mâchoires, Alexius regarda Mélénia se déplacer avec une grâce aérienne sur le sol d’argent incrusté de joyaux étincelants. Sa robe semblait tissée de fils de platine et ornée de perles de diamants, et ses cheveux scintillaient de riches nuances dorées. C’était sans conteste la plus magnifique des Sentinelles.


      Et Alexius en était arrivé à la détester.


      Elle ouvrit la porte à Danaus.


      –Oh, je vois que vous n’êtes pas seule! lança ce dernier d’une voix forte.


      –Non, en effet, mais entrez, je vous en prie, dit-elle en s’effaçant pour le laisser passer.


      Danaus était doté de l’extraordinaire beauté des immortels, pourtant son expression amère le rendait irrémédiablement laid aux yeux d’Alexius. L’ancien lui décocha un regard lourd de dédain et déclara:


      –Alexius n’est pas l’un des nôtres.


      –Bien sûr que si, voyons, rétorqua Mélénia. Ne soyez pas grossier, Danaus, cela ne vous sied pas. Je vous en prie, dites-moi ce qui vous tracasse tant.


      –Bon. Très bien, fit-il avec un soupir impatient. J’ai entendu dire que l’un de nos Sentinelles en exil faisait usage de sa magie pour aider le roi des mortels à construire une route. Il me semble que Xanthus faisait partie de vos serviteurs les plus dévoués. Non?


      Alexius tressaillit en entendant le nom du frère de Phèdre, exilé du Sanctuaire depuis vingt ans. Il avait été l’amant de Mélénia, son protégé le plus doué. Outre ses faveurs, elle lui avait offert des trésors de connaissance et de sagesse, le privilégiant comme jamais personne auparavant, ce qui avait excité la jalousie et les soupçons de tous, y compris d’Alexius.


      Puis ce dernier avait compris qu’il n’était guère enviable de se voir distingué par Mélénia. Il avait à présent pitié de ceux pour qui elle manifestait un intérêt particulier. Malheureusement, il en faisait lui-même partie.


      La belle araignée dans sa toile d’argent, qui tisse ses mensonges tout autour de nous.


      C’était en ces termes que Phèdre l’avait mis en garde, mais il ne l’avait pas écoutée. Elle s’était montrée plus futée que les autres Sentinelles ne l’auraient cru.


      Mélénia hocha la tête.


      –Je me souviens très bien de Xanthus.


      Danaus pinça les lèvres, visiblement agacé que l’ancienne ne soit pas plus émue par sa déclaration.


      –Je suis persuadé que quelqu’un, dans ce Sanctuaire, lui rend visite en rêve et lui donne des conseils.


      Mélénia arqua les sourcils.


      –Vraiment? Qui donc?


      –Cela, je ne le sais pas encore.


      Malgré l’âge vénérable de Danaus et la quantité colossale d’informations qu’il détenait, il demeurait d’une bêtise affligeante. À moins qu’Alexius ne se méprenne à son sujet. Tout comme Timothéus, Danaus était un ancien. Si Alexius trouvait le moyen de s’entretenir seul avec eux deux, il pourrait leur faire part de ce que complotait Mélénia. Alors ils seraient deux contre une…


      Cette notion rebelle fit éclore une intense douleur dans sa poitrine. Il ne s’agissait pas d’un vague inconfort comme en causent la culpabilité ou les regrets. Non, c’était une souffrance réelle, physique, déclenchée par le sort d’obéissance que Mélénia lui avait jeté pour s’assurer de sa loyauté. Il avait tenté d’y résister pendant des semaines avant de se rendre compte qu’il était insurmontable. Il cessa de lutter avec un grognement audible.


      –Tout va bien, mon garçon? demanda Danaus en lui jetant un regard méfiant.


      –Oui, très bien.


      Alexius serra les dents en attendant que la douleur passe.


      –Ne faites pas attention à lui, Danaus, intervint Mélénia d’une voix sereine. Je vais vous dire qui s’amuse à guider Xanthus. Je suis parfaitement au courant de ce qui se passe, et je sais qui s’invite dans ses rêves.


      –Ah bon? Qui est-ce? demanda Danaus, les yeux écarquillés.


      –Moi, répondit-elle en souriant.


      Un éclair de malice passa dans ses yeux bleu saphir.


      Alexius était trop choqué pour comprendre. Pourquoi Mélénia avait-elle choisi de révéler ce secret si précieux à l’immortel dont elle prétendait se méfier le plus?


      –Quoi? fit Danaus en s’approchant dangereusement d’elle. C’est impossible. Les anciens n’ont pas le pouvoir de visiter les songes.


      –Vous n’en êtes peut-être pas capable, mais moi, si, rétorqua Mélénia. Je m’invite dans les rêves de Xanthus et du roi Gaius. Tous deux font partie du plan que j’ai élaboré. Le roi veut s’approprier les Quatre Sœurs, à tel point qu’il serait prêt à tout faire, à tout dire, à tout être pour s’en emparer. Sa cupidité fait de lui une proie des plus faciles à manipuler. À l’heure où je vous parle, il brûle d’impatience en attendant ma prochaine visite.


      –Comment est-ce possible? demanda Danaus, les yeux brillants. Vous devez me le dire! Échapper à cet endroit, ne serait-ce qu’à travers l’esprit d’un autre… J’en meurs d’envie!


      Évidemment, Danaus était prêt à bondir sur la première occasion d’augmenter ses pouvoirs, sans se soucier que cela puisse être immoral. Il ne semblait même pas se formaliser que Mélénia lui ait caché cette vérité pendant si longtemps.


      –Vous voulez vraiment savoir? s’enquit-elle d’un air innocent.


      –Oui! Montrez-moi!


      Alexius voulut lui crier un avertissement, mais sa gorge se noua et l’empêcha de parler.


      –Bon, dit Mélénia en prenant le visage de Danaus entre ses mains. Regardez-moi dans les yeux.


      Non! Ne faites pas ça!


      Malheureusement, la convoitise de Danaus avait transformé le sévère ancien qui était entré dans la pièce en quête de justice, faisant de lui un imbécile aussi crédule que le roi Gaius.


      –Je suis surprise que vous n’ayez jamais découvert cette astuce, fit remarquer Mélénia. Cela dit, je ne l’ai moi-même trouvée que par le plus grand des hasards.


      –Quelle astuce? s’énerva Danaus.


      –Tout Sentinelle est capable de puiser dans la magie d’un autre pour augmenter ses pouvoirs et se livrer à toutes sortes d’expériences intéressantes, y compris l’invasion des songes.


      Le cœur d’Alexius se mit à battre la chamade, mais la douleur qui lui vrillait la poitrine l’empêchait de faire ou de dire quoi que ce soit.


      –Montrez-moi, supplia Danaus, les yeux brillants.


      –Puisque vous insistez…


      Mélénia riva son regard à celui de l’ancien, et ses mains commencèrent à luire doucement.


      –Je le sens! murmura Danaus. Je sens mon pouvoir me quitter pour aller vers vous. C’est incroyable! Comment ai-je pu ignorer cela pendant si longtemps?


      –Il y a un problème, évidemment. Comme toujours. Si l’on prend trop de pouvoir au donneur, on risque de l’affaiblir.


      Alexius vit Danaus frémir et comprit qu’il commençait à souffrir de la perte de sa magie.


      –Ça suffit. Arrêtez!


      –Ah, mais c’est impossible, voyez-vous, murmura-t-elle juste assez fort pour qu’Alexius l’entende. Je vous en ai déjà trop pris et je ne voudrais pas vous laisser diminué. Je vais vous rendre un fier service, mon ami.


      Alexius crispa les poings sur les accoudoirs moelleux de son fauteuil tandis que Danaus se mettait à convulser en émettant une lumière vive.


      –Arrêtez! cria le malheureux, éperdu de douleur. Par pitié, arrêtez!


      –Je vous remercie pour votre sacrifice, Danaus. La magie que j’avais volée jusqu’à présent n’était guère puissante, mais vous êtes un ancien, comme moi. Vous avez donc beaucoup plus à m’offrir. Je ferai bon usage de vos pouvoirs une fois que je serai libérée de cette prison.


      Danaus poussa un hurlement aigu, tandis que des flammes d’un blanc bleuté l’enveloppaient. Enfin, Mélénia recula d’un pas et regarda l’ancien se volatiliser dans un éclair fulgurant qui aveugla momentanément Alexius.


      Après une existence de plusieurs millénaires, Danaus venait de disparaître à jamais en l’espace d’un instant.


      –Voilà qui était particulièrement satisfaisant, déclara Mélénia en passant les mains dans ses cheveux dorés.


      Alexius n’en croyait pas ses yeux. Elle ne semblait même pas éprouver la moindre pointe de remords. Était-elle encore plus monstrueuse qu’il ne le croyait?


      Il n’était peut-être pas trop tard. Alexius pouvait confier à Timothéus ce qui venait de se produire. Mélénia et lui étaient les deux seuls anciens, à présent.


      Il fallait que quelqu’un arrête Mélénia.


      Aussitôt, une atroce souffrance lui vrilla le torse.


      –Bon. Où en étions-nous? demanda-t-elle en s’asseyant face à lui sans jamais le quitter du regard. Ah oui, Phèdre. Vous croyez que je l’ai tuée parce qu’elle en savait trop?


      Ses yeux brillaient avec une telle intensité qu’il craignit de voir s’en échapper un torrent de magie bleu saphir.


      Elle était plus dangereuse que jamais, et il ne put s’empêcher d’éprouver de la peur.


      –Je vous présente mes excuses, ma reine, bredouilla-t-il, tête basse. Je n’aurais jamais dû suggérer une chose pareille.


      –Non, en effet, vous n’auriez pas dû. (Elle vint s’asseoir si près de lui qu’il sentit la magie crépiter sur la peau dorée de l’ancienne.) Montrez-moi où nous en étions restés l’autre jour.


      Il eut un bref instant d’hésitation, puis la douleur le força à obéir. Il délaça sa chemise et exposa son torse nu. Le tourbillon d’or qui ornait sa poitrine avait perdu de son éclat depuis que Mélénia avait commencé à s’approprier sa magie. Au lieu de le vider de ses pouvoirs en un instant, comme elle l’avait fait avec Danaus, elle lui en prélevait un peu chaque jour, juste assez pour l’empêcher de rendre visite à Lucia dans ses rêves ou de veiller sur elle sous sa forme de faucon.


      Il était devenu prisonnier du Sanctuaire, lui aussi.


      –J’ai été dure avec vous. Je le reconnais, murmura-t-elle, mais je n’ai pas d’autre choix. Je ne peux pas prendre le risque que quelque chose tourne mal.


      –Rien ne tournera mal, ma reine.


      Il était le seul responsable de la situation dans laquelle il se trouvait. Il avait accepté sans une hésitation d’apporter son aide à l’ancienne, persuadé qu’il contribuerait à sauver son monde –tous les mondes. Depuis le début, il était conscient que des sacrifices seraient requis, mais ses intentions avaient toujours été pures.


      Quand il avait pris sa décision, il ne connaissait pas toute la vérité.


      Mélénia inspecta les symboles qu’elle avait inscrits dans sa chair à l’aide d’une dague d’or pur infusé de magie. En traçant du bout des doigts les contours des cicatrices, elle renforça le sort d’obéissance qui le faisait tant souffrir. Les quatre symboles représentant les quatre éléments étaient d’une simplicité étonnante, mais d’une grande puissance, surtout quand ils étaient si profondément gravés dans la peau d’un immortel.


      Même une fois que les cicatrices auraient disparu, ils continueraient à le contrôler.


      Mélénia le contrôlerait toujours.


      –Pensez-vous être prêt? demanda-t-elle.


      Ses paroles jaillirent malgré lui.


      –Je n’existe que pour vous servir, ma reine.


      Elle fit remonter ses mains le long du torse d’Alexius, puis de son cou, jusqu’à lui saisir le visage, comme elle l’avait fait avec Danaus. Alexius n’avait pas d’autre choix que de croiser son regard, alors même qu’il ignorait si elle avait l’intention de le tuer, lui aussi.


      Non, elle ne ferait pas cela. Pas après avoir passé tant de temps à le préparer aux événements à venir. Elle avait besoin de lui.


      –Vous allez obéir à mes ordres sans la moindre hésitation. Je vous ferai un cadeau digne de tous les services que vous m’avez rendus et que vous me rendez encore, bel enfant. Comprenez-vous mon offre et l’acceptez-vous?


      Il sentit qu’elle guettait dans son regard le moindre signe de rébellion. S’il avait le malheur de tressaillir, elle renforcerait son sort et la torture qui allait de pair. Alors il se perdrait encore un peu plus. Déjà le besoin d’obéir lui étreignait la gorge comme un serpent lové autour de son cou.


      Il s’accrocha à l’image d’une jeune fille aux cheveux de jais et aux yeux couleur de ciel bleu –la jeune fille qu’il avait un jour juré de protéger, fût-ce au péril de sa vie. Il avait foi en elle. Elle lui donnerait la force de survivre à cette épreuve.


      –Oui, ma reine. Je comprends parfaitement.

    

  


  
    
    


    Chapitre 8


    Nic


    Auranos


    
      Ramasser les crottes des vicieux molosses du roi Gaius ne faisait pas partie des attributions des gardes du palais. Et pourtant, c’était le devoir de Nic. Il doutait que cela fût un hasard.


      Deux autres gardes –deux brutes nommées Burrus et Milo– éclatèrent de rire en voyant l’une des chiennes traîner Nic en direction des écuries, à la recherche du meilleur endroit pour se soulager.


      –Tu t’amuses bien? lança Burrus.


      –Comme un fou, rétorqua Nic.


      –Estime-toi heureux que le roi ne t’ait pas confié une corvée pire que ça, cette semaine. Il est d’une humeur massacrante.


      Arrivait-il parfois au roi d’être de bonne humeur? Une bonne humeur sincère, pas une bonhomie de façade?


      –Ne t’inquiète pas, va! railla Milo. Je suis sûr qu’il a de grands projets pour toi et que, quand tu comprendras ce qui t’attend, tu regretteras ces fichus clébards.


      –Ces Auraniens, marmonna Burrus, tous des bons à rien.


      –À part à torcher le cul des chiens.


      Les deux rustres éclatèrent de rire, ravis de leur fine plaisanterie. Nic avait de moins en moins de mal à faire la sourde oreille à ce genre de remarques. Il avait été promu du rang de garçon d’écurie à celui de garde du palais, promotion douteuse au vu de la tâche qui lui incombait ce jour-là. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour décider que, bien qu’il partageât un toit et tous ses repas avec les autres gardes, il n’avait aucune envie de devenir leur camarade.


      Il ne s’était battu qu’une fois, cette semaine, avec Burrus, et avait récolté un œil au beurre noir qui ne s’était pas encore complètement résorbé.


      Fichus Limériens. Nic cracha par terre.


      Il les détestait tous, sans exception.


      En général, il essayait d’avoir toujours une répartie amusante à lancer pour détourner l’attention des ennemis qui portaient le même uniforme que lui.


      Il en était arrivé à mépriser la couleur rouge.


      Milo et Burrus finirent par s’éloigner.


      –Ça y est? Tu as fini? demanda-t-il à la chienne.


      Cette sale bête tourna la tête vers lui et grogna en dévoilant des crocs acérés qui, quelques minutes plus tôt, avaient déchiqueté un gros lapin.


      –Pas de problème, princesse, rien ne presse. J’ai tout mon temps.


      La chienne s’accroupit. Il attendit.


      C’était donc comme cela qu’il allait passer le restant de ses jours dans ce nouvel Auranos sous domination limérienne?


      Qu’est-ce que je fais encore ici?


      –Tu devrais déjà être parti, se répondit-il à voix haute.


      Toute sa famille était morte. Sa sœur, Mira, avait été exécutée par le roi en personne parce qu’il la soupçonnait d’avoir espionné une conversation entre lui et son fils, l’ignoble prince Magnus.


      Il aurait dû être là pour la protéger, mais il avait manqué à son devoir de frère. Les remords le rongeaient jour et nuit. Il rêvait de revanche, mais obéissait aux ordres du roi. Il n’était qu’un lâche qui tentait de survivre au milieu d’une foule d’ennemis.


      Le cœur lourd, Nic tourna les talons pour ramener les chiens au palais et sentit sous sa botte un monceau de crottin.


      –Manquait plus que ça, grommela-t-il d’une voix tremblante.


      Ses forces l’abandonnèrent, et les larmes lui montèrent aux yeux.


      Pourquoi restait-il là? Qu’est-ce qui l’empêchait de s’enfuir, de monter à bord d’un bateau qui l’emmènerait dans une contrée lointaine, où il pourrait fonder une nouvelle vie?


      Il était l’un des gardes royaux, pas le bouffon du roi. Il était temps qu’il agisse.


      


      Nic ne pouvait pas partir sans faire ses adieux à Cléo. Il ne lui avait pas parlé depuis qu’elle avait refusé à la fois son cœur et sa proposition de l’emmener loin de cet horrible palais infesté de fantômes. Il ne s’était écoulé que deux semaines, mais Nic avait l’impression que cela faisait une éternité.


      Cléo ne s’en était sans doute pas rendu compte, mais il avait continué à veiller sur elle à distance. Elle n’éprouvait plus que du mépris pour lui, à présent, cependant il avait juré de la protéger.


      Et comment comptes-tu t’y prendre pour la protéger, si tu t’en vas?


      Elle n’avait plus besoin de son aide. Peut-être n’en avait-elle jamais eu besoin, à vrai dire. Nic s’était peut-être bercé d’illusions afin de se sentir important.


      Il trouva la princesse dans les jardins du palais, assise sur un banc à l’ombre d’un grand chêne, plongée dans sa lecture. Ces derniers temps, elle était toujours dans les jardins avec un livre à la main. Cela ressemblait tellement peu à la Cléo avec qui il avait grandi, qui ne lisait que contrainte et forcée par ses précepteurs…


      Il distingua la couverture de l’ouvrage, en cuir beige orné d’un faucon de bronze. Il s’agissait sans doute d’un recueil de légendes concernant les Sentinelles et leur Sanctuaire mythique. À côté de Cléo, sur le banc, se trouvait une pile de volumes, plus un carnet dans lequel la princesse dessinait parfois. Cela avait été l’une des rares classes qu’elle appréciait autrefois.


      –Cléo, appela-t-il doucement.


      Elle releva la tête et mit une main en visière.


      –Nic!


      –Pardonne-moi de te déranger, mais je voulais…


      Cléo se leva d’un bond et se jeta dans ses bras.


      –Oh, Nic! Tu m’as tellement manqué! Ne sois pas fâché, s’il te plaît. Je m’en veux de m’être montrée si cruelle envers toi. Ce n’était pas mon intention.


      La gorge du jeune homme se noua brusquement, et des larmes lui piquèrent les paupières. Puis il sourit, et l’ombre qui pesait sur son cœur s’estompa juste un peu.


      Cléo lui prit le visage à deux mains, l’air inquiet.


      –Tu me détestes, Nic.


      –Quoi? Mais non! Bien sûr que non! Je croyais que… Cléo, je croyais que c’était toi qui me détestais!


      –C’est ridicule, voyons! s’écria-t-elle. Je ne pourrais jamais te détester, Nic. Jamais!


      Il ressentit quelque chose qui ressemblait à de la joie, pour la première fois depuis de longues semaines. Les paroles d’adieu qu’il avait préparées moururent sur ses lèvres.


      –Je dois te demander pardon pour ce que je t’ai dit.


      Cléo secoua la tête.


      –Tu n’as rien à te faire pardonner, Nic. S’il te plaît, viens t’asseoir avec moi un moment.


      –Ça me paraît risqué, dit-il en désignant les gardes postés le long du mur d’enceinte.


      Ils étaient séparés d’eux par un ravissant bosquet fleuri mais s’étaient placés de façon à pouvoir surveiller la princesse.


      –Oh, ne t’inquiète pas pour eux. Ils ne nous dérangeront pas. Et puis, ils ne nous entendent pas, de là où ils sont.


      Elle prit la main de Nic dans les siennes et l’encouragea à s’asseoir à côté d’elle sur le banc. Il céda et baissa les yeux sur l’améthyste à son doigt.


      –As-tu réussi à apprendre quelque chose au sujet de ta bague? murmura-t-il.


      –Oui, mais je ne sais plus quoi faire, maintenant.


      À voix basse, elle lui fit le récit le plus extravagant que Nic ait jamais entendu, une histoire de magie, de prophéties et de princesses enchanteresses.


      Quand, enfin, elle se tut, il avait le vertige.


      –Incroyable! souffla-t-il.


      –Pourtant, c’est vrai, dit-elle en lui serrant gentiment la main. Tu es la seule personne au monde en qui j’aie entièrement confiance. (Elle prit une profonde inspiration.) La magie de Lucia est associée à celle des Sentinelles. Cette bague appartenait autrefois à l’enchanteresse originelle et la légende veut que ce bijou l’aidât à contrôler sa magie afin de ne pas se laisser corrompre. Grâce à cette bague et à Lucia, je vais pouvoir trouver le trésor le plus précieux des Sentinelles: les Quatre Sœurs.


      C’étaient des informations dangereuses à détenir, mais Cléo avait raison de se confier à lui. Il ne la trahirait jamais, même sous la torture, ou même si on lui promettait des montagnes d’or.


      Depuis la mort de Mira, Cléo était ce qui se rapprochait le plus d’une sœur à ses yeux. Elle faisait partie de sa famille –elle en avait toujours fait partie.


      Jusque-là, il ne s’était pas rendu compte à quel point les secrets qu’il portait pesaient sur son cœur. Il ressentait le besoin de s’en libérer, de se confier à Cléo comme elle s’était confiée à lui.


      Il n’aurait pas dû attendre aussi longtemps.


      Même si elle lui avait assuré que les gardes étaient trop loin pour les entendre, il jeta un regard prudent alentour avant d’oser prendre la parole.


      –Le prince Ashur m’a posé des questions au sujet de ta bague, Cléo. Il sait ce qu’elle représente et semble bien décidé à trouver les Quatre Sœurs lui-même –et à se les garder.


      Cléo blêmit.


      –Quand t’a-t-il dit ça?


      –Après notre dispute. Il m’a suivi jusqu’à une taverne, sans doute dans l’espoir d’arracher de précieuses informations à un pauvre garde occupé à noyer son chagrin dans l’alcool. Je ne lui ai rien révélé, évidemment. De toute façon, je ne savais pas grand-chose, à l’époque.


      –Que t’a-t-il appris d’autre?


      –Il est persuadé qu’il existe une puissante magie à Mytica et que le roi Gaius la convoite, lui aussi. Il pense que ta bague est un élément clé dans cette quête.


      Nic n’avait pas bu une goutte d’alcool depuis ce soir-là. Il tenait à rester sobre et vigilant, au cas où le prince Ashur le solliciterait de nouveau.


      Mais ce dernier ne l’avait pas approché. Même lors du banquet, juste après l’arrivée de la princesse Amara, il n’avait pas accordé un seul regard à Nic, alors que le garde était posté près de la porte.


      Cléo se tordit les mains, anxieuse.


      –Que peut-on faire, Nic?


      –Cela va sans doute te paraître complètement fou, mais Ashur pourrait peut-être devenir un allié, souffla Nic. Les deux Kraeshiens sont puissants –bien plus puissants que le roi Gaius, pour peu que leur père envoie son armée impériale. Une alliance avec eux te permettrait peut-être de reconquérir ton trône.


      –Qu’est-ce qui te fait croire qu’ils seraient disposés à se ranger de mon côté?


      –C’est juste une intuition.


      Cléo le dévisageait, songeuse.


      –Que t’a-t-il dit d’autre pour te laisser une telle impression?


      Ce n’était pas tant ce qu’il avait dit que ce qu’il avait fait.


      Nic brûlait d’envie de livrer à Cléo le reste de ses secrets, mais il hésitait encore. Lui-même avait du mal à mettre des mots sur certains événements récents.


      –Nic… murmura Cléo en lui prenant la main. Qu’y a-t-il? Tu parais tourmenté.


      –Tourmenté? Moi? Non, non, je t’assure que tout va bien. Enfin, aussi bien que possible.


      –Tu me caches quelque chose, Nic. Qu’est-ce qui t’arrive?


      Il repensa à cette nuit-là, quand il était ressorti de la taverne et que le prince Ashur l’avait suivi dans la rue.


      –C’est juste que… Il s’est passé autre chose ce soir-là, mais je ne sais pas vraiment comment l’interpréter. En même temps, ajouta-t-il en se mordant la lèvre, j’étais vraiment saoul.


      –Raconte-moi, Nic. Visiblement, ça te pèse.


      Bel euphémisme…


      –Ashur n’a rien dit de plus, mais il a fait quelque chose.


      –Quoi donc?


      La princesse lui avait livré ses secrets les plus dangereux. Il devait se montrer digne de sa confiance, quoi qu’il lui en coûte.


      –Il… il m’a embrassé.


      Cléo cilla.


      –Il t’a quoi?


      –Au début, j’ai cru que j’avais mal compris ou que j’avais halluciné, poursuivit Nic avec un soulagement certain, mais je n’ai plus aucun doute à présent. Ça s’est réellement passé, Cléo.


      Elle le dévisageait, les yeux écarquillés.


      –Tu veux dire que le prince Ashur Cortas, célibataire le plus puissant et le plus courtisé de l’Empire kraeshien, t’a embrassé, toi?


      –C’est fou! Je sais!


      Il se leva d’un bond et commença à faire les cent pas devant le banc en passant les doigts dans ses cheveux ébouriffés.


      –Cela expliquerait pourquoi il n’est pas encore marié, déclara Cléo d’une voix posée. Il préfère…


      –Il préfère quoi? l’interrompit Nic en faisant volte-face avant de baisser le ton. Il préfère les gardes de dix-sept ans chargés de ramasser les crottes des chiens du roi? Excuse-moi, se reprit-il avec une grimace gênée. À vrai dire, je pense surtout qu’il essayait de m’embrouiller les idées, histoire que je me confie à lui. Peut-être croit-il que j’aime les garçons. Il voulait me manipuler, tout simplement. Les Kraeshiens sont fourbes, tu sais!


      –Du calme, Nic, souffla Cléo en se levant et en lui prenant les bras pour le forcer à s’immobiliser. Je vois bien que ça te perturbe, mais il n’y a pas de quoi. Ce n’est rien du tout.


      –Rien du tout? Comment peux-tu dire ça?


      Il avait passé des nuits sans sommeil à se demander comment cela avait pu arriver, et pourquoi il n’avait rien fait pour l’empêcher.


      –Le prince t’a choisi, toi, parmi tous les habitants du palais…


      –Parce qu’il sait que nous sommes amis, toi et moi.


      –Ce n’est peut-être pas la seule raison, admit-elle en enroulant une mèche de ses cheveux dorés autour de son doigt. Quoi qu’il en soit, tu as un lien particulier avec lui à présent. Il faut que tu détermines si le prince Ashur et la princesse Amara pourraient devenir nos alliés. Pour ma part, je ne peux pas me permettre de tourner trop ouvertement le dos à qui que ce soit.


      Nic sentit son sang battre à ses tempes.


      –Je ne sais pas si c’est une bonne idée.


      –Nic, je t’en prie. Tu vas devoir te montrer courageux. Fais-le pour moi, pour Mira… pour tous ceux que nous avons perdus. Je comprends parfaitement ton hésitation, mais l’enjeu est plus important qu’un baiser. Il faut que tu ailles voir le prince Ashur et que tu détermines s’il peut nous aider.


      Nic ne pouvait pas refuser cela à Cléo, pas si cela lui permettait de reconquérir son trône.


      –Je ne sais pas quand j’aurai l’occasion de sortir du palais pour me rendre à la villa des Cortas, fit-il remarquer. Le roi me tient en laisse aussi efficacement que ses molosses. Et puis, pour être tout à fait honnête, je pense qu’il serait plus prudent d’attendre un peu avant de nous déclarer en leur faveur.


      –Tu vas devoir faire preuve de finesse, admit Cléo d’un air inquiet, mais c’est Ashur qui a fait le premier pas vers toi. Il ne devrait pas trouver cela trop étrange que tu cherches à le revoir en privé. Il s’agit de notre avenir, Nic, ainsi que de celui d’Auranos et de tous ses habitants.


      –Ce n’est pas une mince responsabilité.


      –Non, en effet, dit-elle avant de lever vers lui des yeux pleins d’espoir. Alors? Acceptes-tu de faire ça pour moi? Pour nous?


      Un millier d’idées se bousculèrent dans son esprit, autant en faveur de cette requête que contre, mais une seule s’imposa.


      –Bien sûr que oui, Cléo.

    

  


  
    
    


    Chapitre 9


    Jonas


    Auranos


    
      Cela ne faisait que quelques heures que Jonas avait reçu des nouvelles de Nerissa, ancienne couturière ralliée à leur cause. Elle avait réussi à soutirer à un garde du palais les noms des rebelles emprisonnés, puis les avait inscrits sur un bout de papier qu’elle avait confié à l’aubergiste d’une taverne qui leur servait de point de ralliement, dans une ville voisine.


      Jonas avait lu cette note la veille au soir et avait failli hurler de joie.


      Cato, Flavius, Tarus… et Lysandra. Tous étaient détenus dans les donjons du palais.


      Il avait bien vite calmé sa joie, cependant.


      Se trouver à la merci des gardes limériens et de leur roi sanguinaire n’était pas forcément un sort plus enviable que la mort.


      Jonas ferait tout son possible, et même plus, pour libérer Lysandra et les autres. Il espérait que cette excursion dans la cité le rapprocherait du but.


      –Loin de moi l’idée de douter de toi, dit Félix, mais au cas où ce plan ne fonctionnerait pas… en aurais-tu un de rechange?


      –Nerissa continuera à nous aider par tous les moyens.


      –Je n’en reviens toujours pas que ton principal atout soit une fille.


      –Mon principal atout, comme tu dis, est effectivement une fille, mais ce n’est pas Nerissa. Cela étant, je ne sais pas ce que j’aurais fait sans elle.


      Félix haussa les épaules.


      –À mes yeux, les filles font de jolies compagnes, pas des combattantes rebelles. Elles servent essentiellement à laver notre linge et à préparer nos repas après une longue journée, ajouta-t-il avant de décocher un grand sourire à Jonas. Et, bien sûr, à réchauffer nos lits une fois la nuit tombée.


      Jonas lui jeta un regard amusé.


      –Tu ferais bien de garder ce point de vue pour toi quand tu rencontreras Lysandra.


      –Pourquoi? Elle n’est pas jolie?


      –Si! Au contraire, elle est très belle, mais elle n’hésitera pas à te botter le train si tu as le malheur de lui demander de cuisiner, ou de laver tes vêtements –ou, pire, si tu l’invites à venir réchauffer ton lit.


      –Si elle est aussi belle que tu le prétends, je tenterai peut-être de la faire changer d’avis.


      Jonas sourit de toutes ses dents.


      –Je te souhaite bonne chance… et je te promets que j’irai déposer des fleurs sur ta tombe.


      Félix éclata de rire.


      –Tu penses que ton contact sera au rendez-vous? s’enquit-il tandis qu’ils entraient dans la Cité dorée.


      Grâce à quelques expéditions de reconnaissance et à des informations glanées par Nerissa, ils savaient que la protection du palais avait été renforcée. Il leur serait impossible de s’y introduire.


      Entrer dans la cité, en revanche, ne posait pas de problème.


      –Nous allons bientôt le savoir, répondit Jonas.


      Par précaution, ils portaient tous deux une longue cape munie d’une capuche, mais personne ne fit attention à eux, pas même les gardes qui patrouillaient le long des remparts et dans les rues, à pied ou à cheval.


      Quand, enfin, ils atteignirent leur destination, Félix survola du regard la rue pavée et très fréquentée.


      –Je vais me poster ici. Au moindre soupçon, je sonne l’alerte.


      –D’accord. Quel sera le signal?


      –Fais-moi confiance, tu sauras que c’est moi.


      Fais-moi confiance.


      Félix rappelait tellement Brion à Jonas que ce dernier éprouvait pour lui une confiance instinctive. C’était avec une facilité étonnante que Jonas s’était livré à son nouveau compagnon, le soir, autour du feu de camp. Il lui avait raconté tout ce qui avait mal tourné, et tout ce qu’il aurait aimé faire pour rétablir la situation. Il avait remonté le fil du temps jusqu’à ce jour fatidique où son frère Tomas et lui étaient arrivés près de l’étal de leur père et y avaient trouvé un prince et une princesse venus d’Auranos pour acheter du vin.


      Jusque-là, la vie avait été ardue mais merveilleusement simple. Jonas ne cherchait évidemment pas à revenir à cet ancien état de choses. Non, ce qu’il voulait, ce dont les Paelsiens avaient besoin avant tout, c’était d’obtenir vérité et liberté. Une fois dotés de ces deux valeurs fondamentales, ils seraient peut-être capables de se gouverner seuls, sans l’influence d’un monarque juché sur un trône.


      Félix posa une main sur l’épaule de Jonas.


      –Ne t’inquiète pas. Tout va bien se passer.


      –Je ne m’inquiète pas.


      –Bon. En revanche, si ton contact n’arrive pas bientôt, on va devoir s’en aller. C’est trop dangereux de rester plantés si près du palais, surtout avec tous ces jolis portraits de toi placardés un peu partout.


      Jonas ne pouvait qu’abonder en son sens.


      Laissant Félix monter la garde dans la rue, il entra dans un petit temple flanqué de deux tavernes très fréquentées. Une statue en marbre de la déesse Cléiona se tenait juste à l’intérieur, plus grande que nature. Elle avait de longs cheveux qui ondulaient doucement, un visage gracieux et paisible quoique un peu hautain, et les symboles de l’Air et du Feu –les éléments qui lui étaient attribués– étaient gravés dans la paume de ses mains. Sa robe, bien que sculptée dans le marbre, était d’une finesse extraordinaire et laissait deviner des courbes toutes divines.


      Ces seins mériteraient un culte à eux seuls, pensa Jonas en passant au pied de la statue.


      Il resserra sa capuche autour de son visage tout en entrant dans le sanctuaire principal. Il ne s’y trouvait que trois adorateurs, les yeux clos.


      Jonas s’assit sur un banc près du fond et attendit.


      Il n’y avait pas de temples à Paelsia, ni religion officielle ni divinités. Pourtant, lors des quelques incursions qu’il y avait faites au cours des derniers jours, il avait aperçu çà et là de petites idoles d’argile représentant Hugo Basilius, le chef défunt de Paelsia. Cela le rendait malade car il savait que Basilius n’était qu’un menteur doublé d’un voleur, qui vivait retranché dans l’opulence alors que son peuple crevait de faim.


      Jonas ne le regrettait nullement.


      Il patienta en silence avec, pour tout indice du temps qui s’écoulait, les battements de son cœur. Enfin, il entendit le grincement de la grande porte, puis des bruits de pas.


      –Attendez-moi dehors, ordonna la nouvelle venue au garde qui l’accompagnait. Je souhaite être seule avec mes prières.


      –Oui, princesse.


      Tapi dans l’ombre, Jonas vit Cléo remonter l’allée et passer devant une mosaïque de la déesse pour franchir l’arche à l’arrière du sanctuaire. Après s’être assuré que le garde était bien ressorti, Jonas se leva sans bruit et suivit la princesse jusqu’à une pièce plus petite. Des centaines de bougies brûlaient le long des murs, en hommage à la magie du Feu de la déesse.


      Cléo en alluma une, qu’elle déposa avec soin sur une étagère.


      Il la regarda faire en silence.


      –J’ai reçu votre message, dit-elle enfin sans pour autant se retourner.


      –J’en suis content.


      –Vraiment?


      –Oui. Cela me fait plaisir de vous revoir.


      Après tout ce qu’il avait enduré, il se sentait le cœur plus léger d’être en présence de la princesse.


      –Avez-vous décidé de ne pas me regarder?


      –Je n’en suis pas encore sûre.


      –Oh, allez. Nous étions pourtant amis, la dernière fois que nous nous sommes vus.


      –Vraiment? Il me semble que, la dernière fois que nous nous sommes vus, tous vos camarades venaient de se faire tuer et que vous-même étiez gravement blessé.


      Il frémit au souvenir de ce jour atroce.


      –Je voulais que vous veniez avec moi.


      –Pour quoi faire? Vivre dans une forêt avec une bande de Paelsiens qui me méprisent uniquement à cause de mon nom?


      Pendant un instant, il s’imagina cet avenir-là: lui et Cléo dans une cabane construite entre les branches d’un arbre, entourés par les oiseaux et les écureuils, loin au-dessus du monde…


      Le ridicule de la chose faillit le faire rire.


      Sa vie était bien plus terre à terre que cela, et celle de la princesse aussi.


      –Non, en effet, admit-il. Vous préférez sans doute le grand lit confortable que vous partagez au palais avec votre royal époux.


      Elle fit volte-face, les yeux étincelants de rage, et le gifla. Du moins essaya-t-elle, mais Jonas lui saisit le poignet.


      Elle était si vive, si prompte à recourir à la violence alors que la plupart des Auraniens se contentaient de boire, de manger et de se regarder avec adoration dans un miroir au lieu de songer à se défendre.


      –Tout doux, Votre Altesse. Un rendez-vous clandestin avec un criminel recherché dans tout le royaume n’est pas exactement l’instant propice à un esclandre. Il y a des témoins potentiels qui dorment gentiment dans le sanctuaire.


      –J’étais sans nouvelles depuis si longtemps que je commençais à croire que vous étiez mort!


      –Je ne savais pas que ma vie vous importait tant.


      Elle poussa un petit grognement agacé.


      –Quelqu’un a glissé votre message dans mon carnet à dessin. J’ai bien failli ne pas le trouver à temps.


      –J’ignorais également que vous étiez une artiste.


      Cléo le toisa en croisant les bras. Sa robe violette n’était pas aussi provocante que celle de la déesse, mais Jonas ne trouvait rien à y redire.


      –Je vois que vous êtes bien vivant, et bien décidé à tourner en dérision tout ce que je pourrais dire, déclara-t-elle sur un ton acerbe.


      Elle était aussi directe que dans ses souvenirs. C’était l’une des qualités qu’il préférait chez elle. Elle ne s’embarrassait guère de l’étiquette royale quand elle se trouvait avec lui, ce qui lui plaisait également beaucoup. Jusqu’à ce moment précis, il ne s’était pas rendu compte à quel point elle lui avait manqué.


      –Pas du tout, Votre Altesse. Je vous sais gré d’avoir accepté de me rencontrer.


      –Vous êtes l’homme le plus recherché du royaume. C’était stupide de votre part de vous aventurer dans la cité.


      –Et pourtant, me voici.


      –J’ai déjà appris la nouvelle de votre victoire au campement de la route impériale.


      –Ce n’était pas une victoire, corrigea-t-il en fronçant les sourcils.


      –Peut-être pas entièrement, mais vous avez au moins pu vous venger d’Aron. N’est-ce pas? demanda-t-elle en se tordant les mains, ce qui fit briller l’améthyste de sa bague. Je ne dis pas qu’il ne l’avait pas mérité, évidemment. Au contraire, et je m’en veux de ressentir de la peine à son sujet, mais… Avec lui, c’est encore un autre aspect de ma vie d’avant qui a disparu.


      –Qui vous a dit que c’était moi qui l’avais tué?


      –J’ai cru que… bredouilla-t-elle tandis qu’une ombre passait dans son regard. Ce n’était pas vous?


      –Non.


      Il ne pouvait même pas prétendre avoir exécuté de ses propres mains le meurtrier de son frère et de son meilleur ami.


      –Je suis arrivé trop tard pour m’en charger moi-même mais je n’aurais pas hésité… si votre mari ne m’avait pas coupé l’herbe sous les pieds.


      Elle écarquilla les yeux.


      –Vous voulez dire que… c’est Magnus qui a tué Aron? Mais pourquoi?


      Apparemment, ce détail n’était pas de notoriété publique dans les couloirs du palais.


      –Parce que Aron Lagaris a tué la mère du prince Magnus.


      –Quoi?


      Cléo resta un instant sans voix tandis que des émotions fugaces passaient sur son visage.


      –Mais… tout le monde raconte que c’est vous qui avez assassiné la reine.


      Évidemment. Sans cette rumeur, rien n’aurait justifié les affiches mettant sa tête à prix.


      –Vous pensiez que j’étais coupable?


      –Bien sûr que non! Vous ne tuez pas les femmes sans défense, même si elles ont le malheur d’être mariées à un roi. Non, vous ne vous abaisseriez pas à cela.


      Il était content qu’elle le connaisse suffisamment pour savoir cela, même si tant d’autres l’avaient condamné sans hésiter.


      –Malheureusement, le seigneur Aron n’a pas eu tant de scrupules.


      –Magnus a tué Aron parce que ce dernier a assassiné sa mère… répéta-t-elle dans un souffle tremblant.


      Une jalousie poignante le traversa quand il entendit Cléo prononcer le nom du prince d’une façon aussi intime, mais il lutta contre ce sentiment.


      Il n’avait pas de temps à perdre en émotions mesquines. Il fallait qu’il aborde le vif du sujet.


      –Il n’y a pas si longtemps, je vous ai demandé si vous accepteriez d’être mon espionne au sein du palais, dit-il. Je renouvelle ma requête.


      –Que dois-je faire?


      Elle répondit si vite qu’il fallut à Jonas une seconde de silence pour se ressaisir.


      –J’ai besoin de connaître les projets du roi. La conquête de Paelsia et d’Auranos n’était que le commencement. J’ai de bonnes raisons de croire que la construction de la route impériale dissimule des motifs plus noirs.


      Des motifs qui requéraient les services d’un Sentinelle exilé. Si le roi avait nommé un tel personnage à la tête du projet, ce n’était pas pour faciliter les échanges à travers Mytica. C’était pour accéder à la magie.


      Cléo se tourna vers Jonas, agacée.


      –Vous croyez peut-être que le roi me convie à ses réunions du conseil et qu’il me demande mon avis sur ses affaires courantes? Je ne sais rien de ses plans.


      –Vous êtes mariée au prince.


      –Et alors? Vous croyez que cela me donne un statut privilégié?


      –Évidemment. Le simple fait que vous soyez ici avec moi montre que vous n’êtes plus enfermée dans vos appartements, comme avant votre mariage.


      Cléo se rembrunit.


      –Certaines choses ont changé, mais pas d’autres. J’ai le droit de sortir du palais, mais pas de la cité, et je suis toujours escortée par des gardes.


      –Sauf en cet instant précis.


      Elle releva le menton.


      –Vous avez tout à fait raison, je suis absolument sans défense. Si vous décidez que je ne vous suis d’aucune utilité, vous n’avez qu’à me trancher la gorge et laisser mon cadavre en guise de message pour le roi.


      Il fut davantage amusé qu’insulté par une telle absurdité.


      –Je pourrais, en effet, mais comme vous l’avez dit vous-même, je ne massacre pas les pauvres femmes sans défense.


      –Quelle chance…


      Il s’était attendu qu’elle rejette sa requête mais, à présent qu’elle semblait disposée à l’écouter, il prit le temps de réfléchir.


      –Oublions le roi et sa fameuse route, pour l’instant. Il y a autre chose dont je voudrais vous parler. Plusieurs de mes amis sont détenus dans les donjons du palais.


      –Laissez-moi deviner: vous voulez les sortir de là.


      Il soutint son regard.


      –En tout cas, j’ai bien l’intention d’essayer. Si vous entendez la moindre information à leur sujet, il faut que vous me le disiez.


      Elle le dévisagea en silence pendant un long moment, choquée.


      –Vous allez y laisser la vie.


      –Cela ne fait pas le moindre doute.


      –Et vous allez me faire tuer par la même occasion, marmonna-t-elle en s’approchant des bougies, dont les flammes firent briller ses cheveux dorés. Comme si je n’avais pas assez d’ennuis comme ça…


      Elle se tordait les mains d’un geste nerveux. En quelques minutes, son tempérament de feu avait été réduit en cendres. Soudain Jonas ne put s’empêcher de lui poser une question qui le tracassait depuis le mariage royal.


      –Est-ce qu’il est violent avec vous?


      –Quoi? Le roi?


      –Non, le prince. Est-ce qu’il vous… fait du mal?


      Si elle répondait par l’affirmative, Jonas trouverait Magnus et lui ferait regretter ses actes. Il le taillerait en pièces, qu’il disperserait dans les Contrées sauvages pour que les animaux s’en repaissent.


      Cléo hésita un instant avant de répondre, les sourcils froncés.


      –Non. Pour être honnête, il fait même tout pour éviter de me parler.


      Jonas laissa échapper un soupir de soulagement.


      –Bon. C’est bien.


      –En effet, c’est merveilleux d’être complètement tenue à l’écart par ceux qui contrôlent mon avenir!


      Ce nouvel élan d’indignation le fit sourire.


      –Vous seule contrôlez votre avenir, princesse.


      Elle le dévisagea d’un air pensif.


      –Vous êtes le garçon le plus irritant que j’aie jamais rencontré.


      Il éclata de rire.


      –Pourtant, je suis sûr qu’avec le prince la concurrence est rude.


      –Décidément, vous n’arrêtez pas de parler de Magnus. Peut-être que, la prochaine fois, je devrais m’arranger pour que ce soit lui qui vienne à ma place.


      –Vous pensez déjà à notre prochaine rencontre. Cela me plaît.


      Les joues de Cléo s’empourprèrent.


      –Ne soyez pas si sûr de vous, rebelle.


      Il tenta de réprimer un sourire.


      –Je vous ai dit ce que j’attendais de vous, princesse. À votre tour de m’exposer votre plan.


      –Mon plan? répéta-t-elle en posant une main sur son cœur. Qu’est-ce qui vous fait croire que j’en ai un? Que je ne suis pas tout simplement heureuse d’être en vie?


      Jonas savait que, si elle n’avait pas eu le moindre espoir de reconquérir le trône, elle se serait déjà enfuie depuis longtemps. Avec lui, avec son ami Nic… avec quiconque aurait pu l’aider à échapper aux Damora.


      –Vous ne le resterez pas longtemps si vous continuez à vivre parmi vos ennemis, fit-il remarquer. Est-ce que je me trompe?


      Elle soutint son regard sans ciller.


      –Non, vous avez raison.


      La princesse était comme lui, elle n’accordait pas facilement sa confiance. Il avait presque réussi à surmonter ses défenses par le passé, mais après une si longue absence, il lui faudrait consolider ces bases.


      –Est-ce que je peux faire quoi que ce soit pour vous aider, princesse?


      –Vous seriez prêt à m’aider?


      –Je ne me sens pas vraiment concerné par le sort d’Auranos, mais je ne veux pas que le roi Gaius impose son règne sanguinaire plus longtemps que nécessaire. Plus il gouverne de terres, plus il a de pouvoir. Je suis disposé à aider toute personne ayant les moyens de le renverser. Se pourrait-il que cette personne, ce soit vous?


      Elle lui jeta un regard où se mêlaient une méfiance indéniable et un espoir infini.


      –Cela se pourrait.


      –Alors je suis à votre service, Votre Altesse.


      Ils n’avaient plus beaucoup de temps. Il s’était déjà trop attardé, et Félix devait se demander ce qu’il faisait.


      –Vous pourrez me contacter par l’intermédiaire de Nerissa, conclut-il.


      Cléo ouvrit de grands yeux.


      –Nerissa? La couturière du sommet du Faucon?


      –Exact. Elle fait partie des servantes du palais, désormais. Si vous glanez la moindre information qui puisse m’intéresser, confiez-lui un message, et elle me le transmettra.


      –Vous êtes toujours de mèche avec elle? Et vous lui faites confiance?


      –Oui. Elle a prouvé sa valeur à maintes reprises.


      –Je n’en doute pas… rétorqua la princesse en plissant les paupières.


      Était-ce de la méfiance ou de la jalousie qu’il décelait dans son regard? Non, cela ne pouvait pas être de la jalousie, même si cette idée intriguait Jonas.


      Soudain le visage si sérieux de Cléo s’éclaira d’un grand sourire, si beau, si lumineux qu’il aurait pu adoucir le cœur du plus cruel des criminels.


      –Jonas Agallon, mon ennemi d’autrefois, désire à présent devenir mon champion… Comme les temps changent!


      Récemment encore, Jonas n’éprouvait que du mépris pour Cléo, parce qu’elle n’était pas intervenue lorsque le seigneur Aron avait tué Tomas. Il l’avait longtemps considérée comme responsable du meurtre de son frère, au même titre que le lâche qui l’avait égorgé.


      Elle avait vu son univers s’effondrer et avait dû affronter des épreuves cruelles, pourtant elle n’en demeurait pas moins une princesse choyée qui n’avait jamais connu les rigueurs et la misère. Contrairement à Jonas.


      Et il n’avait aucune envie d’être le champion de qui que ce soit.


      Cléo pourrait peut-être l’aider, et réciproquement. Leur relation se limiterait à cet échange de bons procédés.


      –Avez-vous quelque chose à ajouter? demanda-t-elle après un long silence.


      –Juste un détail.


      Il la saisit par les épaules et la poussa doucement contre le mur avant de l’embrasser avec fougue. Puis il s’écarta, remit sa capuche et sortit du temple.


      Les choses n’étaient peut-être pas si simples, après tout.

    

  


  
    
    


    Chapitre 10


    Cléo


    Auranos


    
      Quand Cléo rentra au palais après avoir vu Jonas, ce fut avec un regain d’énergie qui ne devait rien au baiser que lui avait volé le rebelle.


      Elle devait pourtant admettre que cette façon de conclure l’entretien l’avait intriguée.


      Elle ne savait ni se battre ni manier l’épée, mais elle avait des yeux et des oreilles. Savoir était devenu un pouvoir, et le roi avait quelque peu relâché sa vigilance, ces derniers temps.


      Cléo avait connaissance d’une alcôve située au cœur du palais et d’où un observateur discret pouvait glaner de précieuses informations.


      Petite, elle s’y dissimulait pour épier les conversations d’Emilia et de ses amis, jusqu’au jour où sa sœur l’avait prise en flagrant délit et l’avait dénoncée à leur père. Ce dernier avait grondé Cléo, lui rappelant la valeur d’une discrétion respectueuse.


      Sauf que ce n’était ni passionnant ni très utile.


      Le lendemain de son rendez-vous avec Jonas, elle s’y rendit et surprit justement Magnus et le roi en grande conversation aux abords de la salle du trône. Père et fils se tenaient devant une gigantesque tapisserie représentant les armoiries limériennes: un cobra sur fond d’épées croisées.


      Les mains posées sur le marbre frais, Cléo tendit l’oreille.


      –Je suis persuadé que le jeune rebelle, Gregor, sait quelque chose, dit le roi. Il a beau revenir sur les révélations qu’il t’a faites à Limeros, je suis certain qu’il ment.


      –Je n’en suis pas si sûr, rétorqua Magnus. Il m’a attaqué alors que j’étais entouré d’une dizaine de gardes, tout en racontant des histoires de Sentinelles. Il est peut-être fou, tout simplement.


      Cléo retint son souffle quand elle comprit de qui ils parlaient. Elle revit cet instant gravé dans sa mémoire: le dénommé Gregor n’était autre que le jeune homme qui les avait attaqués au cours de leur voyage de noces en déclarant que ses actions lui étaient dictées par une Sentinelle.


      Il avait failli tuer Cléo et n’avait échoué que parce que Magnus l’avait écartée au dernier moment.


      Au lieu d’ordonner son exécution immédiate, le prince l’avait fait emprisonner au palais.


      Il était donc toujours en vie.


      Intéressant…


      –Il ne peut pas être fou, c’est impossible, reprit le roi. Il faut qu’il soit sain d’esprit. Il détient des indices, un lien avec le Sanctuaire. J’ai envoyé un message à Xanthus pour qu’il me fournisse davantage d’informations, mais je suis toujours sans nouvelles de sa part.


      –Ne pouvez-vous pas contacter Mélénia? s’enquit Magnus.


      –Si je le pouvais, je l’aurais déjà fait, répondit-il sur un ton acerbe. J’ai fait tout ce qu’elle m’avait demandé. La route est achevée, mais depuis… rien. Silence total. Le seul indice dont je dispose, c’est ce garçon. Je te promets qu’il va finir par parler. Je le jure sur le cœur de Valoria.


      –Je vous fais confiance, père.


      –Je vais l’interroger une nouvelle fois dans quelques heures, et tu vas m’accompagner, gronda le roi en posant une main sur l’épaule de Magnus, les yeux brillants. Les Quatre Sœurs seront bientôt à moi.


      Les Quatre Sœurs!


      Le prince Ashur avait donc dit la vérité à Nic. Le roi, comme Cléo, était en quête de magie.


      L’estomac noué, elle quitta discrètement sa cachette, mais à peine avait-elle fait trois pas qu’elle s’immobilisa.


      Cronus se tenait devant elle. Aussi imposant qu’une montagne, le capitaine de la garde la toisait, les bras croisés. Elle resta muette de peur, incapable d’inventer la moindre excuse charmante ou désarmante.


      Cronus la saisit d’une poigne de fer et l’entraîna dans le couloir. Ils avaient déjà parcouru une dizaine de mètres quand elle recouvra l’usage de la parole.


      –Où m’emmenez-vous? lança-t-elle tout en se débattant vainement.


      –Silence.


      –Comment osez-vous? Lâchez-moi immédiatement! protesta-t-elle.


      Elle tenta d’affecter une autorité royale, mais Cronus ne parut guère impressionné.


      Il ne prit même pas la peine de lui adresser la parole. Soudain il ouvrit une porte, poussa la princesse dans une pièce sombre et l’enferma à l’intérieur.


      Quand Cléo avait huit ans, elle avait eu une gouvernante particulièrement cruelle. Si la princesse ne se montrait pas aussi docile qu’Emilia, elle la séquestrait pendant plusieurs heures dans des endroits sans fenêtres, avec la promesse que les démons des contrées obscures viendraient pour la punir.


      Quand son père avait eu vent de ces pratiques, il avait immédiatement congédié la gouvernante, lui interdisant de remettre les pieds au palais. Il avait délivré Cléo lui-même et l’avait prise dans ses bras en lui assurant qu’elle ne courait aucun danger, que nul démon ne la tourmenterait jamais.


      Pourtant, elle avait toujours peur du noir.


      –Sois forte, s’encouragea-t-elle dans un murmure tout en faisant les cent pas dans la pièce.


      Au bout d’une éternité, elle sécha les larmes qui lui sillonnaient les joues et s’immobilisa pour attendre son sort en silence.


      Enfin la porte s’ouvrit dans un grincement. Cléo releva le menton et serra les poings, s’efforçant de garder son calme face à la colère du roi.


      Mais ce n’était pas Gaius. C’était Magnus, suivi de Cronus.


      Le prince jeta un coup d’œil autour de lui.


      –Il fait trop sombre, ici.


      Aussitôt Cronus alla ouvrir les volets d’une des fenêtres puis alluma trois lanternes disposées le long des murs.


      –Laissez-nous, ordonna Magnus.


      –Oui, Votre Altesse.


      La garde sortit discrètement.


      Cléo n’aurait pas dû être surprise de ne pas se retrouver face au roi. En effet, pourquoi ce dernier se serait-il donné la peine de venir régler cette histoire en personne alors qu’il pouvait envoyer son héritier et plus fidèle serviteur?


      L’époux de Cléo.


      Elle osait à peine respirer.


      –Avez-vous entendu d’intéressantes conversations, dernièrement? demanda Magnus.


      –Je ne vois pas de quoi vous parlez, répondit-elle d’une voix hautaine. Cette brute m’a traînée jusqu’ici et m’a enfermée comme une vulgaire prisonnière. J’exige qu’il soit puni!


      –Vous l’exigez? répéta Magnus en s’adossant au mur, les bras croisés et le visage dissimulé par les ombres. Vous devriez plutôt remercier Cronus de m’avoir alerté, moi, au lieu de faire part de votre indiscrétion à mon père.


      Elle n’admettrait jamais qu’elle les avait espionnés. Cela reviendrait à signer son arrêt de mort.


      –Je n’ai rien fait de mal!


      –Je suis sûr que vous-même n’êtes pas convaincue de ce mensonge.


      Malheureusement pour Cléo, Magnus ne la considérait pas comme une gentille princesse écervelée et inoffensive.


      –Je n’ai rien entendu d’intéressant.


      –Ce que vous avez entendu ou pas n’a aucune espèce d’importance. Si mon père venait à savoir que vous nous écoutiez, il ferait en sorte que plus rien ne parvienne jamais à vos jolies petites oreilles.


      L’estomac de Cléo se noua. Le roi n’hésiterait pas à se débarrasser d’elle. Elle ne se faisait aucune illusion à ce sujet, surtout depuis qu’elle avait rempli son rôle avec leur voyage de noces.


      –Et vous? Quel châtiment aimeriez-vous m’infliger? Quelques coups de fouet, peut-être?


      –C’est fort aimable à vous de proposer des solutions.


      Il fallait absolument que Cléo trouve un moyen de sortir de cette pièce sombre et sans espoir. Magnus se tenait près de la porte, faisant obstacle à sa liberté, et il l’observait avec davantage de curiosité que de défiance.


      Peut-être pourrait-elle se servir de cette curiosité pour échapper à cette situation épineuse.


      –Ce n’est pas ma faute si votre père s’entretient de sujets sensibles dans les couloirs du palais. Je n’étais pas cachée dans un placard, que je sache. Je ne faisais que passer par là et, quand je vous ai entendus, je me suis dissimulée dans une alcôve parce que je savais que je provoquerais la colère du roi en interrompant une discussion si animée.


      –Bien sûr. Vous n’aviez pas d’autre choix que de vous tapir dans l’ombre pour nous espionner.


      Il ne fallait pas qu’elle cède à la peur. Elle n’était pas qu’une simple jeune fille de seize ans. Elle était une princesse. Une rebelle. Elle pouvait sortir victorieuse de cette situation. Tout n’était pas perdu.


      Elle n’avait qu’à déstabiliser Magnus, et elle pensait justement savoir comment s’y prendre.


      –J’ignorais que vous croyiez à la magie, déclara-t-elle.


      Magnus cilla.


      –Qu’est-ce qui vous fait dire que j’y crois?


      –Les légendes du royaume ne provoquent pas d’intenses débats chez ceux qui n’y voient que des contes distrayants.


      Magnus poussa un soupir et appuya la tête contre le mur dans une tentative pour paraître indifférent et blasé.


      –Vous aimez parler par énigmes, princesse, mais je préfère les déclarations claires et franches.


      –Dans ce cas, c’est à la princesse Amara qu’il faut vous adresser. Elle est très fière de sa franchise.


      –Nos hôtes kraeshiens n’ont rien à voir avec cette histoire, rétorqua-t-il avant de plisser les paupières comme pour mieux lire dans ses pensées. Que savez-vous au sujet des Quatre Sœurs, princesse?


      Son cœur s’emballa à ces mots.


      –Rien du tout.


      –Voilà une réponse bien rapide. Un peu trop prompte pour être crédible, à vrai dire. J’aurais tendance à croire que vous en savez beaucoup sur la question, surtout après avoir lu tous ces livres… Je vous ai vue consulter des ouvrages sur la magie, les sorcières et les Sentinelles.


      –Et sur les enchanteresses, ajouta-t-elle tout en guettant sa réaction.


      Elle ne perçut qu’un bref éclair dans son regard sombre.


      –Permettez-moi de vous donner un conseil, princesse. Restez à l’écart des préoccupations de mon père, quelles qu’elles soient. Il est obsédé par les légendes et par sa quête de trésors qui n’existent sans doute même pas. Et il n’aime pas partager.


      Cette confirmation fit frissonner Cléo.


      –Cela me paraît bien naturel.


      –Bon.


      Aussitôt, le prince adopta une expression impassible, et elle comprit qu’elle n’apprendrait rien de plus de lui ce jour-là. Elle avait déjà récolté quelques détails précieux.


      –Puis-je prendre congé, à présent? demanda-t-elle d’une voix douce.


      –Pas encore. (Il la dévisagea longuement avant de reprendre la parole.) J’ai une question à vous poser.


      –Oui? fit Cléo, le cœur battant sous le coup de l’appréhension.


      –Pourquoi recherchez-vous l’amitié de ma sœur?


      –Parce que je l’aime bien, répondit-elle, surprise par cette question.


      –Vous mentez.


      –C’est faux! rétorqua-t-elle, en proie à une colère soudaine.


      –Cela me paraît impossible que vous appréciiez Lucia. C’est une Damora, elle fait partie de vos ennemis.


      –Elle est différente.


      Magnus l’examina des pieds à la tête, comme s’il s’attendait à trouver une arme secrète sur elle, une dague kraeshienne dissimulée dans son dos, peut-être.


      –Vous me détestez, vous détestez mon père, vous avez en horreur tout ce qui évoque Limeros, et cela inclut Lucia. Je refuse de croire que vous n’êtes qu’une jeune fille frivole qui aspire uniquement à s’amuser à des banquets avec ses amis. Vous l’étiez peut-être il n’y a encore pas si longtemps, mais vous avez changé. À présent, tout ce que vous faites, tout ce que vous dites vise à nous détruire.


      Il était décidément bien plus perspicace qu’elle ne l’aurait voulu.


      Elle sentit son calme lui échapper et, avec lui, un torrent d’émotions conflictuelles qu’elle ne put retenir.


      –Vous ne savez rien de moi!


      –Au contraire, princesse. Je sais tout de vous. C’est votre haine qui vous fait avancer. Je la vois dans vos yeux en cet instant précis. (Il s’interrompit pendant quelques secondes.) Croyez-moi, je comprends parfaitement pourquoi vous me détestez tant.


      C’était la dernière chose dont elle avait envie de parler, surtout avec lui, pourtant elle ne réussit pas à faire taire sa douleur. Celle-ci allait finir par l’anéantir si elle la contenait trop longtemps.


      –Vous avez tué Théon.


      –Et je ne peux rien y changer, dit-il en pinçant les lèvres.


      –Vous n’êtes pas intervenu quand le roi, votre propre père, a exécuté Mira. Pourtant elle était innocente, elle n’avait rien fait de mal. Vous auriez pu plaider en sa faveur.


      Elle le vit tressaillir à ces mots et lut de la honte dans ses yeux.


      –Y a-t-il d’autres noms que vous souhaitiez réciter, princesse? Allez-y, cela fait du bien de crier sa souffrance à celui qui l’a causée. Je suis prêt à tout encaisser.


      –Vous avez tué Aron, ce qui prouve que vous détruisez tout sur votre passage, même des innocents, persifla-t-elle d’une voix sourde mais chargée de mépris.


      –Que venez-vous de dire? murmura-t-il avec une douceur dangereuse.


      Cléo comprit son erreur.


      Seul Jonas connaissait ce secret. Elle devait à tout prix se ressaisir. Surprendre une conversation sensible était une chose, rencontrer un rebelle en était une autre.


      –Oui… enfin… c’est comme si vous l’aviez tué de vos propres mains! Aron n’avait aucune expérience du combat, et vous le saviez pertinemment. Le roi lui a proposé un titre flatteur, et cet imbécile prétentieux l’a accepté sans se rendre compte qu’il n’avait pas la moindre chance de survivre sur le champ de bataille. Je n’insinue pas que vous l’avez égorgé ou…


      Magnus s’avança vers elle d’un air menaçant, si bien qu’elle recula contre le mur.


      Il s’arrêta à quelques centimètres d’elle, et elle perçut à son haleine des effluves de vin sucré.


      À sa connaissance, Magnus ne buvait pas. Il n’avait pas touché à une goutte d’alcool au cours de leur voyage de noces. Cependant, depuis son retour des montagnes, ses habitudes semblaient avoir changé.


      –Au contraire, princesse, c’est exactement ce que vous êtes en train d’insinuer.


      –Non. Vous êtes paranoïaque.


      –Vous croyez que j’ai tué Aron? C’est grave comme accusation. Pourquoi irais-je perdre mon temps à exécuter un imbécile comme votre ancien fiancé? Il ne valait pas mieux que la terre sous mes ongles.


      –En effet, il était sans intérêt, admit-elle.


      –Exactement. Il était tout simplement minable, même pour un Auranien. Je n’ai guère de respect pour votre peuple, mais tous ne se seraient pas empressés de lécher les bottes de leur vainqueur. En tout cas, pas avec autant d’ardeur que le défunt homme lige. Il prenait un malin plaisir à obéir à ses ordres avec un sourire satisfait, quelles qu’en soient les conséquences –ou les victimes.


      Le muscle de sa mâchoire tressaillit, et il détourna le regard, mais Cléo eut le temps d’y voir une douleur encore vive.


      C’était dans des instants comme celui-là que le prince l’étonnait le plus. C’était un être si froid, responsable de tant de monstruosités… Comment pouvait-il ressentir de la peine? Un vrai monstre en aurait été incapable.


      Quant à Aron… D’après Jonas, Aron avait tué la reine. Mais pourquoi aurait-il commis un crime pareil? Un crime aussi imprévisible?


      Était-il possible que… qu’il ait agi sur ordre du roi?


      Elle retint son souffle à cette idée. Pourquoi le roi aurait-il souhaité la mort de sa femme?


      Cela n’avait aucun sens. C’était absurde. Et pourtant, elle avait l’impression d’avoir trouvé la pièce manquante d’un horrible puzzle.


      Des centaines de questions se pressaient sur sa langue, mais Cléo garda le silence. Ce n’était ni le lieu ni le moment de formuler une accusation pareille, surtout pas devant l’intimidant jeune homme qui se tenait si près d’elle.


      Elle ne gagnerait rien à jouer la victime prise au piège. Elle refusait de trembler face au prince ou même de le supplier. Elle faisait partie des rebelles depuis que Gaius avait soumis son royaume et assassiné son père.


      –Ça suffit! lança-t-elle soudain. Vous m’avez assez tourmentée comme ça pour aujourd’hui! Allez chercher votre père pour qu’il me punisse de mes prétendus crimes ou laissez-moi partir à l’instant.


      Magnus la toisa longuement, le regard tempétueux dans son visage de marbre.


      –Comme vous voudrez, princesse, mais permettrez-moi de vous donner un avertissement. La prochaine fois que Cronus vous surprendra à jouer les espionnes, il vous traînera directement devant le roi, et je le laisserai faire. Avec joie.


      Sur ce, il tourna les talons et sortit, refermant la porte derrière lui. Le cœur au bord des lèvres, la princesse attendit que Cronus revienne lui infliger le châtiment de son choix.


      Mais personne ne vint.


      Lorsque, enfin, elle tourna la poignée de la porte, elle constata que celle-ci n’était pas verrouillée. Elle sortit discrètement et, quand elle croisa une servante, elle lui demanda d’envoyer Nerissa dans ses appartements.


      Peu de temps après que Cléo eut regagné sa chambre, celle-ci se présenta.


      –Votre Altesse? Vous souhaitiez me parler?


      Cléo détailla la jeune fille qui se tenait devant elle, vêtue de la simple robe grise des domestiques du palais. La dernière fois qu’elle avait vu Nerissa, cette dernière avait de longs cheveux soyeux, or ils étaient à présent coupés court, ce qui changeait complètement la physionomie de la coquette couturière qui avait conduit Cléo au piège tendu par Jonas. Pourtant, elle demeurait d’une beauté exotique qui évoquait des ancêtres venus de contrées lointaines.


      Nerissa ne semblait pas effrayée, mais elle se tendit lorsque la princesse approcha. Cléo se demandait depuis combien de temps Jonas connaissait Nerissa et quel genre de gratitude il pouvait bien éprouver envers cette jeune fille qui n’hésitait pas à risquer sa vie pour l’aider.


      Elle s’attendait à ressentir de la jalousie mais n’éprouvait qu’une curiosité accrue pour cette personne qui avait endossé le rôle de domestique dans le seul but de servir la cause rebelle.


      Puis elle se ressaisit. Elle n’avait pas de temps à perdre.


      –C’est vous qui avez glissé le message de Jonas dans mon carnet à dessin.


      –Oui, Votre Altesse, confirma Nerissa.


      Elle ne parut pas surprise que la princesse soit au courant.


      –Et j’ai cru comprendre que vous pouviez lui faire passer des informations. Est-ce vrai?


      –Oui, Votre Altesse, répondit-elle en regardant Cléo dans les yeux.


      La princesse la dévisagea longuement, cherchant à déceler une éventuelle duplicité.


      –Jusqu’où seriez-vous prête à aller pour aider les rebelles? Pour renverser le roi?


      –Jusqu’au bout, répondit Nerissa sans une seconde d’hésitation. Et vous?


      –Moi aussi.


      Cléo était parfaitement sincère et elle éprouvait un intense soulagement à dire ces mots à voix haute, surtout face à cette jeune fille qu’elle considérait comme une alliée digne de confiance.


      –Si vous avez besoin de moi pour quoi que ce soit, message ou autre, sachez que je suis à votre disposition. (Nerissa prit les mains de Cléo dans les siennes avec un sourire rayonnant qui surprit la princesse.) Bientôt vous retrouverez votre place sur le trône d’Auranos, Votre Altesse. Je le jure devant la déesse.


      Puis elle s’éclipsa. Cléo alla se poster à la fenêtre, d’où elle contempla la cité et les vertes collines au-delà des remparts.


      Son pays bien-aimé, qui lui avait été arraché par ses ennemis.


      Elle se fit la promesse de le leur reprendre bientôt.

    

  


  
    
    


    Chapitre 11


    Magnus


    Auranos


    
      Magnus trouva Lucia dans les jardins du palais. Elle l’accueillit avec une expression glaciale.


      –Quelle surprise! Te serais-tu perdu?


      –Je voulais te parler en privé.


      –Cela fait plus d’une semaine que tu es revenu, et jusqu’ici, tu n’as même pas essayé de me parler du tout.


      C’était la vérité. Il avait tout fait pour éviter sa sœur. Ils avaient tellement changé, l’un et l’autre… Il s’était creusé entre eux un fossé invisible, mais suffisamment large pour endommager leur relation.


      –Voyons, Lucia, tu étais occupée à faire connaissance avec ta nouvelle amie. Je ne voulais pas m’immiscer entre vous.


      Il ne la regardait pas directement, mais se concentrait sur les fleurs dont elle s’occupait. Certaines des roses étaient épanouies –rouges, jaunes, blanches ou roses– tandis que d’autres avaient fané et bruni, comme si l’hiver avait répandu son souffle mortel sur ce royaume où l’été régnait perpétuellement.


      Il n’avait pas besoin de demander s’il l’avait interrompue en pleine pratique de son elementia. Il en reconnaissait sans mal les deux facettes. Vie et mort.


      –Ma nouvelle amie? répéta-t-elle. Je ne vois pas de qui tu veux parler.


      Magnus n’était pas d’humeur à jouer à des jeux de patience.


      –Ne fais pas l’innocente. Tu sais très bien que je veux parler de Cléo.


      Lucia haussa les épaules.


      –Et alors? Je me suis rendu compte que la fille que tu as été forcé d’épouser n’était pas un monstre aux griffes et aux crocs acérés. Ça t’embête?


      –Les griffes et les crocs, c’est facile à cacher, rétorqua-t-il en affrontant enfin son regard. C’est bizarre, j’ai toujours cru que tu étais plus maligne que ça.


      –Oh, ça dépend des jours, tu sais, répliqua-t-elle avec un demi-sourire.


      Il l’avait amusée. Il avait réussi à l’amuser alors qu’il n’essayait même pas.


      –Tu es donc venu me trouver en grand frère prévenant qui s’inquiète pour sa petite sœur si naïve qu’elle risque de se faire embobiner par une vilaine princesse malintentionnée? C’est pour ça que tu es ici? Pour me mettre en garde?


      –Je me faisais du souci.


      –Du souci, répéta Lucia d’un air dégoûté. Crois-moi, je me doute bien que Cléo m’en veut pour ce qui est arrivé à sa famille et à ses amis. Mais, franchement, c’est toi qu’elle méprise par-dessus tout.


      Ces paroles si dures l’auraient sans doute fait tressaillir s’il n’avait pas déjà été au courant de cette triste vérité.


      –Cette conversation n’est pas tout à fait aussi cordiale que je l’aurais souhaité. Pourquoi te montres-tu si hostile, Lucia?


      Elle le dévisagea d’un air pincé, mais Magnus n’aurait pas su dire s’il était seul responsable de cette humeur.


      –Tu m’évites pendant des jours comme si j’étais contagieuse, puis tu m’accuses de me montrer hostile?


      –Toutes mes excuses, petite sœur, dit-il en insistant sur ces deux derniers mots, mais j’avais l’impression que tu voulais me faire oublier mes… Quels sont les termes que tu as employés? Ah oui, mes «pensées importunes».


      Lucia se raidit.


      –Tu n’étais pas censé nous entendre, ce jour-là.


      Le jour du mariage de Magnus était riche en mauvais souvenirs –une attaque des rebelles, un tremblement de terre, une dague kraeshienne… C’était également ce jour-là qu’il avait acquis une certitude désagréable: Lucia n’éprouvait que du dégoût pour les sentiments de Magnus, qui n’étaient rien moins que fraternels.


      Il s’efforça de garder son calme. Sa confrontation avec Cléo l’avait ébranlé plus profondément qu’il n’aurait osé l’admettre.


      La rose que Lucia tenait à la main avait séché en l’espace de quelques secondes. Était-ce dû à la magie de la Terre? Où était-ce la chaleur du Feu qui l’avait ainsi consumée et privée de sa beauté?


      Il n’était peut-être pas le seul à devoir lutter contre son irritation.


      Un jour, pas plus d’un an auparavant, Lucia avait accouru vers Magnus, les bras chargés de livres de contes –des histoires fantastiques qui n’étaient normalement pas autorisées dans les bibliothèques limériennes, consacrées uniquement aux études factuelles et aux essais analytiques.


      Ils avaient passé l’après-midi plongés dans ces ouvrages merveilleux et y avaient lu la mention d’un passage secret et magique au nord de Limeros. Il permettait d’accéder à des mondes extérieurs, mais seulement si l’on était prêt à ne jamais revenir.


      –Est-ce que tu voudrais passer de l’autre côté? avait-elle demandé.


      Il avait réfléchi un long moment avant de répondre.


      –Je ne sais pas… Partir loin d’ici, pour un ailleurs où tout serait neuf et riche de possibles? Pourquoi pas, à la condition que tu viennes avec moi.


      –Mais je suis chez moi, ici! Je ne pourrais jamais partir. Quelle idée! s’était-elle écriée en riant.


      Elle ne s’était évidemment pas doutée que ses paroles l’avaient profondément blessé. Ce soir-là, il avait emporté le livre en question dans sa chambre et en avait arraché les pages concernant le passage secret. Il les avait brûlées une à une, fasciné par le spectacle du parchemin qui se recroquevillait en noircissant.


      Réduites en miettes et oubliées: voilà comment ces rêveries futiles méritaient de finir.


      –Tout ce que je voulais te dire, c’était… de faire attention à Cléo, reprit Magnus. C’est une grande manipulatrice.


      –Qui ne l’est pas, quand c’est nécessaire? rétorqua-t-elle avec un fin sourire. Si tu n’as rien à ajouter, Magnus, j’ai des choses à faire.


      Avant qu’il ait pu réagir, une voix appela son nom.


      –Votre Altesse, dit Cronus. Le roi requiert votre présence.


      Magnus n’avait rien à ajouter de toute façon et, de toute évidence, Lucia n’avait que faire de ses conseils ou de sa compagnie. Elle souhaitait juste qu’il la laisse tranquille.


      –Bonne journée, Lucia! lança-t-il avant de tourner les talons.


      Il suivit Cronus en direction du palais et croisa Cléo en chemin.


      –Ma sœur vous attend, princesse.


      –Merveilleux! s’écria-t-elle.


      Elle semblait d’humeur joyeuse et légère, comme si leur pénible conversation n’avait jamais eu lieu. Avait-elle la certitude qu’il ne rapporterait pas à son père ce qu’elle lui avait révélé? Ce qu’elle avait entendu?


      –Soyez prudente, princesse.


      –Je le suis toujours, voyons.


      –Vraiment? Est-ce nouveau?


      Elle lui jeta par-dessus son épaule un regard furibond qui l’amusa presque.


      Il laissa derrière lui les jardins ensoleillés et regagna la pénombre du palais. Une fois que sa vision se fut adaptée, il remarqua que Cronus l’observait attentivement. Il se demandait sans doute pourquoi Cléo se promenait librement après l’incident du couloir.


      –Je ne souhaite pas entendre de commentaire de votre part, marmonna Magnus.


      –Je ne me permettrais pas d’en faire, Votre Altesse.


      –Que désire mon père?


      –Il exige que vous l’assistiez quand il interrogera le rebelle.


      Magnus ne voyait pas en quoi sa présence serait utile mais il ne protesta pas. Il se plierait à la volonté de son père, même si le simple fait de se trouver dans la même pièce que le roi faisait bouillir son sang.


      Il repensa à Cléo et tenta d’imaginer quelle serait sa réaction s’il lui révélait toute la vérité au sujet d’Aron, du roi et de la reine.


      Irait-elle confier à quelqu’un ses soupçons quant à la mort d’Aron? Et, si c’était le cas, cela changerait-il quelque chose? Elle n’avait aucun allié au palais à part Nic, ce pauvre garde sans influence.


      Et sa nouvelle meilleure amie Lucia, bien sûr…


      Avant qu’il ait eu le temps de bien réfléchir à tout cela, ils arrivèrent à destination –une destination qui l’étonna.


      –Le roi interroge le rebelle dans la salle du trône? s’enquit-il.


      –Oui, Votre Altesse.


      Tiens donc. Le roi en avait peut-être assez de souiller ses vêtements et ses bottes dans les donjons. Plusieurs gardes se tenaient devant les portes, et Magnus en compta encore quatre à l’intérieur de la pièce. Gregor, le rebelle qui l’avait attaqué à Limeros, était agenouillé au bas des marches menant au trône où siégeait le roi, calme et serein.


      –Ah! Ce n’est pas trop tôt, lança-t-il à Magnus avant de s’adresser aux gardes. Nous attendons encore une personne, mais vous pouvez disposer. Sauf vous, Cronus.


      Ce dernier salua respectueusement tandis que les autres sortaient dans le couloir et refermaient les lourdes portes derrière eux.


      –Qui attendons-nous? s’enquit Magnus.


      –Une pièce maîtresse qui, jusque-là, nous faisait défaut, répondit le roi avant de désigner Gregor. Vous vous êtes déjà rencontrés, si je ne m’abuse.


      Magnus jeta un regard méprisant à Gregor, qui n’avait pas relevé la tête. Ce garçon avait réussi à le blesser et l’aurait sans doute tué si Magnus avait été moins alerte.


      Le prince décrivit un cercle autour du rebelle, fort amaigri. Ses cheveux noirs étaient sales et emmêlés, il portait à la main gauche un bandage maculé de sang séché, son visage était couvert d’hématomes plus ou moins résorbés, et il avait une lèvre fendue.


      Par ailleurs il empestait.


      –Gregor détient les réponses à mes questions, déclara le roi avec un calme étonnant, presque amical. Il va nous dire tout ce que nous voulons savoir.


      –Je vous ai déjà dit tout ce que je savais, bredouilla Gregor d’une voix enrouée.


      –Je veux que vous me parliez de Phèdre, la Sentinelle qui vous a rendu visite en rêve.


      Ce nom prit Magnus complètement par surprise.


      –Phèdre, répéta-t-il tout fort. Elle s’appelle Phèdre?


      –Peut-être, répondit Gregor en haussant les épaules.


      Magnus fit volte-face et saisit le rebelle à la gorge.


      –Les seules réponses valables sont «oui» et «non», misérable.


      –Oui, souffla Gregor. Elle s’appelle Phèdre.


      Magnus le relâcha. C’était le nom de la Sentinelle qu’il avait vue, celle qui avait sauvé la vie de Jonas avant que Xanthus ne la tue.


      Cela ne pouvait pas être une coïncidence.


      –Vous n’avez pas rêvé d’elle depuis un moment. Je me trompe? demanda-t-il.


      –Non.


      –Ça, j’ai du mal à le croire, intervint le roi. Gregor, racontez-moi ce que Phèdre vous a dit à propos des Quatre Sœurs. Je veux savoir si elle vous a indiqué comment les retrouver.


      La joue du rebelle fut agitée d’un tic nerveux.


      –Je ne sais rien au sujet des Quatre Sœurs.


      Le roi lui adressa un rictus malveillant.


      –Voyez-vous, j’ai moi aussi été contacté par une Sentinelle, même si elle ne s’appelait pas Phèdre –je n’avais encore jamais entendu parler de cette dernière. Peut-être que les simples paysans reçoivent la visite des Sentinelles les plus humbles. Cela dit, qu’elle vous ait choisi, vous… Voilà qui m’intrigue.


      Le roi n’aimait rien tant que le son de sa propre voix. Magnus était impatient qu’il en vienne aux faits. Il avait besoin d’obtenir des réponses, et ces longs discours ne faisaient que retarder l’instant.


      –Ce dont je suis sûr, c’est que les Quatre Sœurs existent, poursuivit le roi. Il est enfin devenu possible de les retrouver, après tant d’années. Il ne me reste plus qu’à déterminer la façon précise de s’y prendre.


      –Vous devriez peut-être interroger votre propre Sentinelle, rétorqua Gregor sans chercher à dissimuler son mépris. En tout cas, moi, je ne peux pas vous aider.


      Magnus jeta un coup d’œil au roi et le vit esquisser un sourire froid.


      –Vous ne détenez pas les informations dont j’ai besoin?


      –Non. Mais vous savez quoi? (Gregor releva le menton, et Magnus comprit qu’il avait choisi la rébellion jusqu’au bout.) Même si je les avais, je ne vous les donnerais jamais. Jamais! Vous m’entendez?


      Le roi hocha la tête sans se départir de son expression affable.


      –C’est bien ce qui me semblait.


      Au même instant les portes de la salle du trône s’ouvrirent.


      –Ah! Très bien, fit le roi. Voilà qui devrait nous aider un peu.


      Magnus vit Gregor blêmir lorsqu’une jeune fille entra, flanquée par deux gardes, les mains liées dans le dos. Elle avait de longs cheveux noirs bouclés et des yeux noisette qui lançaient des éclairs. Elle portait une tunique de toile souillée par-dessus un pantalon marron. Une tenue de garçon.


      Elle semblait prête à en découdre.


      –J’ai cru comprendre que cette jeune personne était votre sœur, reprit le roi. Est-ce exact?


      Gregor gardait les yeux rivés sur la jeune fille.


      –Laissez-la partir.


      –Pas si vite. Voici comment nous allons procéder. Vous allez me dire tout ce que j’ai besoin de savoir. Nous allons discuter d’homme à homme, sans recourir à la violence. Ensuite, vous et votre sœur… Elle s’appelle Lysandra, n’est-ce pas? Vous et Lysandra serez préparés à une exécution publique. Certes, vous devrez supporter la présence d’une foule, mais à part ça, votre mort sera rapide et sans douleur. En revanche, si vous refusez de coopérer, je ferai torturer votre sœur devant un public réduit, mais dont vous ferez partie. Souhaitez-vous que j’entre dans les détails?


      La sérénité avec laquelle le roi fit cette annonce donna la chair de poule à Magnus.


      Gaius ne bluffait pas.


      Pourquoi Magnus se sentait-il aussi mal en entendant parler de torture? Il détestait son père, certes, mais il n’en restait pas moins un Damora. Cette menace n’aurait pas dû lui retourner l’estomac. Au contraire, elle aurait dû réveiller ses appétits.


      Lysandra avait cessé de se débattre et de protester, mais ses yeux étincelaient de haine.


      –Ne lui dis rien, Gregor. De toute façon, il va nous tuer tous les deux.


      Gregor tremblait comme une feuille.


      –Pardonne-moi, Lysandra…


      À ces mots, le roi esquissa un sourire presque imperceptible, et le visage de la jeune fille se crispa, comme si elle redoutait ce que son frère allait dire.


      –La mort est une chose, reprit Gregor, mais la torture… Non, je ne peux pas laisser faire ça. (Il se tourna vers le roi avec une expression d’intense mépris.) Phèdre m’a dit que les Quatre Sœurs pourraient bientôt être réveillées. C’est le terme qu’elle a employé: «Réveillées.» Interprétez-le comme il vous plaira. En même temps, elle m’a aussi prévenu que les Quatre Sœurs devaient demeurer cachées à jamais, même si cela signifie que notre monde et le sien risquent de disparaître.


      –Balivernes! Pourquoi dirait-elle une chose pareille?


      –Parce que les mortels ne peuvent pas contrôler un tel pouvoir, répondit Gregor. Quiconque s’en croit capable n’est qu’un imbécile arrogant.


      Ce garçon a du courage, pensa Magnus, impressionné.


      –Qu’a-t-elle dit d’autre? demanda le roi sur un ton acerbe sans relever l’insulte du rebelle.


      –Elle pense que, quand les Quatre Sœurs s’éveilleront, le monde périra dans les flammes.


      –Dans les flammes? répéta le roi. Que veut-elle dire par là? Ce n’est pas littéral, tout de même?


      –Je n’en sais rien. J’étais sûr qu’elle reviendrait pour m’expliquer comment je pourrais lui venir en aide, mais ça fait plusieurs semaines que je n’ai pas rêvé d’elle. Je vous jure sur l’âme de mes parents que je vous dis la vérité. Je me moque complètement des Quatre Sœurs. Que vous les trouviez ou pas, ça m’est complètement égal!


      Le roi joignit les mains devant son visage d’un air songeur.


      –Êtes-vous au courant de l’existence, à Paelsia, d’un jeune homme qui détient le pouvoir du Feu?


      Magnus se raidit. Ashur lui avait rapporté cette rumeur, mais c’était la première fois que son père la mentionnait devant lui.


      –Non, je n’ai jamais entendu parler d’une chose pareille, répondit Gregor en secouant la tête.


      –C’est sans importance, déclara le roi en se penchant en avant. Comment puis-je trouver les Quatre Sœurs, Gregor?


      Magnus ressentit un immense soulagement. Si son père n’insistait pas davantage au sujet de l’être de feu, c’était sans doute parce qu’il n’avait trouvé aucune preuve pour étayer cette histoire invraisemblable.


      –Vous semblez persuadé que je le sais, mais c’est faux, gronda Gregor avant de poursuivre avec une certaine tristesse. Je suis certain que Phèdre a l’intention de me contacter de nouveau. Elle ne m’abandonnerait pas comme ça. Elle est douce et bienveillante, mais… elle a des ennemis. Elle craint quelque chose… ou plutôt quelqu’un.


      –Peut-être est-elle morte, murmura Magnus.


      –Oui, peut-être que votre Sentinelle est morte, renchérit Gaius. Dans ce cas, elle n’est plus d’aucune utilité. N’est-ce pas?


      –Mais… les Sentinelles sont immortelles, bredouilla Gregor en observant tour à tour le père et le fils, le souffle court. Vous avez besoin de moi. J’ai été en contact direct avec une Sentinelle qui m’a choisi, moi. Je lui sers d’intermédiaire avec ce monde. Cela me donne une valeur spéciale. Je vous promets de vous aider, Majesté. Tout ce que je vous demande, en échange, c’est de nous laisser la vie sauve, à ma sœur et moi.


      –Gregor, non! hurla Lysandra, tellement horrifiée que sa voix se brisa.


      –Tais-toi, Lysandra! Tu tiens tant que ça à mourir?


      –Plutôt mourir en rebelle que m’agenouiller devant cette royale ordure!


      Un garde la gifla du revers de la main, avec tant de violence qu’elle cria de douleur.


      Gregor se releva d’un bond, mais Cronus le repoussa au sol.


      –Veuillez excuser ma sœur, bredouilla-t-il. Elle a toujours été impulsive, mais pas moi. Je sais reconnaître ma chance quand elle se présente. Vous avez besoin de moi, Majesté. Quand Phèdre me contactera, je vous transmettrai toutes les informations qu’elle me donnera. Je vous le promets! Je ne mens pas!


      –Non, en effet, vous ne mentez pas, dit le roi en se calant au fond de son trône, les mains crispées sur les accoudoirs d’or massif. Je vous crois volontiers. Vous aimez votre sœur, et je sais apprécier une telle loyauté. La famille est ce qu’il y a de plus précieux en ce monde. C’est le seul moyen pour nous, pauvres mortels, d’assurer notre postérité. Je respecte l’amour que vous portez à votre famille.


      Gregor laissa échapper un soupir tremblant.


      –Bon.


      Père va peut-être se montrer clément envers ce garçon, pensa Magnus. Malgré sa résistance initiale, Gregor était prêt à tourner le dos à la cause rebelle et à prêter allégeance à Gaius pour sauver la vie de sa sœur.


      Le roi observa le jeune homme en silence pendant un long moment.


      –Le problème, voyez-vous, c’est que j’ai l’impression que votre Sentinelle s’est désintéressée de vous ou qu’elle est morte. Et puis, elle ne vous a rien révélé de fondamental, de toute façon. Elle n’a aucune valeur à mes yeux, contrairement à Mélénia, qui ne manquera pas de tenir ses promesses. Par conséquent, vous-même n’avez aucune valeur à mes yeux.


      –Non, Majesté! Ce n’est pas vrai! hurla Lysandra.


      Elle se débattait comme un beau diable, tout en cherchant des yeux un moyen de s’enfuir.


      Le roi ne daigna même pas lui accorder un regard.


      –Je tiens à vous exprimer toute ma gratitude, Gregor. Grâce à vous, j’ai retenu une importante leçon. Il m’arrive parfois de me laisser entraîner par la colère et l’impatience, mais cela fait déjà toute une vie que j’attends de trouver les Quatre Sœurs. Je ne suis plus à quelques semaines près. Après tout, je possède déjà la clé de ce mystère. Il ne me reste plus qu’à découvrir comment l’utiliser.


      –Mais je peux vous aider! s’écria Gregor, pris de panique. Je peux vous apporter une assistance précieuse!


      Le roi sourit, dévoilant ses dents blanches.


      –Ne vous inquiétez pas. Vous m’avez prouvé que vous ne mentiez pas. C’est une très bonne chose, cela m’évite de devoir vous arracher la langue. Et votre sœur n’aura pas à souffrir publiquement. Je ne suis pas un monstre qui s’amuserait à torturer une jeune fille par pur caprice.


      –Vous voulez dire que nous allons quand même être exécutés ensemble? demanda Gregor d’une voix soudain dénuée de tout espoir.


      –Pas tout à fait, répondit le roi avant de se tourner vers Lysandra. Qu’elle aille se nettoyer et se faire belle –enfin, autant que possible pour une Paelsienne. Je n’ai pas encore eu l’occasion de prouver mon impartialité au peuple en décapitant une femme. Cette demoiselle fera un bel exemple.


      Lysandra cracha un peu de sang, la lèvre fendue là où le garde l’avait frappée.


      –Et mon frère? Que va-t-il lui arriver?


      –Ne vous en faites donc pas. Votre frère bien-aimé sera là pour assister à votre exécution, dit le roi. Cronus, apportez-moi la tête de ce garçon. Je m’assurerai qu’elle soit placée au bout d’une lance et disposée à un endroit d’où il puisse voir la place publique.


      –Non! cria Lysandra d’une voix enrouée.


      Cronus n’hésita pas un instant. Il tira son épée au clair tandis que deux autres gardes saisissaient les bras de Gregor.


      Magnus voulut protester, mais les mots moururent sur ses lèvres. Rien ne pourrait changer l’issue de cet instant. Son opinion n’avait aucune valeur aux yeux du roi, surtout quand ce dernier avait déjà pris sa décision. S’il ouvrait la bouche, il ne ferait qu’aggraver la situation.


      Lysandra se mit à hurler, et Magnus se tourna vers elle au moment où elle parvint à se libérer en griffant les gardes qui la retenaient.


      Il était pourtant trop tard.


      –Je suis désolé, petite Lys. Je t’ai laissée tomber. Bats-toi, ma puce. Bats-toi jusqu’au bout.


      La lame de l’épée s’abattit d’un mouvement vif et sans appel.


      Les cris horrifiés de la jeune fille atteignirent Magnus en plein cœur, et il sut que leur écho y résonnerait et le hanterait jusqu’à la fin de ses jours.


      Une fois le fait accompli, toute volonté de lutter sembla déserter Lysandra. Les gardes n’eurent aucun mal à la traîner hors de la salle du trône pour la reconduire au donjon.


      Le corps de Gregor fut emporté à son tour, et sa tête placée sur un plateau d’argent.


      –Beau travail, Cronus, commenta le roi avant de le congédier. Maintenant, emportez-moi ça.


      –Oui, Majesté.


      Le visage du capitaine de la garde demeurait froid et impassible, comme après chaque exécution. Cet homme semblait façonné dans la pierre plutôt que dans la chair et le sang.


      Le roi et son fils se retrouvèrent enfin seuls. La flaque pourpre répandue au sol à l’endroit où s’était tenu Gregor était l’unique indice de ce qui venait de se passer.


      Magnus resta muet un long moment. Un nuage noir et lourd avait envahi son esprit, anéantissant toute pensée.


      –C’était nécessaire, dit le roi, rompant le silence.


      –Vraiment? rétorqua Magnus avec plus de véhémence qu’il ne l’aurait voulu. Décapiter en privé un rebelle qui vous avait fourni des informations utiles? Non, je ne pense pas que c’était strictement nécessaire.


      Le roi lui jeta un regard étonné, et Magnus poursuivit:


      –Vous vouliez simplement voir l’expression de cette fille à l’instant où vous tueriez son frère. Vous y avez pris plaisir. Vous vouliez briser la volonté de cette rebelle afin qu’elle accepte son sort sans plus se révolter. Afin que son tempérament de feu, qu’un séjour prolongé dans vos donjons n’avait pas réussi à entamer, ne puisse pas gagner la sympathie de la foule le jour de son exécution –une foule où, de toute façon, vous inviterez vos partisans les plus serviles, histoire d’influencer le peuple. Eh bien permettez-moi de vous féliciter, père. Vous avez admirablement réussi votre coup.


      Le roi plissa les yeux.


      –Que t’arrive-t-il, mon fils? Pourquoi critiques-tu chacune de mes actions?


      Magnus avait l’impression d’étouffer sous le coup des soupçons, de la déception et de la colère que lui inspirait son père. Il avait longtemps réprimé ces sentiments, mais ils refaisaient surface à présent.


      –Parce que vos actions ne sont pas toujours justes!


      –Je fais ce qu’il faut pour asseoir mon pouvoir en cette période de transition, afin de t’épargner des soucis quand ton heure viendra. Nous vivons des temps houleux, mon fils. Nous ne pouvons pas nous permettre d’être en désaccord.


      –Est-ce la raison pour laquelle vous avez ordonné à une méprisable ordure comme Aron Lagaris d’assassiner ma mère? Pour m’épargner des soucis?


      Ces paroles lui échappèrent avant qu’il ait pu réfléchir, mais le choc qu’il lut sur le visage du roi en valait largement la peine.


      Pourquoi s’arrêter en si bon chemin?


      –Amusant… Je pensais que vous étiez au courant d’absolument tout ce qui se passe dans votre royaume, grâce à votre armée d’espions. Pourtant vous ignoriez un petit détail, Aron m’a tout avoué avant de mourir. Il a confessé que vous l’aviez envoyé poignarder ma mère en pleine nuit dans le but de faire croire à une attaque de Jonas Agallon.


      Le roi avait recouvré son expression neutre, impénétrable.


      –C’est toi qui as tué Aron.


      Son secret n’en était plus un; il n’avait donc plus rien à perdre.


      –Je voulais le ramener ici afin qu’il soit jugé pour son crime, mais il a essayé de me tuer, moi aussi. Comme vous pouvez le constater, il a échoué. Bizarrement, le regarder dans les yeux pendant que sa vie s’éteignait n’était pas aussi satisfaisant que je ne l’aurais cru. Après tout, ce n’était pas lui, le vrai coupable. Il n’était qu’une arme entre vos mains. C’est vous qui avez tué ma mère, et…


      –Et maintenant, j’imagine que tu veux me tuer, moi, intervint le roi. (Il se leva et descendit les quelques marches menant au trône pour venir se poster face à son fils.) C’est bien naturel. Tiens, vas-y, dit-il en plaçant une dague en argent dans la main de Magnus. Je te donne l’occasion de mettre un terme à ma vie, si c’est vraiment ce que tu veux. Ici, maintenant. Allez!


      Magnus se mit à trembler.


      –C’est un piège.


      Le roi le regardait droit dans les yeux, sans ciller.


      –Althéa complotait contre moi. Elle s’opposait depuis toujours à ma quête des Quatre Sœurs. Elle me détestait et ne voulait surtout pas que j’entre en possession d’un pouvoir qui puisse renforcer mon règne. Elle souhaitait la mort de Lucia, et probablement la tienne aussi, afin que je n’aie plus d’héritier. Il fallait qu’elle meure, Magnus.


      Le jeune homme tremblait à présent comme une feuille, et le manche de la dague lui glaçait la peau.


      –Il y avait d’autres solutions possibles.


      –Non, Magnus. Je sais que certaines de mes décisions te paraissent extrêmes, mais toutes étaient nécessaires.


      Lucia avait confié à Magnus que leur mère voulait la tuer parce qu’elle redoutait sa magie, et qu’elle lui avait fait boire une potion qui l’avait plongée dans un long sommeil. Pourtant, aux yeux de Magnus, cela ne justifiait pas que le roi fasse assassiner la reine. Qu’il la punisse, oui. Qu’il la répudie et l’envoie en exil, à la rigueur. Mais qu’il aille jusqu’à la tuer? Cela n’avait pas de sens et n’en aurait jamais.


      –Mais ma mère…


      –Althéa n’était pas ta mère.


      Cette assertion brutale frappa Magnus comme un coup de poing dans le ventre.


      –Quoi?


      Le roi soutint son regard calmement.


      –Elle a perdu un bébé et s’en est trouvée malade de chagrin. Peu de temps auparavant, un autre enfant était né. Mon fils, également. Toi. Je t’ai donné à Althéa en lui faisant croire que tu étais son bébé. Sans toi, elle aurait sombré dans la folie. Jusqu’à son dernier souffle, elle est restée persuadée qu’elle était réellement ta mère, mais vous n’avez jamais partagé le même sang.


      Magnus le dévisageait, l’esprit en ébullition.


      –Vous mentez.


      –Ta vraie mère n’est autre que Sabina.


      De nouveau, il crut recevoir un violent coup de poing et recula sous le choc, horrifié. Sabina, la maîtresse de son père, était une sorcière aussi malfaisante qu’ambitieuse. Elle aussi avait péri, tuée par la magie de Lucia.


      –Mensonge! Sabina a tenté de m’assassiner! Après avoir tenté de me séduire!


      Le roi baissa la tête.


      –C’était une femme compliquée, je l’admets. Ses passions dépassaient parfois mon imagination, et pourtant… Mais cela ne change rien aux faits. Tu es l’unique fruit de mes amours avec Sabina. Elle a soigneusement caché sa grossesse, si bien que personne ne connaissait la vérité à part elle, moi et la sage-femme qui t’a mis au monde.


      –Non… murmura Magnus.


      Il sentit un goût de bile dans sa bouche. Le monde venait de basculer sur son axe, et le sol semblait se dérober sous ses pieds.


      Le roi lui agrippa les épaules avec tant de force qu’il grimaça de douleur.


      –Dans tes veines coule le sang d’un roi allié à celui d’une sorcière, mon fils. Chaque sorcière a un lien ancestral avec les Sentinelles, et tu as hérité de ce lien. C’est pourquoi j’ai toujours perçu en toi quelque chose de spécial, quelque chose de supérieur.


      Magnus ne parvenait pas à accepter cette révélation. Il avait toujours connu Sabina, maîtresse et conseillère du roi, mais pour lui elle ne représentait qu’une présence qu’il lui fallait tolérer. Il n’avait pas essuyé la moindre larme à sa mort. À vrai dire, il l’avait toujours détestée.


      Elle ne serait jamais sa mère. Jamais.


      Il avait l’estomac noué, et un poids terrible lui pesait sur la poitrine.


      Il aurait voulu boire, se laisser gagner par les brumes plaisantes de l’alcool jusqu’à faire taire toute pensée.


      –Pourquoi avez-vous attendu tout ce temps pour me dire la vérité?


      Une ombre rêveuse passa sur le visage du roi et, l’espace d’un instant, il parut vieilli.


      –J’aurais dû t’en parler plus tôt. Je regrette de n’en avoir pas eu le courage. Mais tu comprends à présent pourquoi tu ne dois rien à Althéa. C’était une femme cruelle et sans cœur. Elle a toujours été comme ça.


      Non, pensa Magnus. Pas toujours.


      –Je t’ai si souvent vu privé de l’amour d’une vraie mère, poursuivit le roi. Son esprit était défaillant, surtout au cours des dix-huit dernières années. Cette fragilité l’a amenée à commettre des erreurs qui ont déterminé son sort. Elle se dressait en travers de ma route –de notre route. Tu dois accepter cette vérité si tu veux continuer à avancer. Tu es mon fils, mon héritier. Nous ne faisons qu’un, toi et moi.


      Être à l’image du roi, fort, dominateur et sans scrupules, entièrement tourné vers son but… C’était ce que Magnus avait toujours voulu.


      Sabina avait été pareille, à bien des égards.


      –Tout ce que je fais, c’est pour toi, Magnus. Pour toi seul. Je t’en prie, pardonne-moi de t’avoir caché cela pendant si longtemps et de t’avoir fait du mal par le passé. Mon unique but était de te rendre plus fort. Je t’aime, mon fils.


      Le roi attira Magnus contre lui et le serra dans ses bras. Le prince resta de marbre, en proie à une confusion extrême.


      La dague lui échappa des mains et tomba sur les dalles avec fracas.


      Son père ne l’avait jamais pris dans ses bras.


      Et, pendant quelques secondes, avant de s’écarter et de quitter la salle du trône, Magnus le laissa faire.

    

  


  
    
    


    Chapitre 12


    Jonas


    Auranos


    
      Jonas était d’une humeur aussi noire que la nuit.


      Il se trouvait dans le village de Viridy, à quelques heures de route au nord-est de la Cité dorée. Ce n’était pas sa première visite. Il avait depuis longtemps établi son quartier général dans l’une des tavernes locales. Ce soir-là, il y avait donné rendez-vous à Félix, après avoir passé deux jours à tenter de vérifier une rumeur selon laquelle un groupe d’esclaves paelsiens accompagnés de quelques rebelles avait échappé au carnage du campement. Malheureusement, ce n’était qu’un faux espoir.


      Le règne du roi Gaius avait beau infliger une certaine gêne au peuple d’Auranos, Viridy demeurait un lieu accueillant et opulent, comme toutes les bourgades auraniennes que Jonas avait traversées. Il foulait non pas des rues de terre caillouteuse, mais des pavés qui scintillaient comme de l’or. Les devantures des boutiques n’étaient pas faites d’argile friable, mais de pierres et de poutres robustes.


      Les milliers de citoyens qui vivaient là payaient des impôts exorbitants au roi, quel qu’il soit, pourvu qu’il ait réussi à asseoir ses fesses sur le trône. En échange, leur existence demeurait aisée et confortable. Personne n’était contraint d’errer dans les rues en haillons, l’estomac vide, pour quémander de quoi manger. Personne ne mourait de froid dans des allées sombres, faute d’un abri et d’un feu pour se réchauffer pendant les nuits d’hiver, comme cela arrivait à Paelsia.


      Pourtant, ces riches Auraniens ne se rendaient pas compte de la chance qu’ils avaient, n’ayant jamais connu la souffrance et le dénuement. Ils tenaient leur confort pour acquis, ce qui laissait à Jonas un arrière-goût amer. Il ne doutait pas un instant que ces nantis s’effondreraient sans la moindre résistante si leurs privilèges leur étaient retirés.


      Dans l’ensemble, les Paelsiens se montraient plus résistants et plus résilients que les Auraniens, et ce malgré leur croyance naïve en un destin inévitable. C’étaient des survivants, et c’était sans doute ce que Jonas aimait le plus chez son peuple.


      Soudain, alors qu’il passait devant une auberge, il sentit quelqu’un lui agripper la manche.


      Un homme d’une grande laideur sortit de l’ombre et se pencha vers lui pour l’examiner malgré sa capuche.


      –Hé, toi… Je te connais.


      –J’en doute fort, rétorqua Jonas, méfiant. Lâchez-moi, s’il vous plaît.


      –Si! Je te reconnais, insista l’affreux avec un lent sourire. Tu es le rebelle qu’on voit partout, sur les affiches.


      L’estomac de Jonas se noua. Il aurait préféré garder l’anonymat ce soir-là.


      –Je ne vois pas de quoi vous parlez.


      –Ne t’en fais pas, gamin. Je suis impressionné.


      À la façon dont il bafouillait, Jonas devina que le bonhomme était saoul. C’était le Jour des Flammes et partout à Auranos on célébrait l’un des attributs magiques de la déesse Cléiona. Cette fête donnait l’occasion aux Auraniens de boire encore plus que de coutume et de s’habiller en orange et en jaune pour évoquer le feu éternel de leur divinité.


      –Je me disais que je ferais un bon rebelle, moi aussi, reprit l’ivrogne. J’aimerais botter le cul du roi du Sang assez fort pour l’expédier dans l’au-delà.


      –Vous me confondez avec quelqu’un d’autre, déclara Jonas calmement.


      Il n’était pas d’humeur à recruter de simples civils. Il avait rendez-vous avec les représentants d’un groupe de rebelles auraniens, qui accepteraient peut-être de l’aider à libérer Lysandra et les autres.


      Une soudaine explosion le fit sursauter et il se retourna juste à temps pour apercevoir un éclair de lumière jaune. Puis un cri retentit, et un garçon blond d’une quinzaine d’années déboula en courant, la tunique en feu. Il se précipita vers un abreuvoir et s’y jeta tête la première.


      –Encore? marmonna le bonhomme. Petros, espèce d’imbécile! Tu vas finir par te tuer, à force de jouer avec le feu!


      Le garçon sortit tant bien que mal de son abreuvoir et jeta un regard agacé au bonhomme.


      –Occupe-toi de tes affaires, vieil ivrogne.


      –Notre maison a été réduite en cendres à cause de toi! Ce sont mes affaires! Je vais te noyer dans ton abreuvoir si tu ne te décides pas à m’obéir.


      Pour toute réponse, le garçon adressa un geste grossier au vieil homme et jeta un regard noir à Jonas avant de repartir en courant.


      –Qui était-ce?


      –Mon fils… Il est fasciné par le feu, cet idiot. Il passe son temps à faire des expériences avec des mélanges ridicules qui ne servent qu’à lui brûler les sourcils. Ce soir, il a prétendu vouloir honorer la déesse en déclenchant ces feux artificiels dans tout le village.


      Jonas n’avait aucune envie de rester à échanger des platitudes avec les ivrognes du coin. Il fallait absolument qu’il rejoigne Félix à temps pour leur rendez-vous.


      Il marmonna ses adieux au bonhomme, lui souhaitant bonne chance, puis il s’éclipsa mais, avant d’atteindre la taverne, il sentit que quelqu’un le suivait.


      Et que quelqu’un d’autre le précédait. Ce dernier surgit des ombres et lui barra la route.


      –Tu ressembles au rebelle recherché par le roi, déclara le nouveau venu, un grand chauve au nez crochu.


      –Peut-être que je lui ressemble, mais ce n’est pas moi, rétorqua Jonas.


      Le second homme, au visage chafouin et aux cheveux blonds graisseux, s’approcha et lui arracha sa capuche.


      –Si, c’est lui qui a planté une dague dans cette chienne de reine. Ne fais pas ton timide, va. Félicitations, c’était du beau boulot.


      Si ces deux affreux se réjouissaient de la mort d’une femme, il avait d’autant plus de raisons de les éviter.


      –Laissez-moi passer.


      –Oh, allez, c’est jour de fête. Tu pourrais te montrer plus sympa.


      –Laissez-moi passer, ou on va avoir un problème, insista-t-il.


      Le grand chauve éclata de rire et donna un coup de coude à son compère.


      –Il n’est pas décidé à être sympa… Et moi qui me disais que tu pourrais peut-être nous aider.


      Jonas les défia du regard.


      –Ah oui? Et comment?


      –La récompense annoncée sur les affiches… c’est une jolie petite somme. J’apprécie tes efforts pour renvoyer le roi dans son pays de glaces –pour s’y faire enterrer, si possible– mais je ne dirais pas non à tout cet or.


      Voilà qui prouvait une fois de plus que la majorité des Auraniens étaient des égoïstes cupides.


      Jonas n’hésita pas une seconde. Il donna un coup de poing dans la mâchoire du chauve, qui tomba à la renverse avec un grognement de douleur, mais le blond le saisit par le cou. Jonas sentit la lame froide d’une dague contre sa gorge et cessa aussitôt de se débattre. Le chauve essuya sa lèvre fendue du dos de la main avant de se remettre péniblement debout.


      Ils étaient seuls dans l’obscurité, et la taverne se trouvait encore à quelques rues de là.


      Le grand chauve croisa les bras en toisant Jonas avec un sourire mauvais. L’autre ne relâchait pas sa prise.


      –Oui, le roi nous récompensera généreusement… Maintenant, à toi de voir si tu préfères qu’on te livre mort ou vif. Personnellement, ça m’est complètement égal.


      Avant qu’il ait pu faire signe à son compère de trancher la gorge de Jonas, la voix de Félix retentit dans la nuit.


      –Encore? Je te laisse tout seul pendant deux jours, et tu trouves le moyen de te fourrer dans une situation délicate?


      –Je l’avoue… Un petit coup de pouce serait le bienvenu.


      Le chauve fit volte-face et écarquilla les yeux en voyant la carrure du nouveau venu.


      –La récompense est assez généreuse pour qu’on la partage en trois, déclara-t-il.


      Félix croisa les bras à son tour.


      –C’est vrai? À combien s’élève-t-elle?


      Jonas retint son souffle. Après tout, il ne connaissait Félix que depuis une quinzaine de jours. Rien ne lui garantissait que ce dernier ne le trahirait pas à la première occasion.


      –Dix mille centimos auraniens.


      –Pas mal. Un tiers d’une telle somme suffirait à m’offrir une jolie villa… Le problème, c’est que je déteste partager. Désolé.


      Félix saisit le grand chauve et posa la lame de son couteau contre son cou sans quitter des yeux l’agresseur de Jonas.


      –Lâche mon ami. Tout de suite.


      Jonas éprouva un intense soulagement. Comment avait-il pu douter de Félix?


      –On ne veut pas d’ennuis, bredouilla le blond.


      –Ah bon? rétorqua Félix.


      –C’est un criminel recherché par le roi! protesta le chauve.


      –Le vin coule à flots ce soir, et à en juger par votre odeur, vous y avez plongé tête la première. Ce gamin n’est pas qui vous croyez. Vous faites erreur. Nous ne sommes que deux fils de fermiers venus au village pour boire en l’honneur de la déesse. Rien de plus. Vous devriez me remercier. Si je ne vous avais pas interrompus, vous auriez dérangé les gardes royaux pour rien, ce qui aurait pu vous coûter votre tête.


      Enfin, Jonas vit une lueur d’incertitude dans le regard de la brute chauve.


      –Lâche-le, ordonna-t-il à son compère. Allez!


      À contrecœur, le blond le laissa partir.


      Félix repoussa le grand chauve, mais ne rengaina pas tout de suite son couteau.


      –Y a-t-il le moindre problème?


      –Non, non. Pas de problème.


      –Bon. Alors dégagez.


      Les deux brutes déguerpirent sans demander leur reste.


      Jonas n’était décidément pas au meilleur de sa forme. En temps normal, il se serait débrouillé seul de cette situation.


      C’en était presque gênant.


      –Tu veux bien me rendre un service? demanda Félix en rangeant sa lame.


      –Bien sûr. Lequel?


      –Tu as une capuche, sers-t’en pour cacher ta célèbre frimousse. Ça nous facilitera la vie. Compris?


      –Compris.


      


      Le Crapaud d’argent était une taverne tenue par un sympathisant à la cause rebelle, qui avait proposé à Jonas d’utiliser les lieux en cas de besoin. En ce Jour des Flammes, la salle était comble, et les pièces d’or déboursées par les clients étincelaient à la lueur des lanternes suspendues aux poutres. Avant d’entrer, Jonas avait aperçu Petros dans une ruelle.


      Ce dernier continuait à honorer la déesse à sa manière et, à plus d’une reprise, des explosions retentirent, faisant sursauter l’ensemble de l’assistance.


      Jonas s’efforça de ne pas se laisser distraire et de rester concentré.


      –On va les attendre encore longtemps? demanda Félix, impatient.


      –Aussi longtemps qu’il le faudra.


      –Ils ne vont pas venir, Jonas. C’est précisément leur réponse. Ils ne veulent pas nous aider.


      –Ils m’ont promis qu’ils seraient là.


      –Tu leur as envoyé un message les priant de risquer leur peau pour quelques-uns de tes amis…


      –Je n’ai pas présenté les choses comme ça.


      Le nombre faisait la force, et Jonas savait que plus d’un Auranien partageait sa volonté de mettre un terme au règne de Gaius et de libérer les esclaves qui trimaient sur la route du Sang.


      Malgré sa méfiance innée pour les habitants de ce royaume, ces gens étaient ses alliés. Auraniens ou Paelsiens, ils étaient unis par leur haine envers le roi.


      –Ils ont leurs propres plans, reprit Félix. Ils n’ont aucune raison de nous aider à mettre les nôtres en œuvre.


      Jonas cilla lentement. Félix disait sans doute vrai. Personne ne viendrait les aider. Il était pathétique, lui, le chef rebelle qui conduisait ses troupes à la mort avec chaque bataille.


      –Qu’est-ce que tu fais encore là, toi? demanda-t-il. Si je suis ridicule à ce point, pourquoi t’obstines-tu à m’accompagner? Tu vas finir par y laisser ta peau, toi aussi.


      –Des promesses, toujours des promesses… murmura Félix en l’observant, les bras croisés.


      Puis il se leva et se dirigea vers le bar, dont il rapporta deux chopes d’une bière ambrée. Il les posa sur la table devant Jonas, en renversant un peu au passage.


      –Allez, bois.


      Jonas examina cette offrande liquide. À sa gauche, une troupe de musiciens avait entamé une chanson célébrant la beauté de la déesse. Les clients se mirent à chanter en chœur et à taper du pied en rythme.


      –Ce n’est pas une bière qui va résoudre mes problèmes, dit Jonas.


      –Ce n’est pas une bière qui risque de les aggraver.


      Jonas but longuement, et l’alcool lui brûla la gorge.


      –Il faut absolument que je la sauve.


      –Si ce que tu m’as dit au sujet de Lysandra est vrai, elle connaît parfaitement le risque que tu t’apprêtes à prendre pour elle. Elle n’aimerait sans doute pas que tu te fasses tuer pour son compte.


      Lys n’était pas du genre à apprécier qu’un garçon vole à son secours. Elle serait sûrement furieuse si elle apprenait que Jonas concentrait tous ses efforts sur elle au lieu de chercher un moyen de renverser le roi.


      Elle savait que Jonas désirait plus que tout porter lui-même le coup fatal à cet imposteur sanguinaire.


      –Hé, mais que vois-je? lança Félix à mi-voix. Il y a là une ravissante demoiselle qui te dévore des yeux. Dis-moi que tu es prêt à partager, s’il te plaît.


      Jonas fronça les sourcils et suivit le regard de son ami. À une dizaine de pas derrière lui se tenait une jeune fille. Quand elle vit qu’il l’avait remarquée, elle repoussa son ample capuche et révéla des cheveux coupés court et de grands yeux presque noirs.


      Elle vint s’asseoir à leur table.


      –Nerissa, je suis content de te voir, souffla Jonas, soulagé.


      –Moi de même, dit-elle avec un grand sourire.


      Félix n’avait pas détaché son regard de la jolie jeune fille.


      –Nerissa Florens, je te présente Félix Gaebras, annonça Jonas.


      Nerissa examina Félix d’un air méfiant.


      –Où l’as-tu rencontré, Jonas?


      –Sur la route.


      –Tu lui fais confiance?


      –Oui.


      Comme il en avait eu la preuve ce soir-là encore, la loyauté de Félix avait résisté à l’appât du gain.


      Nerissa pinça les lèvres.


      –Tu ne m’en voudras pas si je ne m’enthousiasme pas trop vite… Il ressemble à une brute mercenaire.


      Félix changea de place pour venir s’asseoir à côté d’elle.


      –Quel charmant accueil! déclara-t-il avec un grand sourire. Et quelle jolie bouche! Sait-elle faire autre chose que parler?


      –Elle sait mordre, aussi, répondit Nerissa en le défiant du regard.


      –C’est bon à savoir, commenta Félix, visiblement intrigué.


      Il ferait bien de se méfier, pensa Jonas. Nerissa ne plaisantait pas.


      –Je t’apporte des nouvelles et un message. Qu’est-ce que tu veux entendre en premier?


      Jonas se rembrunit aussitôt.


      –Les nouvelles.


      –Les exécutions sont prévues pour après-demain, à midi, sur la place du palais. Le roi s’est assuré que ses plus fidèles lèche-bottes seraient près de l’échafaud pour applaudir le spectacle.


      Le monde ralentit et s’assombrit autour de Jonas.


      –C’est beaucoup trop tôt! Je ne peux pas… Ça ne me laisse pas le temps de m’organiser. (Il étouffa un juron et maudit ces rebelles auraniens qui n’avaient même pas daigné se montrer.) Comment vais-je faire pour empêcher la mise à mort de quatre rebelles?


      –De deux rebelles, malheureusement, corrigea Nerissa avec une grimace amère. Les deux autres sont déjà morts.


      Jonas eut l’impression qu’un poing venait de se refermer sur son cœur.


      –Qui est encore en vie?


      –Tarus et Lysandra. Cato et Flavius ont été tués alors qu’ils tentaient de s’enfuir.


      Jonas vida sa chope d’un trait. Il lui était douloureux de perdre des compagnons, mais il ne put s’empêcher d’éprouver du soulagement en apprenant que Lysandra et Tarus étaient encore en vie.


      Tant que la hache du bourreau ne venait pas les cueillir à leur tour…


      Félix posa une main sur son épaule.


      –Je suis désolé.


      Jonas n’avait pas su défendre Tomas, ni Brion. Il avait mené chacun de ses compagnons d’armes à leur perte.


      Tout ce qu’il touchait était réduit en cendres.


      –Quel est le message? demanda-t-il, la gorge nouée.


      Nerissa lui fit passer un parchemin plié et scellé, qu’il décacheta aussitôt. Il l’approcha d’une bougie afin de pouvoir le lire.


      «J.


      Le roi est à la recherche des Quatre Sœurs. Il est persuadé de l’existence des cristaux mais ne sait pas encore où ils se trouvent ni comment mettre la main dessus.


      Nous devons absolument le devancer. S’il s’en empare, plus rien ne pourra l’arrêter.


      Je vous enverrai un nouveau message quand j’en saurai davantage. Ne parlez de cela à personne.


      C.»


      Le cœur de Jonas se mit à battre un peu plus fort à chaque mot. Il lut le parchemin deux fois avant de le placer au-dessus de la flamme pour le brûler.


      Les Quatre Sœurs… Peu de temps auparavant, il se serait moqué de ces histoires de magie, mais cela ne l’amusait plus du tout. Il ne doutait pas un instant que la princesse dise la vérité.


      –Alors? s’enquit Félix.


      Jonas tenait à respecter la demande de Cléo, surtout que son message ne contenait pas d’information cruciale.


      –Le roi refuse de sortir du palais par peur d’une attaque rebelle.


      –Quel lâche! s’esclaffa Félix.


      Boum!


      Jonas sursauta, et Nerissa hurla en s’agrippant au coin de la table. Le silence se fit dans la taverne, et tous se tournèrent dans la direction du bruit qui venait de retentir.


      –C’est encore Petros qui fait des siennes, grommela une vieille femme. Il va mettre le feu à tout le village, s’il continue comme ça.


      Quelqu’un éclata de rire, et aussitôt les conversations reprirent.


      Jonas se tut un long moment, absorbé par les idées qui se bousculaient dans son esprit.


      –Je sais comment les sauver, dit-il enfin.


      –Quoi? fit Félix en plissant les yeux.


      –Lys et Tarus. Je sais comment les sauver.


      –Tu en es sûr?


      –Oui, je crois bien… (Il se leva, d’humeur soudain plus joyeuse.) J’ai besoin d’un coup de main, et je pense justement savoir qui peut m’aider.


      –Qui peut nous aider, tu veux dire, intervint Félix en se levant à son tour, faisant racler les pieds de sa chaise sur le sol. Qu’est-ce que tu as en tête?


      –Jonas! protesta Nerissa. Je ne voudrais pas gâcher tes espoirs, mais c’est beaucoup trop dangereux. Tout ce que tu vas réussir à faire, en essayant de monter un coup pareil en moins de deux jours, c’est à te faire trancher la tête, toi aussi.


      –Peut-être… rétorqua Jonas avec un lent sourire, mais il y a de pires façons de mourir.

    

  


  
    
    


    Chapitre 13


    Nic


    Auranos


    
      Son expédition pour aller rencontrer le prince Ashur avait pourtant bien commencé.


      À présent, Nic gisait dans une mare de son propre sang après avoir été sauvagement battu. Il leva les yeux vers ses agresseurs, ébloui par les rayons du soleil.


      Burrus appuya la pointe de son épée sur la poitrine de Nic.


      –Tu croyais peut-être pouvoir devenir l’un des nôtres? Pauvre minable! Tu ne vaux rien!


      –Allez, tue-le, qu’on en finisse, râla Milo.


      Il avait les mains écorchées d’avoir donné tant de coups de poing à Nic après l’avoir fait tomber de son cheval.


      –Qu’as-tu à dire pour ta défense, vermine? lança Burrus.


      Des deux brutes, c’était le plus joueur, comme un chat qui s’amuse à torturer une souris pendant des heures avant de lui arracher la tête d’un coup de dents.


      Il voulait forcer Nic à le supplier, c’était évident. Il tenait à lui prouver qu’il n’était qu’un faible, un moins que rien. Pourtant, Nic savait pertinemment que supplier ne le sauverait pas.


      Tout ce qu’il pouvait faire, c’était défier ses agresseurs du regard en espérant qu’ils ne devinent pas à quel point il avait peur.


      Il avait trouvé un bon prétexte pour se rendre à la villa des Cortas et étudier la possibilité de forger une alliance entre Cléo et eux. Et puis il avait été intercepté par les deux gardes.


      –Tu as eu de la chance jusqu’ici, reprit Burrus. Cette chienne blonde qu’a épousée le prince Magnus te considère comme un ami. Sans cela, je ne vois pas pourquoi le roi t’aurait maintenu en vie aussi longtemps. Tu n’as pas l’étoffe d’un garde. Tu es ridicule.


      –Ta petite sœur, en revanche, elle était bien mignonne, intervint Milo. J’aurais volontiers fait plus ample connaissance avec elle. Dommage qu’elle soit morte.


      Nic vit rouge et rassembla ce qui lui restait de forces pour se relever, mais la pointe de l’épée qui lui piquait la peau le maintint à terre.


      –Ne t’avise plus jamais de parler de ma sœur, gronda-t-il.


      Il était prêt à se battre. Prêt à tuer.


      Burrus lui sourit méchamment.


      –Ça doit te mettre en rogne de devoir servir celui qui l’a tuée.


      Cette brute épaisse avait raison. Nic éprouvait une rage folle envers ceux qui avaient détruit sa famille et sa vie, et ce désir de vengeance le consumait jour et nuit, le poursuivant jusque dans ses rêves.


      Il n’avait plus qu’un seul objectif, à présent, aider Cléo à renverser le roi et ses proches.


      Soudain, les deux gardes s’immobilisèrent et échangèrent un regard incertain en voyant approcher une calèche. Celle-ci s’arrêta juste devant eux, la portière s’ouvrit et la princesse Amara tendit le cou pour examiner la scène.


      –Bonjour, dit-elle d’une voix douce.


      –Bonjour, princesse, bredouillèrent les deux gardes en redressant les épaules.


      Toujours à terre, Nic esquissa un salut de la main.


      –Il semblerait que votre ami ait une journée difficile, fit remarquer Amara.


      –Ne vous inquiétez pas pour lui, dit Milo. Il est tombé sur une bande de voleurs et a failli y laisser sa peau parce qu’il était trop faible pour se défendre seul. Heureusement, nous sommes arrivés avant qu’ils ne l’achèvent.


      –Faites-le monter dans ma calèche. Je vais le ramener à la villa, où mes servantes pourront soigner ses blessures.


      Milo et Burrus hésitèrent. Refuser de se plier à une requête royale, même si elle émanait d’une princesse étrangère, constituait une offense dommageable.


      –Oui, Votre Excellence.


      Ils aidèrent Nic à se remettre debout et le poussèrent sans ménagement vers la calèche.


      –Nous reprendrons notre conversation plus tard, lui promit Burrus avec un sourire crispé.


      Une fois la portière refermée, Nic se rendit compte que la princesse n’était pas seule à l’intérieur. Son frère Ashur était assis à côté d’elle.


      –Votre Excellence, la salua Nic, la gorge sèche.


      –C’est un plaisir de vous revoir, Nicolo, dit le prince en l’examinant d’un œil critique. Est-ce que ça va aller?


      Nic se tenait recroquevillé sur son siège. Il avait au moins deux côtes cassées et saignait en plusieurs endroits, là où les deux brutes l’avaient piqué de leurs épées, même si cela ne se voyait pas sous son uniforme rouge. Il avait par ailleurs l’impression que son visage avait été broyé et il sentait son pouls battre douloureusement dans sa joue gauche.


      –Oui, je pense que ça va aller, souffla-t-il. Je vous suis très reconnaissant de m’avoir porté secours.


      –Vous êtes l’ami de Cléo, n’est-ce pas? demanda Amara.


      –Euh… oui.


      Il jeta un regard à Ashur, qui l’observait avec intérêt.


      –Un ami d’enfance, reprit la princesse.


      –En effet.


      Ashur avait-il raconté leur conversation à sa sœur? Savait-elle qu’il recherchait les Quatre Sœurs, ou était-ce un secret? Ce ne serait pas le seul que le prince dissimulerait derrière son regard bleu acier.


      Ils arrivèrent à une luxueuse villa qui surplombait une pelouse verdoyante. La princesse appela deux valets, qui aidèrent Nic à descendre de la calèche et à gagner la somptueuse demeure. Deux des servantes d’Amara nettoyèrent et pansèrent ses plaies, puis elles le conduisirent dans le patio situé à l’arrière de la villa, où il s’assit prudemment. Là, on lui apporta un verre de jus de pêche, qu’il but avec plaisir.


      La princesse vint s’asseoir en face de lui, et soudain il perçut toute la gravité de la situation. Son malheur lui avait permis de s’approcher des deux Kraeshiens sans avoir besoin de mentir. S’il n’avait pas eu l’impression d’être brisé en mille morceaux, il aurait presque remercié Milo et Burrus de lui avoir facilité la tâche.


      Amara rompit le silence.


      –Bon. Mettons les choses au clair. Je ne crois pas un seul instant que vous vous soyez fait attaquer par des voleurs. Ce sont ces rustres eux-mêmes qui vous ont fait ça, à deux contre un. Vous auraient-ils tué si nous n’étions pas arrivés à temps?


      –Je pense que c’était dans leurs intentions, oui. Je vous suis réellement très reconnaissant de votre intervention. Je vous dois la vie.


      –Pourquoi vous veulent-ils du mal?


      –Parce qu’ils ne m’aiment pas beaucoup.


      Amara éclata de rire face à tant d’honnêteté.


      –En effet, je vois la preuve de leurs sentiments sur votre visage.


      Ashur sortit de la villa et prit place à côté de Nic tandis qu’Amara se levait pour recevoir une corbeille de fleurs que lui apportait une servante.


      –C’est de la part du roi Gaius, annonça cette dernière. Il espère que vous vous plaisez dans cette villa.


      –Le roi Gaius… répéta-t-elle tout en effleurant du bout des doigts les magnifiques orchidées. Comme c’est aimable à lui! N’est-ce pas, mon cher frère?


      –Fort aimable, en effet, grommela Ashur.


      –Il nous exile dans une villa loin du palais, puis nous envoie des fleurs en signe d’amitié. Croit-il vraiment gagner nos faveurs en s’y prenant ainsi?


      –Je ne prétends pas comprendre les motivations de cet homme, rétorqua Ashur, mais peut-être que notre ami Nicolo en sait davantage.


      Nic redressa les épaules, ce qui lui arracha une grimace de douleur.


      –Oh, je ne suis qu’un garde insignifiant parmi tant d’autres. Vous devriez peut-être discuter avec Cronus, si vous voulez obtenir des informations. Il est du genre bavard.


      Cette référence au taciturne capitaine de la garde lui valut un sourire de la part du prince et un regard interrogateur de la princesse. Peut-être n’avait-elle pas saisi l’ironie de sa remarque.


      Nic aurait voulu s’entretenir seul avec Ashur, mais Amara ne semblait pas décidée à s’éclipser.


      Le prince se pencha vers lui.


      –Comment vous sentez-vous? Pensez-vous qu’ils vous aient causé des dégâts durables?


      Se retrouver si près du prince –et se rappeler ce qui s’était passé entre eux dans cette allée sombre– était bien plus difficile que Nic ne l’aurait cru.


      –Non, je m’en remettrai.


      –Vous êtes très pâle.


      –Je suis toujours très pâle.


      –À part cela, vous m’avez l’air plutôt en forme, reprit Ashur en haussant un sourcil. Heureusement, les hématomes finissent toujours par s’effacer. Vous serez bientôt comme neuf, je n’en doute pas.


      Nic remua sur son siège, mal à l’aise.


      –J’espère que vous avez raison.


      –Je sais que vous avez déjà fait connaissance avec mon frère, intervint Amara.


      Nic réfléchit un instant avant de réagir à cette affirmation brutale.


      –Nous nous sommes déjà parlé, en effet.


      Amara se pencha vers lui sans le quitter des yeux.


      –Ashur pense que votre relation avec la princesse Cléiona fait de vous un allié de valeur.


      –Ah bon?


      –C’est elle qui vous envoie aujourd’hui, j’imagine.


      Nic resta bouche bée un instant.


      –Je vous demande pardon?


      –Simple déduction. Corrigez-moi si je me trompe, mais je ne vois pas d’autre raison à votre visite.


      Nic se racla la gorge et reprit un peu de jus de pêche pour se donner une contenance.


      –En admettant que vous ayez raison… Pourquoi m’enverrait-elle ici?


      –Pour que vous déterminiez si nous sommes du côté de ses amis ou de ses ennemis, répondit Amara. Elle vous a choisi, vous, parce qu’elle ne fait confiance à personne d’autre.


      Nic jeta un bref regard à Ashur, qui esquissa un fin sourire.


      –Les déductions de ma sœur sont légendaires à Kraeshia. Elle a presque toujours raison.


      –Il faut que la princesse sache que nous sommes dignes de confiance, nous aussi, poursuivit Amara avec le plus grand naturel.


      Elle ne semblait absolument pas consciente d’avoir exprimé en des termes pour le moins directs ce que Nic avait tenté d’aborder en toute discrétion.


      –Nous serions heureux d’offrir notre amitié à Cléo mais, en échange, nous avons besoin de son aide, conclut-elle.


      Nic vida son verre d’un trait. Il était inutile de nier. Il ne lui restait plus qu’à récolter autant d’informations que possible.


      –Que voulez-vous?


      Ce fut Ashur qui répondit:


      –Nous voulons les Quatre Sœurs. Mon père a enfin compris qu’il y avait peut-être dans ce royaume un trésor digne de Kraeshia. Malheureusement, il ne connaît que la force brute. Beaucoup risqueraient de périr s’il lançait son armada à la conquête de Mytica. J’aimerais autant éviter cela.


      D’après la description qu’en faisait Ashur, l’empereur Cortas semblait aussi redoutable que sa réputation le laissait supposer, et aussi impitoyable que le roi Gaius. Un frisson parcourut l’échine de Nic.


      –Vous croyez que Cléo sait comment trouver les Quatre Sœurs?


      –Oui, répondit Amara, tout sourire.


      Nic se tut et observa les deux Kraeshiens, méfiant. Ils étaient trop prompts à déclarer leurs intentions et à se ranger de leur côté. N’était-ce qu’une manifestation de la célèbre franchise kraeshienne? Ou Nic devait-il y lire un avertissement? Une menace?


      Sa priorité absolue était de protéger Cléo. Il ne pouvait pas leur révéler tout ce qu’il savait. Pas tant qu’il ne leur ferait pas absolument confiance.


      Et il en était encore loin.


      Ashur éclata de rire.


      –Je crois que nous lui avons fait peur. Nous en avons sans doute trop dit d’un coup.


      Amara lissa d’une main distraite ses cheveux noirs et luisants.


      –Moi qui croyais que tu le tenais sous ta coupe… Ton charme légendaire t’aurait-il fait défaut, pour une fois?


      Nic se sentit blêmir.


      –Ne soyez pas si contrarié, voyons, dit Amara en se penchant vers lui pour lui tapoter le genou. Vous n’auriez pas été le premier à vous égarer dans les filets de mon cher frère. Mon pauvre! Vous semblez prêt à vous jeter du haut d’une falaise.


      Sous sa coupe? Égaré dans ses filets? Que croyait-elle savoir, exactement?


      Nic n’était sous le charme de personne, à part Cléo, peut-être, mais c’était parce qu’il en avait décidé ainsi. Cléo était la seule famille qu’il lui restait, à présent. Ashur ne représentait rien à ses yeux, sauf peut-être une menace potentielle qui en savait déjà beaucoup trop.


      Amara reprit la parole avec une douceur nouvelle.


      –Dites à Cléo que nous sommes disposés à partager le trésor avec elle. Nous prendrons possession de deux des cristaux, et elle pourra garder les deux autres. Puis notre père envahira Paelsia et Limeros au nom de Kraeshia. Évidemment, Cléo pourra régner sur Auranos. Il n’y aura nul besoin de verser le sang tant qu’elle respectera les vœux de l’empereur.


      Les vœux de l’empereur? Ses ordres, plutôt…


      Nic n’était pas du tout rassuré par ces déclarations. Il avait commis une erreur en venant.


      Ashur se leva et s’éloigna de quelques pas, si bien que son visage se trouvait dans l’ombre.


      –Par ailleurs, vous nous tiendrez au courant des projets du roi. Je suis persuadé que lui aussi recherche les Quatre Sœurs.


      Le simple fait de parler ainsi relevait de la haute trahison. Si le roi avait vent de cette conversation, Nic recevrait un châtiment à côté duquel les coups que lui avaient infligés Milo et Burrus feraient figure de gros câlins. Il rejoindrait les rebelles sur l’échafaud le lendemain, et pas en tant que garde.


      Il fallait absolument qu’il quitte ces lieux. Il devait retourner au palais et tout raconter à Cléo en lui faisant part de sa méfiance envers les Kraeshiens. Avec le temps, ils verraient si Ashur et Amara étaient dignes de confiance.


      –Je vais transmettre votre proposition à la princesse, dit-il enfin.


      –Et veuillez la prier de nous donner sa réponse sans tarder, renchérit Amara. Nous n’avons pas l’éternité devant nous.


      –Entendu, promit Nic, la gorge nouée.


      Il prit congé de la princesse, et Ashur le raccompagna jusqu’à la calèche qui s’apprêtait à le reconduire au palais.


      –N’en veuillez pas à ma sœur, souffla Ashur, dont les yeux luisaient d’un bleu éclatant au soleil. Il lui arrive d’être un peu trop… enthousiaste. Impatiente, même. Elle ne voulait pas vous offenser.


      –Je ne suis pas offensé, répliqua Nic un peu sèchement.


      –Elle me sous-estime. Je suis le plus jeune fils, celui de ses frères qui a le moins de responsabilités. Elle est la petite dernière de la famille, mais cela ne l’empêche pas de poursuivre ses objectifs avec toutes les armes dont elle dispose.


      Nic ne fut guère surpris par cette révélation.


      –Et vous? demanda-t-il.


      Ashur sourit légèrement.


      –Moi, il est rare que je m’intéresse à la même chose pendant plus de deux jours. Il faut vraiment que ce soit d’une importance particulière. Souvent, ce qui a le plus d’attrait à mes yeux paraît insignifiant aux autres, mais je me moque bien de ce que l’on peut penser de mes choix. Et vous-même?


      La voix grave du prince et son accent exotique avaient une qualité presque hypnotique.


      –Je ne comprends pas ce que vous désirez savoir.


      –Vous préoccupez-vous de ce que l’on pense de vous?


      Nic détourna le regard, mal à l’aise.


      –Je ne suis qu’un garde parmi tant d’autres, et mes collègues me méprisent, comme vous avez pu le constater. Je n’ai aucune valeur, aucun contrôle sur mon avenir ou sur ce que l’on pense de moi, Votre Excellence.


      Le prince secoua la tête.


      –Vous vous trompez sur deux points.


      –Vraiment? fit Nic en croisant les bras malgré la douleur et en se retenant de secouer la tête. Quel est le premier?


      –Personne d’autre que vous ne contrôle votre destinée.


      –Si vous le dites… rétorqua Nic avec un long soupir. Et le deuxième?


      –En ce qui me concerne, vous n’êtes pas sans valeur. Au contraire.


      Nic leva les yeux vers le prince, surpris, mais ce dernier avait déjà tourné les talons.


      –J’espère que vous arriverez au palais sans encombre, lança-t-il tout en s’éloignant.


      


      Les gardes qui avaient pour mission de le reconduire le firent descendre de la calèche à presque dix kilomètres des portes de la cité.


      –Tu n’as qu’à finir à pied, cracha l’un d’entre eux.


      –Parfait, rétorqua Nic. Merci de m’avoir raccompagné… espèce d’immonde tas de crottin rance, ajouta-t-il en regardant la voiture s’éloigner.


      Couvert de plaies et d’ecchymoses, épuisé et humilié, il s’engagea à travers champs pour rejoindre, un peu plus à l’est, la route impériale flambant neuve.


      Il ne savait pas encore comment il allait rendre compte de sa journée à Cléo. Tout lui paraissait tellement absurde que, sans la douleur que lui causaient ses côtes et une dent légèrement déchaussée, il aurait pu croire à un cauchemar.


      Il pensait gagner un peu de temps en coupant à travers bois et, alors qu’il se félicitait pour cette première bonne idée de la journée, il vit deux ombres fugaces fondre sur lui. Avant d’avoir pu réagir, il fut jeté à terre, le souffle coupé.


      –Comme on se retrouve, murmura une voix familière.


      Nic cilla et, lorsque sa vision se fit plus nette, il reconnut Jonas Agallon, penché sur lui, la lame de sa dague pressée contre sa gorge. C’était la deuxième fois que le rebelle le tenait en respect de cette façon.


      –Toi! Tu…


      –Chut! Un peu de patience, gronda Jonas. J’ai quelque chose à t’expliquer avant de te donner la parole. Compris?


      Le visage du rebelle était en partie dissimulé par les ombres des feuilles. Le bruissement des insectes formait une symphonie discrète mais constante. Affaibli par la chaleur et par ses blessures, Nic crut qu’il allait perdre conscience.


      Il jeta un regard au compagnon de Jonas, un grand gaillard à la peau mate et à l’air dangereux qui se tenait bien droit, les bras croisés. Enfin, Nic reporta son attention sur Jonas et hocha la tête.


      –On n’a pas toujours été d’accord par le passé, toi et moi, dit le rebelle. Deux de mes amis sont détenus au donjon et doivent être exécutés demain midi. Il faut à tout prix que je les sauve et, malgré ton uniforme, je suis sûr que tu restes dévoué à Cléo, ce qui veut dire que tu n’éprouves aucune loyauté envers les Damora. Je serais même prêt à parier que tu les détestes. Est-ce que je me trompe?


      –Non, tu as raison, articula Nic entre ses dents.


      Jonas hocha la tête.


      –Je veux qu’ils meurent, mais d’abord, il faut que je libère mes amis, et pour ça, j’ai besoin d’aide à l’intérieur du palais –l’aide de quelqu’un qui porte un uniforme comme le tien. Je sais pertinemment ce qui se raconte à mon sujet et ce dont on m’accuse. Si jamais quelqu’un me reconnaît, je risque d’être tué sur-le-champ en échange d’une belle récompense.


      –Il ne faut pas qu’on traîne trop, Jonas, intervint son compagnon. Dépêche-toi!


      Le rebelle ne quitta pas Nic des yeux.


      –Je vais avoir besoin de ton aide demain. Évidemment, en me prêtant main-forte, tu risques ta vie, mais je te promets que ce serait une belle mort. Si tu refuses, je ne te tuerai pas. Je te laisserai retourner lécher les bottes du roi. À toi de voir. C’est ton avenir tout entier qui dépend de ta réponse, Nic. Tu es avec moi?


      Après cette journée marquée par les humiliations successives, un choix se présentait enfin à Nic. Un choix offert par quelqu’un qu’il détestait de toutes ses forces depuis qu’il connaissait son existence.


      Un sauvage de Paelsia assoiffé de vengeance.


      Un rebelle qui avait essuyé bien plus d’échecs qu’il n’avait remporté de victoires.


      Le meurtrier présumé de la reine Althéa.


      L’homme qui avait enlevé Cléo.


      Jonas Agallon lui inspirait autant confiance qu’un serpent de mer visqueux.


      Et pourtant, ce fut la décision la plus facile de sa vie.

    

  


  
    
    


    Chapitre 14


    Lysandra


    Auranos


    
      Elle se rappelait l’époque où les garçons du village s’amusaient à la tourmenter. Une fois, quand elle avait six ou sept ans, l’un d’entre eux particulièrement méchant lui avait fait un croche-patte alors qu’elle revenait de la forêt, les bras chargés de bûches pour le feu.


      Elle n’avait pas vu son pied tendu en travers du chemin, pas plus qu’elle n’avait remarqué la grosse flaque de boue… jusqu’à ce qu’elle s’y étale de tout son long. Le bois bien sec lui avait échappé et s’était retrouvé imbibé d’eau malodorante, inutilisable pour un feu de cheminée.


      –Lysandra n’est qu’une pleurnicharde! avait chantonné un autre garçon, aussitôt imité par le reste de la bande, tandis que les larmes commençaient à rouler sur les joues de la fillette. Hou, la pleurnicharde! Hou, la pleurnicharde!


      Ils avaient déguerpi quand Gregor s’était approché, mais elle l’avait à peine reconnu, tant sa vue était brouillée. Il lui avait fallu une éternité pour rassembler autant de bûches et de brindilles, et tout était détrempé à présent. Ils n’auraient pas de feu ce soir-là –ni dîner ni chaleur.


      La fillette n’avait même pas essayé de se relever. Les jupes souillées, elle sanglotait.


      –Arrête, gronda Gregor.


      Sauf qu’elle ne pouvait pas retenir ses larmes, même si elle ne demandait pas mieux.


      –Arrête, enfin! dit-il en lui saisissant les poignets sans ménagement pour la remettre debout. Arrête de pleurer comme ça!


      –Ce garçon, là… Il m’a fait tomber! Il est méchant avec moi!


      –Ça t’étonne? Il est méchant avec ceux qui le laissent faire. Allons, petite Lys, je te croyais plus forte que ça.


      Ces paroles la surprirent.


      –Plus forte?


      –Oui… Mais peut-être que tu n’es vraiment qu’une pleurnicharde, après tout.


      –Non! C’est pas vrai!


      Il la poussa brutalement, et elle retomba dans la flaque. Elle leva les yeux vers lui, choquée.


      –Et tu vas me laisser faire? lança-t-il.


      –Qu’est-ce que…?


      –Relève-toi!


      La surprise de Lysandra céda la place à de la colère, et elle se remit sur ses pieds. Elle jeta à son frère un regard furibond, ses petits poings serrés, ses larmes oubliées.


      –J’aime mieux ça, reprit Gregor. Si quelqu’un te fait tomber, tu ne pleures pas, tu te relèves. Tu te relèves et tu te défends. Très vite, plus personne n’osera t’embêter. Ne laisse personne te bousculer et te faire pleurer. Compris?


      Lysandra n’avait pas immédiatement saisi toute l’étendue de la leçon de Gregor. Sur le coup, elle était surtout consciente de ses vêtements tout sales –et de la mauvaise humeur de sa mère lorsqu’elle rentrerait bredouille après avoir passé tant de temps dans la forêt.


      Relève-toi. Encore et toujours. Le monde grouillait de lâches qui faisaient tomber les plus faibles pour pouvoir se moquer. Qui aimaient faire couler les larmes des autres pour que leur petite vie pathétique leur paraisse un peu moins triste.


      Pourtant, il était parfois difficile de se relever. Parfois la boue se solidifiait en un piège infernal, et le rire narquois résonnait cruellement.


      Une violente gifle arracha Lysandra à ses souvenirs, et elle sursauta, surprise de se retrouver face à Tarus.


      –Allez, Lys, dit-il en la secouant par les épaules. Les gardes arrivent! J’ai besoin de ton aide.


      –Tant mieux, murmura-t-elle. Il est temps que ça se termine.


      –Non! Tu ne peux pas baisser les bras maintenant! Tu sais très bien qu’il ne reste plus que nous. Cato et Flavius sont morts, on est les derniers survivants!


      Elle avait été ébranlée, mais pas vraiment surprise d’apprendre cette nouvelle. Cela ne l’étonnait pas que leurs amis aient choisi de mourir en rebelles plutôt que d’être offerts en spectacle à la foule.


      Bon voyage dans l’au-delà paisible, mes amis, pensa-t-elle, le cœur lourd.


      Elle jeta un coup d’œil au coin de la cellule où son frère avait dormi, recherchant en rêve sa Sentinelle dans l’espoir qu’elle lui fournisse les réponses dont il avait besoin pour vivre.


      Une violente douleur lui vrilla la poitrine. Déjà le souvenir de sa mort s’était enraciné dans son cœur comme un arbre empoisonné, maléfique, qui étouffait toute vie et tout espoir jusqu’à ne laisser qu’un vide sombre et désolé.


      Gregor avait été exécuté sous ses yeux, et elle n’avait rien pu faire d’autre que crier son horreur.


      –Lys, je t’en supplie, plaida Tarus en lui prenant le visage à deux mains pour l’empêcher de trembler. Tu as toujours été tellement forte! J’ai besoin que tu le sois encore aujourd’hui!


      –À quoi bon? On va mourir, de toute façon.


      Depuis qu’elle avait accepté son sort, un calme étonnant s’était emparé d’elle, apaisant ses sens. Elle ne trouvait plus dans son cœur la panique qui se reflétait encore sur le visage de Tarus.


      Bientôt, tout serait fini. La souffrance. La misère. Les espoirs illusoires.


      Bientôt, il n’y aurait plus que le silence.


      Tarus la gifla de nouveau.


      –Lys! Reste avec moi!


      Elle aurait aimé pouvoir lui communiquer sa sérénité toute neuve et calmer ses peurs.


      Les gardes entrèrent dans leur cellule, leur lièrent les mains dans le dos à l’aide d’épaisses cordes, puis les firent sortir du donjon. Ce matin-là, les deux prisonniers avaient eu le droit de se laver et de revêtir des vêtements propres afin d’être présentables. Lysandra se trouvait dans un état second et entendit à peine les insultes et les railleries des autres détenus, pas plus qu’elle ne perçut les prières des quelques âmes qui n’avaient pas encore succombé à ce lieu destructeur.


      Il lui était étonnamment facile d’ignorer tous ces cris, les encouragements comme les brimades.


      –Elle est brisée, fit remarquer l’un des gardes à son collègue. Il y a encore quelques jours, elle était animée d’une rage furieuse, mais elle a perdu la flamme.


      –Cela ne lui servirait plus à rien, de toute façon, rétorqua l’autre.


      Ils avaient raison. Peu de temps avant, elle était motivée par une colère de feu. Elle était la fille que personne n’osait faire tomber dans la boue.


      Apparemment, le roi du Sang avait réussi à tuer cette fille-là avant même l’exécution de Lysandra.


      Ils passèrent devant la cellule de la pauvresse que les gardes avaient forcée à se battre avec Lysandra. Ses mains crasseuses étaient crispées sur les barreaux, et elle avait les yeux dans le vague.


      Lysandra se demanda si elle aussi avait été un jour animée par une flamme qui, de toute évidence, s’était éteinte à jamais.


      Soudain ils sortirent du donjon et se retrouvèrent à l’air libre. Après deux semaines passées dans l’obscurité presque totale, Lysandra fut momentanément aveuglée par les rayons du soleil. Puis elle entendit les cris de la foule, qui scandait: «Mort aux rebelles!» Cela la ramena à la réalité et lui glaça le cœur.


      Peu à peu elle s’habitua à la lumière du jour et se rendit compte que la place du palais grouillait de monde. Le bruit des conversations formait un bourdonnement indistinct, comme un murmure d’insectes dans l’air chaud. Des curieux les suivaient du regard, Tarus et elle, tandis que les gardes les conduisaient à l’échafaud.


      Des badauds étaient massés tout autour, s’époumonant avec enthousiasme, alors que derrière Lysandra la foule s’essoufflait déjà, et se contentait d’observer la scène avec gravité.


      Ce constat redonna un peu d’espoir à la jeune fille. Les Auraniens n’étaient peut-être pas tous sans pitié.


      Des gardes en uniforme rouge patrouillaient, vigilants, et arrêtaient quiconque faisait mine de protester.


      Soudain, la vision de Lysandra se brouilla. Elle trébucha mais fut rattrapée par le garde qui l’escortait.


      –Continue à mettre un pied devant l’autre, marmonna-t-il. Offre un spectacle digne de ce nom à la foule et au roi.


      Le roi.


      Le brouhaha se tut lorsque Gaius et son héritier gagnèrent l’estrade qui avait été dressée près de l’échafaud et d’où ils seraient aux premières loges pour assister à l’exécution.


      Quelque chose se réveilla en elle malgré le chagrin de se savoir vaincue. Elle ne parvenait pas à détacher son regard du monstre qui avait ordonné la mise à mort de son frère, ou du prince qui l’avait dévisagée, impassible, tandis que l’on décapitait Gregor.


      Derrière le roi Gaius et le prince Magnus venaient les deux princesses. L’une avait des cheveux de jais et une expression sereine –Lucia Damora, la fille du roi.


      L’autre était blonde, et Lysandra la reconnut aussitôt.


      Elle avait rencontré la princesse Cléo quand Jonas avait décidé de la capturer, pensant que le roi accepterait de négocier avec les rebelles afin qu’ils la relâchent. Malheureusement, les plans de Jonas ne semblaient jamais se dérouler comme prévu.


      Il s’était épris de cette pimbêche insipide, ébloui par sa beauté dorée.


      Lysandra avait été écœurée de voir la princesse parmi les rebelles, et la façon dont Jonas regardait cette dernière avait attisé en elle une jalousie sans pareille.


      Ces broutilles n’avaient plus aucune importance, à présent.


      Le garde lui fit signe de gravir les cinq marches menant à l’échafaud. Les lattes de bois craquèrent sous ses pieds tandis qu’elle approchait du bourreau, dont le visage était dissimulé par une capuche. À côté d’elle, Tarus tremblait.


      Son propre sort n’importait plus à la jeune fille, mais Tarus…


      Il n’avait que quatorze ans.


      La gorge de Lysandra se noua à l’idée qu’il puisse mourir ainsi, sans avoir eu la chance de réellement goûter à la vie.


      Elle baissa les yeux sur ces gens qui réclamaient sa tête avec tant d’entrain, une centaine parmi les milliers de curieux rassemblés sur la place.


      Elle les dévisagea un à un. Ils ne semblaient pas différents des autres, à ceci près qu’ils avaient choisi de célébrer l’occasion au lieu de l’observer en silence. Croyaient-ils réellement que cette exécution était un juste châtiment pour les crimes qu’elle avait commis? Croyaient-ils réellement que Gaius Damora était un roi honnête et bon qui ne se trompait jamais?


      Ou n’étaient-ce que des lâches qui craignaient de subir le même sort qu’elle s’ils cessaient de crier leur soutien à ce tyran?


      Quelque chose de lourd et de mouillé heurta Lysandra en pleine poitrine et la fit reculer d’un pas. Une tomate bien mûre. Elle regarda le fruit écrasé à ses pieds, interdite.


      –Crève, sale rebelle! hurla l’homme qui l’avait lancé.


      Elle le dévisagea sans réagir. Quel gâchis!


      À cet instant, le roi s’adressa à la foule. Le son de sa voix griffait la peau de Lysandra. Chacun de ses mots tombait dans son oreille comme une goutte de poison.


      –Les deux rebelles qui se tiennent devant nous aujourd’hui ont causé la mort de nombreux innocents, auraniens comme limériens. Ils sont jeunes, certes, mais ne méritent pas votre pitié. Ce sont de dangereux insurgés, des sauvages. Ils doivent payer pour les crimes qu’ils ont commis. Que leur mort serve à rappeler que les lois de ce royaume font respecter la paix et assurent la prospérité, ainsi qu’un avenir radieux où tous pourront avancer main dans la main.


      Lysandra aurait aimé retrouver la torpeur vide et douce qui l’avait enveloppée toute la matinée, mais les paroles du roi l’atteignirent en plein cœur. Ses muscles se tendirent sous l’effet de la haine. Elle brûlait d’envie de refermer les mains autour du cou de ce minable et de serrer jusqu’à ce que la vie lui échappe. Elle souhaitait la mort du roi depuis qu’il avait mis le feu à son village et tué ses parents, depuis qu’il avait réduit les survivants en esclavage et les avait contraints à bâtir sa précieuse route.


      Il avait tissé tellement de mensonges! Pourtant, derrière les fanatiques qui se pressaient au pied de l’échafaud, elle distinguait des expressions de dégoût. Le peuple dans son ensemble n’était peut-être plus si disposé à se laisser abreuver de belles paroles qui, douces comme le vin, leur procuraient un sentiment de sécurité illusoire.


      Elle observa brièvement le roi. Il était presque risible que ce monstre parvienne à réveiller son désir d’apprécier la vie quelques instants seulement avant d’y mettre un terme brutal.


      Puis elle secoua la tête et reporta son attention sur Tarus, qui soutint bravement son regard, les yeux pleins de larmes.


      –Je n’ai pas peur, dit-il.


      –Je sais bien que tu n’as pas peur, murmura-t-elle. Tu es le garçon le plus courageux que je connaisse.


      Il sourit, alors même qu’une larme roulait sur sa joue, mais se rembrunit aussitôt lorsqu’un garde referma une grosse main sur le bras de Lysandra et l’entraîna à l’écart.


      Le garde lui fit monter les quatre dernières marches menant au billot, la força à s’agenouiller puis la poussa sans ménagement à poser la joue sur le bois dur.


      –Ne regarde pas! lança-t-elle à Tarus d’une voix enrouée tandis que le garde ramenait ses cheveux d’un côté afin de dégager sa nuque. Je t’en prie, ne regarde pas.


      Pourtant, Tarus ne détourna pas les yeux des siens, lui montrant qu’il restait fort pour elle.


      Elle tenta de se concentrer sur l’estrade, d’où le roi observait la scène, debout, un sourire satisfait sur les lèvres. Elle remarqua qu’un muscle s’agitait dans la joue balafrée du prince Magnus, mais il demeurait impassible. La princesse Lucia se tenait derrière lui, calme et froide comme une magnifique statue.


      La princesse Cléo, en revanche, semblait affolée et épiait tour à tour Lysandra, Tarus et la foule assemblée, comme un colibri cherchant à se mettre à couvert.


      Enfin, le bourreau leva sa lourde hache, et Lysandra ferma les yeux pour ne plus voir les hommes qui criaient leur enthousiasme assez fort pour noyer toute tentative de protestation. Au moins le roi avait-il tenu parole, Tarus et elle auraient droit à une mort rapide.


      Elle venait d’un pays sans religion et n’avait aucune foi envers les divinités d’Auranos, aussi se contenta-t-elle de penser à ses parents et à Gregor –ainsi qu’à Jonas.


      Je vous aime. Je vous aime tous.


      Alors qu’elle poussait un long soupir –le dernier–, une explosion ébranla l’échafaud. Lysandra rouvrit brusquement les yeux et vit d’immenses flammes orange jaillir juste devant elle. Une dague passa en sifflant et vint se planter dans la gorge du bourreau, qui tomba à la renverse sous la force du coup. Sous sa capuche, Lysandra vit ses yeux morts et son air surpris à jamais.


      Une deuxième explosion retentit à sa gauche, au beau milieu du groupe de fanatiques. Des corps déchiquetés volèrent; l’incendie et le carnage se propagèrent dans l’assistance, qui commença à se disperser. Le brave peuple criait à présent pour avoir la vie sauve au lieu de réclamer la mort de deux adolescents.


      Choquée, Lysandra se rappela l’avertissement de Gregor: Quand le sang de l’enchanteresse coulera et que le sacrifice sera accompli, ils seront enfin libres. Et le monde brûlera.


      Précisément, le monde était en train de brûler.


      –Lys! À l’aide! hurla Tarus, qu’un garde entraînait en direction du donjon.


      Sans une hésitation, elle se jeta au sol à côté du bourreau et se servit de sa hache pour couper la corde qui lui liait les poignets. Du coin de l’œil, elle vit la famille royale regagner la sécurité du palais, entourée de gardes qui écartaient les corps dispersés au sol sur leur chemin.


      Lysandra sauta de la plateforme et tenta de rejoindre Tarus en se frayant un passage à coups de pied et de poing.


      Soudain, on la saisit par-derrière d’une poigne de fer. Elle se débattit de toutes ses forces. Non loin, un homme était tombé à terre et hurlait, en proie aux flammes.


      –Lâchez-moi! cria-t-elle.


      –Pourquoi? Tu es attendue quelque part?


      Lysandra s’immobilisa. Elle avait reconnu la manche rouge d’un uniforme de garde, mais dès qu’elle entendit sa voix, elle cessa de lutter.


      Il desserra légèrement sa prise et se retourna pour lui faire face.


      –Jonas! s’écria-t-elle dans un murmure enroué.


      Il ne lui sourit pas –ne la regarda même pas. Il surveillait la foule, l’air plus sérieux que jamais.


      –L’explosion est passée vraiment très près de toi… beaucoup trop près, gronda-t-il. Cet imbécile ne sait pas suivre des ordres. Il a tué beaucoup trop de monde, aujourd’hui. Et il a bien failli te tuer, toi aussi.


      Jonas empoigna Lysandra d’un geste brusque et l’entraîna à la suite du garde qui détenait Tarus, sans doute un autre rebelle déguisé. Des milliers de spectateurs fuyaient la place du palais, où les détonations se succédaient sans faiblir.


      Deux gardes les dépassèrent en courant sans même leur jeter un coup d’œil, mais un troisième ralentit en reconnaissant Lysandra.


      –Où allez-vous comme ça? demanda-t-il à Jonas et à son complice.


      –J’ai reçu l’ordre de les ramener au donjon jusqu’à ce que l’alerte soit passée, répondit Jonas. Pourquoi? Tu veux les escorter toi-même?


      –Non. Allez-y et ne traînez pas! lança le garde avant de s’éloigner.


      –Oh, je ne compte pas traîner, marmonna Jonas entre ses dents.


      –Tu essaies de te faire tuer? s’écria Lysandra. Parce que tu es bien parti pour…


      –Moi aussi, je suis content de te voir. Ne me remercie surtout pas d’avoir sauvé ta peau, ce fut une partie de plaisir. Maintenant, tais-toi.


      Jonas marchait si vite que Lysandra trébucha à plus d’une reprise. Elle était affaiblie par la faim, la soif, la peur et le chagrin. À quoi Jonas jouait-il? Lui et son complice venaient de risquer leur vie pour les sauver, Tarus et elle. Quels imbéciles!


      –Tu crois peut-être que personne ne va te reconnaître? siffla-t-elle. Ce n’est pas comme si cet uniforme cachait ton visage!


      –Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans «tais-toi»?


      –Qui c’est, le type avec Tarus? demanda-t-elle en désignant les deux garçons qui marchaient dix pas devant eux.


      –C’est un ami. Maintenant, rends-nous service et tâche de te comporter comme une prisonnière. Ça nous évitera d’attirer l’attention.


      Lysandra ne dit plus rien.


      Ils atteignirent la porte du rempart est, où la muraille laissait passer le fleuve qui traversait la cité et l’alimentait en eau. Une foule dense s’y pressait, impatiente d’échapper au carnage.


      Un des gardes leur barra le chemin.


      –Où allez-vous comme ça?


      –On quitte la cité, répondit Jonas.


      –Avec les prisonniers?


      –Oui, c’est l’idée.


      Le garde étudia le rebelle avec attention, et Lysandra sentit son cœur se serrer.


      –Vous… Je vous reconnais. Vous êtes J…


      Le pommeau d’une épée le cueillit à la tempe, et il s’effondra. Derrière lui se tenait un autre garde, dont les cheveux roux en bataille juraient avec la couleur de son uniforme.


      Jonas lui sourit.


      –Content de te voir, Nic.


      L’autre lui rendit son sourire.


      –Content que tu me voies aussi.


      –Quand tes petits camarades se réveilleront, tu les remercieras de nous avoir gentiment prêté leurs uniformes. Ils nous ont été bien utiles.


      –S’ils se réveillent, ils se feront taper sur les doigts pour avoir laissé deux rebelles les dépouiller. Pas mal, le spectacle. Je suis impressionné, commenta Nic en donnant une tape dans le dos de Jonas. Maintenant, filez.


      Les quatre rebelles ne se firent pas prier. Ils sortirent de la cité et gagnèrent une forêt, où Jonas et son ami avaient dissimulé leurs vêtements ainsi que quelques victuailles pour Lysandra et Tarus. Ils reprirent la route aussitôt changés, encourageant les prisonniers à manger en chemin afin de s’éloigner de la cité le plus vite possible.


      Ils ne s’arrêtèrent qu’après avoir parcouru plusieurs kilomètres, lorsque Lysandra trébucha et faillit tomber.


      Jonas l’examina, l’air inquiet.


      –Je vais trop vite pour toi.


      –Non, ça va. Je suis affaiblie, c’est tout.


      Et en état de choc, ajouta-t-elle intérieurement.


      –Tu n’avais pourtant pas l’air blessée… dit-il en ramenant ses cheveux derrière ses épaules comme pour chercher des cicatrices.


      Elle le repoussa doucement.


      –Je ne suis pas blessée.


      Jonas n’eut pas l’air convaincu.


      –Est-ce qu’ils t’ont fait du mal?


      Elle n’était pas encore bien sûre d’avoir affaire à la réalité.


      –Ils étaient sur le point de me couper la tête.


      –Ils nous ont enfermés dans une cellule sans lumière et ne nous ont quasiment rien donné à manger, intervint Tarus d’une voix tremblante, mais ils ne nous ont pas battus. Ils se sont acharnés contre Gregor, en revanche, parce qu’il refusait de parler.


      –Gregor? répéta Jonas en se tournant vers Lysandra. Ton frère est dans le donjon?


      Incapable de répondre immédiatement, elle hocha la tête.


      –Il y était, dit-elle enfin. Le roi l’a tué devant moi. Il m’a forcée à regarder.


      Jonas serra les mâchoires et étouffa un juron.


      –Lys… Je suis désolé.


      –Moi aussi, je suis désolée.


      Elle poussa un soupir tremblant, épuisée par la tristesse. Elle aurait tellement voulu que Gregor soit là, avec eux. Soudain elle se tourna vers leur nouveau compagnon. Le jeune homme la regardait avec curiosité, les bras croisés.


      –Qui es-tu? lui demanda-t-elle.


      –Pardon, j’aurais dû faire les présentations, intervint Jonas. Lys, Tarus, voici Félix Gaebras. Sans lui, rien de tout cela n’aurait été possible.


      –Enchanté, dit Félix.


      Lys aurait aimé lui poser davantage de questions, par précaution, mais les mots lui échappèrent.


      Jonas avait raison. Sans Félix et sans lui, elle serait morte. Elle décida donc d’apprendre à mieux connaître ce garçon avant de porter un jugement sur lui.


      –C’est toi qui as causé toutes ces explosions? s’enquit-elle néanmoins.


      –Non, répondit Félix. Ça, c’était l’autre nouvel ami de Jonas.


      – «Ami» est un bien grand mot, surtout après ce qui s’est passé, grommela Jonas. Petros aime un peu trop jouer avec le feu. Il ne sait pas se contrôler. Il aurait pu tuer Lys et Tarus.


      Félix haussa les épaules.


      –Ils vont bien. Et puis, les imbéciles qui se tenaient assez près pour voir tes amis se faire décapiter n’ont eu que ce qu’ils méritaient. Tu n’as pas à te sentir coupable.


      Jonas poussa un long soupir.


      –Tu as sans doute raison.


      Lysandra était encore sous le choc.


      –Mais pourquoi? demanda-t-elle d’une voix étranglée.


      –Pourquoi quoi?


      –Tu as risqué ta vie –non, vous avez risqué votre vie– pour nous sauver, dit-elle en prenant les mains de Tarus.


      –Et alors?


      –Eh bien… ça n’a pas de sens, reprit-elle en secouant la tête. Il y a des choses plus importantes à faire en ce moment.


      –Ah oui? Vraiment? railla Jonas avec une pointe d’impatience. Et si ç’avait été moi, dans ce donjon? Est-ce que tu m’aurais laissé moisir dans ma cellule jusqu’à ce que le roi me fasse décapiter pour pouvoir te consacrer à des choses plus importantes? Où est-ce que tu te serais remué les fesses pour essayer de me sortir de là? (Il éclata de rire.) Inutile de répondre à ma question. Je suis sûr que tu te serais montrée plus pragmatique et que tu aurais considéré que la vie d’un vulgaire rebelle ne méritait pas qu’on prenne tant de risques. Pas vrai?


      Il avait raison. Si leurs rôles avaient été inversés, elle se serait démenée pour tenter de le sauver.


      –Je suis intervenu parce que c’est ce que Brion aurait voulu que je fasse. Point final, conclut Jonas avant de se détourner.


      Brion. Lui aussi était mort bien trop jeune parce qu’il avait osé se rebeller contre l’oppresseur. Brion, qui avait aimé Lysandra malgré sa nature querelleuse –ou peut-être à cause de ça, justement.


      –Je comprends, murmura-t-elle.


      –Bon. Remettons-nous en route. Le roi va lancer ses gardes à vos trousses dès qu’il aura vent de votre disparition.


      –Où va-t-on? s’enquit Tarus.


      –À Paelsia. Je te ramène chez toi, jeune homme.


      –Mais, Jonas…


      –Il n’y a pas de «mais» qui tienne. Tu es trop jeune pour toutes ces histoires. Dans un an, quand tu seras plus fort, tu pourras rejoindre la rébellion si tu le souhaites toujours.


      –Mais je… commença Tarus avant de s’interrompre, une lueur de soulagement dans le regard. D’accord. Si c’est un ordre, alors j’obéis.


      –Oui, c’est un ordre.


      Lys eut l’impression de se détendre pour la première fois depuis des mois. C’était un immense soulagement pour elle de savoir que Tarus serait bientôt en sécurité.


      –Et moi? demanda-t-elle. Je n’ai plus de famille à aller retrouver…


      –Oui, je sais. Ton cas est plus problématique, concéda Jonas en échangeant un regard avec Félix. C’est à toi de choisir ce que tu veux faire, Lys.


      Quelques heures auparavant, elle était condamnée à mort, et voilà qu’elle se retrouvait avec toute la vie devant elle.


      –Quels sont tes projets? s’enquit-elle. Si tu comptes toujours tuer le roi… Il était à découvert, aujourd’hui. Tu aurais pu tenter ta chance.


      –Aujourd’hui, ce n’était pas lui ma priorité. Je ne pouvais pas me permettre de me laisser distraire, mais maintenant que tu es libre, je peux reprendre mes plans. Je ne connaîtrai de repos que quand le roi aura perdu son trône et son pouvoir. Quand il aura rendu son dernier souffle. Quand les Paelsiens seront libres de décider de leur avenir.


      Lysandra plongea son regard dans le sien.


      –Dans ce cas, nous poursuivons le même but.


      Jonas hocha la tête.


      –J’imagine donc que tu restes avec nous.


      –Tu imagines bien.


      Alors qu’elle avait accepté son sort et s’était résignée à mourir, la flamme qui l’animait était revenue. Elle avait vacillé, certes, mais ne s’était jamais réellement éteinte.


      Lysandra était bien vivante, et sa volonté était intacte.


      Plus que jamais, elle était prête à se battre.

    

  


  
    
    


    Chapitre 15


    Lucia


    Auranos


    
      Elle trouvait cela fascinant d’étudier le visage d’une personne qui se savait condamnée à une mort toute proche.


      Lucia n’avait pas assisté aux exécutions les plus récentes, mais elle avait eu l’occasion d’en voir plusieurs à Limeros au cours du règne de son père. Elle avait toujours considéré cela comme une corvée, mais n’avait jamais éprouvé de sympathie envers les condamnés. Après tout, ces derniers avaient choisi de commettre un crime alors qu’ils savaient quel châtiment leur serait réservé.


      Son père avait également mené à l’échafaud de nombreuses sorcières, des femmes cruelles qui se servaient de leurs pouvoirs pour répandre le mal. Quand l’elementia de Lucia s’était éveillée, le roi lui avait expliqué qu’elle n’avait rien en commun avec elles.


      Leur magie était mauvaise, car fondée sur des sacrifices sanguinaires et des mensonges obscurs.


      La sienne, en revanche, était pure et bienveillante, comme l’annonçait la prophétie.


      –Que c’est barbare, murmura Cléo tandis que l’on faisait monter les condamnés à l’échafaud.


      –Il n’y avait pas d’exécutions du temps de votre père? demanda Lucia.


      Un jeune garçon aux cheveux blonds attira son attention. Au lieu d’écouter le discours du roi, comme le reste de l’assistance, il se déplaçait à vive allure en s’éloignant de l’estrade, une torche à la main. Il bouscula sur son passage plusieurs personnes, qui lui jetèrent des regards courroucés.


      –Bien sûr que si, mais il n’en faisait pas un spectacle public comme celui-ci, répondit Cléo.


      Lucia ne parvenait pas à se soucier du sort de ces deux rebelles. Cela faisait-il d’elle une cruelle sans cœur? Elle sonda ses sentiments, mais n’y trouva qu’indifférence. Ces deux rebelles avaient choisi de défier les lois, ils ne pouvaient donc s’en prendre qu’à eux-mêmes s’ils mouraient en criminels.


      Soudain, alors que la jeune fille –une sauvageonne dotée d’une tignasse noire et d’une expression démoniaque– avait la tête sur le billot, une déflagration assourdissante retentit.


      –Qu’est-ce qui se passe? cria Lucia.


      Avant que quiconque ait pu répondre, une deuxième explosion fit vaciller l’estrade, et la princesse perdit l’équilibre. Elle roula et tomba au milieu de la foule. Quand elle se remit debout, elle avait la tête qui tournait.


      –Père!


      Elle regarda autour d’elle, mais n’aperçut ni le roi, ni Magnus, ni Cléo, ni les gardes de leur escorte. Elle était entourée d’inconnus qui couraient en tout sens, paniqués. Personne ne faisait attention à elle, chacun cherchant à se sauver.


      À sa gauche, un homme se roulait par terre, les vêtements en feu. Il tendit la main vers elle, la bouche tordue en un cri de douleur.


      Lucia repensa au jour où le roi lui avait demandé d’ouvrir les portes du palais à l’aide de son elementia.


      La requête lui avait paru simple, sur le coup, mais sa magie s’était heurtée à celle qui protégeait le palais, déclenchant une terrifiante boule de feu qui avait tout détruit sur son passage.


      Lucia s’éloigna bien vite du malheureux avant qu’il n’attrape ses jupes et n’y mette le feu.


      –Magnus! appela-t-elle.


      Elle saisit le bord de l’estrade et tenta de se hisser sur la plateforme, mais la foule l’entraîna, et la panique la prit à la gorge.


      Elle ne s’était pas trouvée parmi le peuple seule et sans protection depuis… À vrai dire, elle ne s’était jamais trouvée sans protection. Heureusement, personne ne faisait attention à elle.


      Tous cherchaient à fuir les explosions, et bientôt, Lucia se trouva dans une des rues de la cité, loin de la place du palais. Elle se dressa sur la pointe des pieds pour essayer de se repérer.


      –Vous êtes perdue, princesse? demanda un homme en refermant une main puissante sur son poignet. Permettez que je vous aide.


      Elle fit volte-face, terrifiée.


      –Lâchez-moi!


      L’homme fronça les sourcils.


      –Je veux simplement…


      Elle ne comptait pas faire confiance à un inconnu, surtout quelqu’un qui connaissait son identité et pourrait vouloir l’enlever pour faire pression sur le roi.


      –J’ai dit: lâchez-moi!


      Presque sans effort, elle fit appel à sa magie du Feu. Aussitôt, l’homme s’écarta avec un cri de douleur, la main noircie, les yeux écarquillés. Lucia tourna les talons et s’enfuit en courant aussi vite que ses jupes le lui permettaient.


      Son cœur tambourinait dans sa poitrine, mais elle ressentait une grande fierté. Au lieu de se laisser dominer par sa peur, elle s’était défendue. Ses adversaires potentiels n’avaient qu’à bien se tenir.


      Soudain, elle aperçut un visage familier dans la foule: la princesse Amara, vêtue d’une robe rouge sombre, ses longs cheveux noirs détachés. Cette dernière ouvrit de grands yeux en la reconnaissant et elle se précipita vers elle.


      –Lucia! s’écria-t-elle en lui prenant les deux mains et en regardant avec méfiance les fuyards qui les frôlaient dans leur hâte. Si vous saviez comme je suis soulagée de vous avoir trouvée! Je voulais vous rendre visite au palais, mais je préférais attendre que l’exécution soit terminée pour faire annoncer ma venue au roi. Et puis, il y a eu toutes ces explosions et… j’ai perdu mes gardes.


      –Heureusement que nous nous sommes retrouvées, dit Lucia en prenant Amara par le bras.


      Elle l’entraîna à l’abri d’une porte cochère, d’où elles regardèrent la foule courir en tout sens pour échapper à la catastrophe.


      C’était à n’en pas douter un coup monté par les rebelles pour créer une diversion et sauver leurs deux camarades.


      Lucia enrageait à cette idée.


      Un jeune garçon passa devant elles en regardant autour de lui d’un air méfiant avant de disparaître dans une boulangerie. Lucia le reconnut aussitôt. C’était lui qu’elle avait remarqué quelques instants avant les explosions, muni d’une torche. Il brandissait toujours cette dernière, comme s’il s’agissait d’une arme.


      –Ce garçon, là. C’est lui, souffla-t-elle.


      –Quel garçon? demanda Amara. De quoi parlez-vous? Ou plutôt, de qui?


      –C’est lui qui a déclenché l’incendie. J’en suis persuadée.


      C’était plus une intuition qu’autre chose, mais elle devait en avoir le cœur net. Il ne fallait pas que le fuyard lui échappe. C’était un criminel qui avait bien failli décimer sa famille.


      Le premier réflexe de Lucia fut d’alerter un garde, mais elle n’en vit aucun alentour.


      –Venez, dit-elle en entraînant Amara. Nous ne devons pas le laisser filer.


      Amara la suivit à l’intérieur sans protester. La boulangerie sentait bon la cannelle et la vanille, et plusieurs plateaux de sablés et de tartes aux noix de pécan avaient été abandonnés sur le comptoir à leur sortie du four. Après un rapide coup d’œil, Lucia aperçut le garçon tapi dans un coin de la pièce, les yeux écarquillés à la lueur de sa torche.


      –Tout ça, c’est ta faute, n’est-ce pas? lança-t-elle d’une voix sèche.


      –Tu n’as rien à faire ici, répliqua-t-il sans ciller. Ne t’avise pas de m’approcher!


      Il ne semblait pas avoir honte de ses actes et ne chercha même pas à récuser son accusation.


      –Pourquoi chercher à blesser tant de monde?


      –Qu’est-ce que ça peut te faire? s’esclaffa-t-il. Tu n’as pas souffert, à ce que je vois. Tu n’as même pas la moindre tache sur ta jolie robe. Maintenant, laissez-moi tranquille, toutes les deux, ou sinon…


      Il laissa planer sa menace. De toute évidence, il ignorait complètement à qui il avait affaire.


      –Peut-être que moi, je n’ai rien, mais je n’apprécie pas de voir des innocents se faire déchiqueter uniquement parce qu’ils se trouvaient au mauvais endroit, au mauvais moment. (Lucia jeta un coup d’œil à Amara pour s’assurer qu’elle n’avait pas effrayé la princesse, puis s’approcha du garçon.) Tu as aidé les rebelles à s’enfuir.


      Il plissa les paupières d’un air méfiant.


      –Je vous ai dit de me laisser tranquille.


      Alors même que sa mission était accomplie, il ne semblait pas vouloir lâcher sa torche.


      –C’est dangereux d’introduire une flamme dans un endroit comme celui-ci, fit remarquer Lucia.


      –Raison de plus pour vous en aller, rétorqua-t-il.


      –Je le trouve très malpoli, commenta Amara en croisant les bras. Vous devriez le punir avec votre magie.


      Lucia tourna vivement la tête vers elle, surprise.


      –Qu’avez-vous dit?


      –Je suis au courant des rumeurs, répondit la princesse kraeshienne sans se départir de son calme. Mon père aussi, d’ailleurs. C’est l’une des raisons pour lesquelles il m’a envoyée ici. Vous êtes l’arme secrète du roi Gaius, celle dont parle la prophétie.


      Lucia faillit mentir, mais elle en avait assez de devoir sans cesse nier son identité et l’étendue de ses pouvoirs. Elle n’ignorait pas que son père considérait les Kraeshiens comme des ennemis potentiels, mais l’empereur Cortas savait également que, s’il attaquait Mytica, il se heurterait à la magie de Lucia.


      Le roi comptait sur elle. Il attendait beaucoup de sa fille –presque autant qu’elle en attendait d’elle-même.


      –Assez bavardé, soupira le garçon en levant les yeux au ciel. J’ai autre chose à faire.


      Il tenta de se faufiler entre les deux princesses en brandissant sa torche pour les repousser.


      Lucia lui jeta un regard noir et, presque sans effort, invoqua la magie de l’Air. Le garçon fut violemment propulsé contre le mur et y resta plaqué. Sa torche s’éteignit.


      Lucia avait à peine besoin de se concentrer. Il y avait des jours, comme celui-ci, où sa magie lui venait tout naturellement.


      Elle tendit la main vers lui et fit danser une flamme au creux de sa paume.


      –Qu’est-ce que… tu es quoi, au juste? bredouilla-t-il.


      Amara esquissa un lent sourire.


      –Je le savais! Vous maniez l’elementia avec une telle facilité! C’est incroyable!


      Lucia haussa un sourcil, ravie d’obtenir une réaction aussi flatteuse en se donnant si peu de mal.


      –Ça m’arrive.


      Elle s’approcha du garçon et laissa toute la haine qu’elle éprouvait pour lui aviver le Feu qui l’animait.


      –Dis-moi comment tu t’appelles.


      –Petros, bafouilla-t-il sans cesser de regarder sa main, fasciné.


      –Tu es un rebelle.


      –Pas par principe. Seulement aujourd’hui. (Il leva les yeux vers elle, si bien qu’elle vit la flamme se refléter dans ses pupilles.) Tu es absolument extraordinaire! On dirait une déesse… une magnifique déesse.


      Ce compliment émut Lucia pendant un bref instant. Il la contemplait avec une espèce d’adoration.


      –Vraiment?


      –Oui. On dirait la déesse Cléiona, l’incarnation de l’Air et du Feu.


      En entendant ce nom, Lucia sentit son plaisir s’évanouir.


      –Cléiona a assassiné Valoria, ma déesse, afin de lui voler ses pouvoirs. Comment oses-tu me comparer à cette vile créature?


      Le jeune garçon blêmit.


      –Toutes mes excuses. Je te demande pardon. Je ne voulais pas te manquer de respect.


      –Est-ce que vous comptez l’interroger un jour? intervint Amara. Ou est-ce que vous préférez qu’il continue à vous dévorer des yeux pendant des heures entières?


      –Vous avez raison, convint Lucia.


      Elle ne décelait dans le regard d’Amara nulle terreur face aux preuves de sa magie. La princesse semblait plutôt impressionnée –et ravie.


      Cela la changeait agréablement des réactions que son elementia provoquait généralement.


      –Tout ce que je veux savoir, c’est pourquoi, dit-elle au garçon. Pourquoi aider les rebelles aujourd’hui? As-tu une raison particulière de vouloir renverser mon père?


      –Ton père…? répéta Petros avant d’écarquiller les yeux. Tu… Vous êtes la princesse Lucia!


      –Bravo! Il a enfin compris! Ça mérite une récompense, railla Amara.


      –Oui, c’est moi. Maintenant, réponds à ma question.


      –C’est eux qui m’ont demandé de les aider.


      –Qui ça, «eux»?


      –Jonas Agallon. Il voulait libérer ses amis. Il a vu mes feux artificiels et s’est dit que je pourrais peut-être leur être utile. Pour moi, toute occasion de manier le feu, de voir les flammes tout dévorer sur leur passage… C’est ma passion, et j’ai l’impression que c’est la vôtre aussi, princesse.


      Jonas. Elle n’avait cessé d’entendre ce nom, depuis quelque temps. Jonas Agallon était le chef des rebelles, accusé d’avoir assassiné la reine. Ce fait n’était pas pour déplaire à Lucia, à vrai dire, puisque cela lui avait évité d’avoir à s’en charger elle-même.


      Quelles réflexions sinistres! murmura une voix dans sa tête. Quand tu invoques ta magie, tu réveilles ta malveillance. Prends garde à ne pas te laisser consumer.


      –Il est temps que je parte, bredouilla-t-elle, soudain incertaine.


      Elle se déconcentra un instant, ce qui suffit à Petros pour se libérer de son sort. Il poussa Lucia pour s’enfuir, mais Amara lui barra le passage.


      –Laisse-moi partir, ou je te tue! gronda-t-il, furieux.


      –Voilà qui m’étonnerait beaucoup.


      Amara sortit de ses jupes une dague, qu’elle plongea dans le cœur du garçon.


      Il baissa la tête, choqué, puis referma une main sur le manche de l’arme avant de tomber à genoux puis de s’écrouler à terre. Une mare de sang commença à se former sous lui.


      Lucia écarquilla les yeux.


      –Je ne m’attendais pas à cela.


      Amara se pencha pour récupérer sa dague, qu’elle essuya sur un mouchoir blanc.


      –Je suis sûre que lui non plus. Ce n’est pas une grande perte, cela dit. À Kraeshia, on préfère régler le sort des criminels sans perdre de temps en incarcérations et en exécutions publiques. (Elle jeta un regard à Lucia.) J’espère que cela ne vous pose pas de problème. Il était sur le point de s’enfuir avec votre secret.


      Lucia commençait à comprendre qu’Amara n’était pas qu’une enfant gâtée comme tant d’autres princesses.


      Elle la voyait d’un œil nouveau –et méfiant.


      –Si vous craignez que je parle de ce que j’ai vu aujourd’hui, rassurez-vous, reprit-elle en rangeant son arme et en s’approchant de Lucia. Je sais me montrer très discrète.


      –Qu’est-ce que vous me voulez?


      Elle sentait la magie crépiter sur sa peau, prête à se défendre.


      Amara n’était pas la seule à oser tuer s’il le fallait. Lucia ne reculerait devant rien pour se protéger elle-même ainsi que sa famille.


      –Je veux être votre amie, Lucia, lui assura la princesse kraeshienne en s’efforçant de paraître confiante. C’est tout ce que je souhaite depuis que je suis arrivée à Auranos, et j’espère que vous m’accorderez cette chance. Venez, ajouta-t-elle avec un sourire. La foule a dû se disperser, et il est temps que nous regagnions le palais.


      –Allez-y. Ne m’attendez pas, répliqua Lucia. J’ai besoin de réfléchir un peu.


      Amara ne protesta même pas.


      –D’accord. Faites attention à vous, Lucia. À très bientôt.


      Elle tourna les talons, enjamba le corps de Petros et sortit de la boulangerie sans même un regard par-dessus son épaule.


      Lucia la suivit des yeux mais ne fit rien pour la retenir. Amara savait de quoi Lucia était capable et elle avait intérêt à garder cette information pour elle.


      Elle contempla un instant le visage du jeune garçon, mais ne ressentit qu’un immense soulagement. Quand, enfin, elle sortit de la boulangerie, la cité était presque déserte.


      Elle aperçut les flèches dorées du palais, au loin, et tourna dans une petite rue, puis dans une autre, pour essayer de s’en rapprocher. La cité était un véritable labyrinthe, à l’instar des corridors du palais. Il était très facile de s’y égarer si l’on ne faisait pas attention.


      Lucia avait beau garder l’œil sur sa destination, elle se sentait seule et perdue. Personne ne la comprenait, et elle ne faisait confiance à personne, pas même au sein de sa famille.


      Un sanglot soudain la surprit, suivi d’une vague de tristesse aussi puissante qu’inattendue. Elle était au bord des larmes lorsqu’elle tourna au coin de la rue suivante.


      C’est alors qu’elle le vit. Debout au milieu de l’allée pavée, il semblait l’attendre.


      –C’est un rêve, murmura-t-elle. Je suis en train de rêver.


      Alexius soutint son regard de ses yeux argentés et sourit.


      –Pas cette fois.


      C’était pourtant la seule explication possible.


      –Vous n’êtes pas vraiment là.


      –Ah bon? Vous en êtes sûre? demanda-t-il en inspectant ses propres mains.


      La rue bordée d’arbres verdoyants, les pavés qui scintillaient au soleil, les devantures des boutiques… tout cela disparut. Lucia ne voyait plus rien d’autre que lui. Alexius.


      Il s’approcha, et elle recula d’un pas, tremblante.


      Il passa une main dans ses cheveux couleur de bronze tout en fronçant les sourcils.


      –Je pensais que vous seriez heureuse de me voir.


      –Mais… comment est-ce possible? bredouilla-t-elle, tant les questions se pressaient sur ses lèvres. J’avais presque fini par me convaincre que vous n’étiez que le produit de mon imagination. Pourtant, vous m’aviez bien dit que nous nous reverrions –que vous me retrouveriez.


      –Et me voilà.


      Il lui saisit doucement les bras et l’attira plus près de lui. Elle était tellement abasourdie qu’elle n’avait même pas eu le réflexe d’invoquer son elementia, ce qui était pourtant devenu une réaction instinctive dès qu’elle se sentait en danger.


      –Je suis désolé de vous avoir fait attendre aussi longtemps, reprit-il. Je suis venu dès que j’ai pu.


      Cela n’avait pas de sens!


      –Les Sentinelles ne peuvent pas prendre forme humaine à Mytica. Vous devriez être un faucon. J’ai passé tellement de temps à guetter les faucons!


      –Nous pouvons prendre forme humaine si nous nous exilons, expliqua Alexius avec le plus grand sérieux.


      Lucia retint son souffle, choquée.


      Il hocha la tête en voyant sa réaction.


      –J’ai quitté le Sanctuaire à jamais. C’est cela qui m’a pris si longtemps. Il est très rare que quelqu’un s’exile de ce royaume-là, croyez-moi. Il faut vraiment être certain de vouloir mener une vie de mortel.


      Il avait renoncé à son immortalité et ne pourrait plus jamais retourner chez lui.


      –Mais… pourquoi avez-vous fait une chose pareille?


      –Vous l’ignorez vraiment?


      Elle hocha la tête, et il se pencha pour murmurer à son oreille:


      –Parce que je suis amoureux de vous.


      Il se redressa et sourit face à son étonnement.


      –Oui, princesse, je suis venu parce que, plus que tout, je tiens à être à votre côté. Maintenant, si vous le voulez bien, retournons au palais. Qu’en dites-vous?


      Elle le dévisageait, bouche bée. Les explosions, la fuite des prisonniers rebelles, la confrontation entre Amara et le jeune garçon… et à présent Alexius, qui venait de lui déclarer son amour.


      Dire qu’il était à peine plus de midi!


      –Le palais… répéta-t-elle quand elle eut recouvré l’usage de la parole. Oui, vous avez raison, retournons au palais afin de vous présenter à mon père. Il sera ravi de rencontrer mon prétendant, un Sentinelle exilé du Sanctuaire et qui me rendait visite en rêve au cours des mois que j’ai passés à dormir. (Elle leva un regard nerveux vers la flèche d’or qui se dressait au loin.) Je suis sûre qu’il va commencer à organiser notre mariage sur-le-champ… à moins qu’il ne vous fasse jeter au donjon!


      Alexius ne se départit pas de son beau sourire.


      –Permettez que je me charge de votre père, princesse.


      Déjà ce sourire lui réchauffait le cœur.


      C’était bien réel.


      La veille encore, tout était noir et triste.


      À présent Alexius était là, et Lucia sentit fleurir un espoir nouveau.

    

  


  
    
    


    Chapitre 16


    Alexius


    Lesanctuaire


    
      Il lui avait fallu une semaine entière pour retrouver Lucia.


      Alors qu’il s’apprêtait à quitter la Cité de cristal pour la dernière fois, Timothéus l’avait appelé d’une voix forte.


      –Alexius!


      Il avait fait la sourde oreille, mais s’était quand même arrêté quand Timothéus avait posé une main familière sur son bras. Il s’était tourné vers son mentor, qui le regardait d’un air soucieux.


      –J’ai entendu dire que tu comptais t’exiler aujourd’hui même.


      –Tu as été bien informé.


      Timothéus secoua la tête.


      –Ne fais pas cela. Dis-moi ce qui te préoccupe, je pourrai peut-être t’aider. Je sais que Mélénia t’a abreuvé de promesses et de projets, mais…


      –Cela n’a rien à voir avec elle.


      Alexius avait la gorge nouée par tous les mensonges qu’il avait dû proférer depuis qu’il s’était allié avec l’ancienne. Il lui était douloureux d’abandonner le seul foyer qu’il ait jamais connu, même si c’était autant une prison qu’un paradis. Cela ne facilitait pas les choses que quelqu’un tienne suffisamment à lui pour tenter de l’en dissuader.


      –Je ne peux pas rester ici. Je suis amoureux d’une mortelle; je veux vivre à son côté.


      Timothéus posa une main sur son épaule et la serra.


      –Ce n’est pas l’unique raison de ton départ…


      –J’ai longuement réfléchi. C’est la seule solution.


      –Tu ne pourras plus revenir ici, ni t’incarner en faucon. En quittant le Sanctuaire, tu renonceras à ton immortalité. Tu tournes le dos à ta vie de Sentinelle.


      Alexius sonda le regard de Timothéus. C’était son seul ami, la seule personne à qui il pouvait se confier sans craindre d’être jugé. Ils avaient traversé tant d’épreuves ensemble… Et pourtant, Mélénia avait réussi à creuser un fossé infranchissable entre eux.


      Le simple fait d’envisager de désobéir à l’ancienne causa à Alexius une douleur si vive qu’il cessa de penser. Le sort d’obéissance de Mélénia le tenait entre ses griffes et ne faiblissait pas.


      –Je suis désolé, murmura-t-il en serrant son mentor dans ses bras pendant un bref instant, les yeux brûlants de larmes. Adieu, mon ami.


      Timothéus ne dit rien. Il contemplait Alexius avec une solennelle tristesse. Après un ultime regard à l’ancien, Alexius se changea en faucon une dernière fois et s’envola vers l’antique arche de pierre qui lui permettrait d’entrer dans le monde des mortels.


      


      Avant de partir à la recherche de la princesse, Alexius avait une mission à accomplir à Paelsia.


      La route impériale qui reliait Auranos à Limeros était achevée, mais Xanthus était resté au dernier campement afin de s’assurer que la magie contenue dans les dalles tenait bon.


      Alexius avait trouvé le Sentinelle exilé accroupi sur le bord de la route, dominé par les Montagnes interdites qui se dressaient derrière lui comme d’hostiles géantes.


      Alexius approcha d’un pas lent et mal assuré; il ne s’était pas encore habitué à ses jambes de mortel. Il savait pertinemment qu’elles n’avaient pas changé physiquement, mais le fait de fouler le sol de Mytica en se sachant vulnérable modifiait sa perception des choses. Il se sentait différent. Faible.


      –Alexius! lança Xanthus avec un sourire en coin. Mélénia m’a prévenu de votre visite. Je suis heureux de vous revoir après tout ce temps.


      –J’ai du mal à croire que cela fait déjà vingt ans.


      Alexius examina le Sentinelle exilé. Autrefois éternellement jeune, Xanthus avait vieilli depuis son départ du Sanctuaire. Néanmoins ses cheveux couleur de bronze et ses yeux aux nuances cuivrées n’avaient rien perdu de leur éclat.


      –Moi aussi, dit Xanthus en lui serrant la main d’une poigne ferme. C’est passé si vite. Bienvenue dans votre nouveau monde. Je suis sûr que vous allez vous plaire, ici. Venez, je vais nous préparer quelque chose à manger.


      Il tourna les talons et fit signe à Alexius de le suivre, mais le jeune Sentinelle ne bougea pas.


      –Je sais ce que vous avez fait à Phèdre, lança-t-il.


      Xanthus s’immobilisa.


      –Elle vous aimait, poursuivit Alexius. Vous lui manquiez terriblement. Elle croyait vous avoir perdu à jamais. J’ose à peine imaginer à quel point elle a dû se sentir trahie.


      Xanthus fit face à Alexius et le toisa d’un regard dur.


      –C’était nécessaire.


      –C’est ce que Mélénia vous a dit.


      –Phèdre était une complication.


      –Phèdre était mon amie… et votre sœur.


      Xanthus fronça les sourcils.


      –Je n’avais pas le choix. Mélénia m’a donné un ordre, auquel j’ai obéi, mais je vous assure que Phèdre n’a pas souffert.


      –Vous n’aurez pas cette chance, déclara Alexius en tirant la dague qu’il avait cachée sous sa cape.


      Mélénia lui avait fait cadeau de cette information à l’occasion de son départ, lui accordant la chance de se venger.


      –Pourquoi faites-vous cela? s’écria Xanthus en esquivant son attaque. Vous n’êtes pas obligé!


      –Au contraire… Maintenant que la route est achevée, vous êtes devenu une complication, à votre tour. Moi aussi, j’exécute les ordres de Mélénia, mais c’est une punition que vous avez méritée.


      Xanthus pivota et, armé d’un bout de bois taillé en pointe, il parvint à faire une entaille à la jambe d’Alexius, ce qui le ralentit.


      Pourtant cela ne suffit pas à l’arrêter.


      D’un vif coup de dague, il atteignit Xanthus en pleine poitrine. Puis il se redressa et regarda la vie quitter lentement les yeux du frère de Phèdre. En deux mille ans d’existence, c’était la première fois qu’il tuait. Cette pensée le glaça, privant son cœur du peu de chaleur qu’il lui restait. Mais elle eut également pour effet de renforcer sa détermination.


      –Elle ordonne et j’obéis, comme vous l’avez fait avant moi.


      –Et je vous souhaite une fin digne de la mienne, rétorqua Xanthus dans son dernier souffle.


      Alexius tourna les talons et s’éloigna sans un regard en arrière.


      


      Il avait vengé la mort de Phèdre, atteint la Cité dorée et retrouvé sa princesse. Comme guidé par la lumière d’un phare, il l’avait localisée sans mal dans une ville paniquée par l’attaque des rebelles.


      Et voilà qu’elle se tenait devant lui, aussi belle que dans ses souvenirs.


      En la revoyant, il avait ressenti une joie dont l’intensité l’avait étonné et qui parvenait presque à compenser la douleur –mais pas tout à fait. Il ne pourrait jamais lui avouer la vérité. Même s’il ne souhaitait rien tant que la prévenir, lui dire de se méfier de lui, il en était incapable. Cela lui était physiquement impossible.


      Une fois remise de sa surprise, la princesse le conduisit au palais.


      Là, des gardes s’empressèrent de les accompagner jusqu’à la salle du trône, où le roi et le prince Magnus les attendaient. Tous deux firent volte-face en les entendant entrer.


      Magnus se précipita vers Lucia et la serra dans ses bras, bouleversé.


      –Que s’est-il passé? demanda-t-il. Tu étais à côté de moi puis, l’instant d’après, tu avais disparu. J’ai cru que tu avais été tuée!


      –De toute évidence, elle est bien vivante, intervint le roi. Elle n’a même pas une égratignure. Je me tue à te répéter qu’elle sait très bien se défendre toute seule, mais tu refuses de me croire.


      Magnus n’avait pas quitté sa sœur des yeux.


      –Tu vas bien?


      Elle hocha la tête.


      –J’ai été entraînée par la foule et je me suis perdue, mais tout va bien, maintenant.


      Il recula d’un pas, et son visage se durcit.


      –Tu devrais faire plus attention. Tu te tenais beaucoup trop près du bord du dais. N’importe qui aurait pu t’attraper.


      Soudain, il tourna son regard sombre vers Alexius.


      –Qui êtes-vous?


      Lucia avait beaucoup parlé du prince à Alexius quand il lui rendait visite pendant son long sommeil. Elle s’était confiée à lui sans réserve et lui avait fait part de tous ses secrets, de ses rêves et de ses espoirs. De ses déceptions, aussi, ainsi que de ses problèmes et de ses peurs. Elle lui avait tout raconté, sans exception.


      –Oui, Lucia, dit le roi en s’approchant après avoir fait signe aux gardes de les laisser seuls. Qui est ce jeune homme?


      Alexius devina sans peine que Lucia ne savait pas bien comment le présenter. Malgré ses pouvoirs magiques, elle demeurait une petite fille face à sa famille.


      –Je m’appelle Alexius.


      Magnus fronça les sourcils et étudia son visage comme s’il espérait y trouver la solution à une énigme des plus complexes.


      –Ce nom m’est familier. Pourquoi?


      Alexius contempla le prince en silence. Il perçut chez le jeune homme un mélange d’arrogance, de doute, de peur et de douleur. Il était triste d’imaginer que ce pauvre garçon s’était cru amoureux de Lucia parce qu’elle était la seule personne à lui avoir témoigné de la gentillesse dans son existence autrement froide et solitaire.


      Alexius n’éprouvait aucune jalousie envers le frère adoptif de Lucia, pas plus qu’il ne le considérait comme un rival. Il avait plutôt pitié du prince.


      Cependant, Magnus ferait bien de ne pas se mettre en travers de son chemin.


      –Alexius est important pour moi, déclara Lucia tout en lui prenant le bras d’un geste hardi.


      Ce n’était peut-être plus une petite fille, après tout. En tout cas, pas quand il s’agissait de lui. Mélénia serait ravie d’apprendre qu’Alexius avait déjà reconquis sa place dans le cœur de la jeune fille, même après de longues semaines d’absence.


      –Important? Vraiment? fit le roi. De quelle manière, exactement?


      Alexius n’aurait su déchiffrer l’expression de Gaius, mais il n’allait certainement pas sous-estimer le roi. Ce dernier ne permettrait jamais à Alexius de côtoyer sa fille s’il le prenait pour un simple prétendant venu d’un royaume lointain.


      –C’est Mélénia qui m’envoie, annonça-t-il.


      Il eut la satisfaction de voir le roi écarquiller les yeux.


      –Mélénia? répéta-t-il.


      Une lueur fine et dangereuse s’alluma dans son regard, un éclat qui aurait sans doute intimidé un homme moins déterminé qu’Alexius.


      –Que savez-vous à son sujet? ajouta Gaius.


      Alexius dénoua les lacets de sa chemise et dénuda son torse pour montrer à la famille royale le symbole doré qui prouvait son héritage et sa nature magiques. Les cicatrices causées par le sort d’obéissance avaient disparu. Seule en demeurait l’empreinte implacable imprimée sur son âme.


      –Elle m’a envoyé ici parce qu’elle-même ne parvient plus à vous contacter depuis quelque temps. Elle vous prie de l’excuser pour les incertitudes que son silence a pu vous occasionner et elle vous assure qu’elle tiendra ses promesses. À partir de maintenant, je suis son représentant dans le monde mortel.


      Magnus le dévisageait comme s’il était une bête à six pattes et affublée de cornes.


      –Vous êtes un Sentinelle.


      –Je l’étais…


      Une vive douleur le traversa –une douleur qui n’avait rien à voir avec son sort, pour une fois. Après deux mille ans passés dans le Sanctuaire, son espérance de vie se retrouvait réduite à celle d’un simple mortel. Il ne pouvait plus s’élever dans les airs sous la forme d’un faucon ni contacter qui que ce soit en rêve, sauf quand Mélénia avait besoin de lui parler.


      Si seulement la décision de s’exiler avait été la sienne, et non un ordre imposé par l’ancienne!


      Il était trop tard, à présent. Le mal était fait.


      –C’est la vérité, intervint Lucia. Pendant mon long sommeil, Alexius est venu me rendre visite à plusieurs reprises et m’a montré où il vivait.


      Magnus se tourna vers elle en fronçant les sourcils.


      –Tu ne m’en avais jamais parlé.


      –Quand en aurais-je eu l’occasion? rétorqua-t-elle sèchement. Tu m’évites comme si je souffrais d’une maladie contagieuse.


      –Une information aussi importante… J’aurais cru que tu serais venue me trouver.


      –Je n’étais pas sûre que c’était réel… qu’il existait vraiment.


      –Et pourtant, le voilà en chair et en os, dit Magnus en le toisant avec dégoût. Que sommes-nous censés faire, maintenant? Le traiter comme un invité de marque, logé et nourri au palais, afin qu’il puisse nous transmettre les ordres émanant du Sanctuaire?


      Alexius adressa un sourire crispé à ce jeune insolent.


      –Je crois pouvoir me rendre utile. Mélénia a suggéré que j’enseigne à Lucia comment maîtriser son elementia. Cela ne fait aucun doute que j’en sais plus à ce sujet que tous ses tuteurs précédents.


      –C’est une idée de Mélénia? demanda le roi, sceptique.


      Cette conversation pouvait encore très mal tourner pour Alexius. Gaius était doté d’un caractère imprévisible. Il semblait nourrir une furieuse rancune contre l’ancienne qui l’avait délaissé pendant si longtemps. Il était tout à fait capable d’expédier Alexius dans les donjons du palais pour l’empêcher de voir Lucia.


      Enfin, il pourrait toujours essayer…


      Il n’y avait qu’une seule issue possible à cette histoire, celle que Mélénia avait inscrite dans sa chair.


      –C’est une excellente idée! s’écria Lucia, enthousiaste. Je suis sûre qu’Alexius fera un professeur formidable.


      –Cela ne me plaît pas, intervint Magnus.


      –Rien ne te plaît jamais! rétorqua Lucia, les yeux brillants de rage. Ne pourrais-tu pas, pour une fois, cesser de te regarder le nombril et essayer de prendre en compte ce qui pourrait faire plaisir aux autres?


      Il tressaillit comme sous l’effet d’une gifle, puis son visage se figea en une expression glaciale.


      –Pardonne-moi, ma sœur, je cherchais uniquement à te protéger.


      –Inutile de te donner cette peine.


      Elle n’avait pas menti à Alexius au sujet de sa relation houleuse avec son frère.


      Le roi les observa tour à tour avant de reporter son attention sur le symbole magique d’Alexius.


      –Il faut que nous parlions, vous et moi. J’ai besoin d’en savoir davantage au sujet de Mélénia et de toute cette histoire.


      –Bien sûr, Votre Majesté.


      –Cela veut dire qu’il peut rester? demanda Lucia d’une voix pleine d’espoir.


      Pendant une longue minute, le roi dévisagea Alexius en silence.


      –Oui. Et je suis d’accord avec l’idée de Mélénia. Alexius fera un merveilleux professeur. Sauf erreur de ma part, lui et moi nourrissons les mêmes ambitions pour ta magie.


      Le roi croyait que les Sentinelles s’étaient alliés à lui dans sa quête des Quatre Sœurs, qu’ils lui permettraient de garder les cristaux en sa possession et d’utiliser leurs pouvoirs, ce qui ferait de lui un dieu.


      S’il avait su…


      –Nous poursuivons le même but, en effet, Majesté, mentit Alexius.


      Le roi hocha la tête.


      –Fort bien. Vous commencerez vos leçons demain matin, quand Lucia se sera reposée. Soyez le bienvenu dans mon royaume, Alexius.

    

  


  
    
    


    Chapitre 17


    Magnus


    Auranos


    
      La Bête.


      Le nom de la taverne était déjà drôle en soi, mais après avoir fini sa deuxième bouteille de vin de Paelsia, Magnus le trouvait tout simplement hilarant.


      Le serveur vint placer sur sa table une troisième bouteille.


      Magnus lut à voix haute l’inscription gravée dans le verre:


      – «Produit des vignes de Silas Agallon.»


      Il était en train de boire du vin provenant de chez le père de Jonas Agallon. Il faillit s’étouffer de rire.


      Il aimait par-dessus tout le vin de Paelsia, même s’il abhorrait ce pays aride et désolé qui avait été le théâtre de tant de mauvais souvenirs, de décisions mal avisées, d’humiliations, de défaites et de regrets.


      Il but directement au goulot, sans s’embarrasser de sa timbale. Dire que ces plaisirs avaient été interdits à Limeros pendant tant d’années! Quelle aberration! Son père avait invoqué des raisons religieuses. La déesse Valoria aurait affirmé que, pour garder un cœur pur, il fallait avoir toujours les idées claires, et son peuple avait obéi, Magnus le premier. Il avait longtemps été persuadé qu’il préférait rester lucide plutôt que… ça.


      Et pourtant, c’était tellement meilleur d’être saoul!


      Il examina la taverne d’un regard noir. La salle était presque vide à cette heure tardive, et les rares clients occupaient les tables du fond, loin de Magnus. Les deux seules personnes qui avaient osé demeurer près de lui étaient ses deux gardes.


      Il avait tenté de les congédier, mais ils n’avaient pas bougé d’un pouce, lui assurant qu’ils agissaient ainsi pour sa protection.


      Les insolents!


      Il leva sa bouteille.


      –À ma petite sœur et à son tout nouveau professeur! lança-t-il avant de prendre une longue gorgée. Et à mon père! La famille, il n’y a que ça de vrai! C’est tellement important, tellement précieux… Puissent-ils tous pourrir ensemble dans les contrées obscures.


      Il ricana doucement, amusé à la fois par ses propres paroles et par la réaction horrifiée qu’elles provoquèrent chez le serveur.


      Magnus était à peine à la moitié de la bouteille quand une grosse main rude se referma sur son épaule.


      –Il est temps de partir, Votre Altesse, déclara Cronus.


      Magnus repoussa le bras du garde.


      –Je n’ai pas fini.


      –Le roi n’aimerait pas vous savoir dans cet état.


      –Oh! non! Ça, c’est sûr! Il ne serait pas content du tout, or je ne vis que pour faire plaisir au roi. N’est-ce pas?


      Il ponctua ces paroles d’une nouvelle gorgée de vin.


      –Vous avez assez bu comme ça.


      –Qu’y a-t-il, Cronus? En vous réveillant ce matin, vous avez décidé que vous seriez ma nourrice pour la journée? Sans vouloir vous offenser, je n’ai aucune envie que vous me donniez la tétée.


      –Je pourrais vous porter sur mon épaule jusqu’au palais, mais je tenais à vous laisser une chance d’y retourner par vos propres moyens.


      Le prince répondit à l’impertinence du garde par un regard torve, mais ne dit rien. Si quelqu’un d’autre lui avait parlé ainsi, il aurait fait fouetter l’impudent. Mais cela faisait tellement longtemps que Cronus était capitaine de la garde, le plus loyal et le plus fiable de tous les serviteurs du roi, qu’il avait pris l’habitude de dire ce qu’il pensait quand c’était nécessaire, sans craindre de représailles. Il avait mérité d’accompagner les Damora où qu’ils se rendent. Un jour, ce seraient les ordres de Magnus qu’il exécuterait sans fléchir.


      Malheureusement pour Magnus, ce jour n’était pas encore arrivé.


      –Comme c’est gentil à vous. Je suis sûr que même mon père serait d’accord pour dire que je maîtrise parfaitement l’art de marcher sur mes deux jambes.


      Cronus le dévisagea, impassible.


      –C’est le roi lui-même qui m’a demandé de venir vous chercher ici.


      –Et, évidemment, vous vous êtes empressé d’accourir.


      –Il sait que vous avez récemment acquis un goût prononcé pour le vin.


      Magnus haussa un sourcil.


      –Vraiment? Et qu’en pense-t-il?


      –Il se montre particulièrement compréhensif. Il n’ignore rien des épreuves que vous avez traversées et vous pardonne vos erreurs. Cependant, il préférerait que, dorénavant, vous vous adonniez à ce petit plaisir dans l’enceinte du palais plutôt que dans un établissement louche où vos paroles, faits et gestes risquent d’être rapportés, amplifiés et retournés contre vous.


      –Je suis touché par tant de prévenance.


      La douce euphorie provoquée par le vin se changea peu à peu en une sombre amertume. Magnus se leva brusquement et fit face aux clients attablés au fond de la taverne.


      –Mon père me pardonne toutes mes erreurs! Il m’autorise à boire comme un trou parce que ça m’aide à accepter le destin qui m’attend! Je suis le prince du Sang, l’héritier de mon père, et mon avenir est tout tracé. Me craignez-vous autant que vous le craignez, lui, bande de rustres?


      Cronus lui agrippa fermement l’épaule.


      –Cela suffit. Cet endroit n’est pas digne de la famille royale, surtout pas après la panique d’hier. Vous n’êtes pas en sécurité, ici.


      –Ne me touchez pas!


      Magnus repoussa le garde d’un geste hargneux, mais Cronus ne manifesta pas la moindre impatience.


      –J’aimerais autant vous laisser libre de décider quand partir, mais mes ordres sont on ne peut plus stricts. Je dois vous ramener au palais, Votre Altesse. S’il le faut, j’ai le droit de vous assommer et de vous porter sur mon épaule.


      Cronus avait quinze ans de plus que Magnus et mille fois plus d’expérience. Cela ne faisait aucun doute qu’il mettrait sa menace à exécution.


      Magnus était ivre, mais pas stupide.


      –Bon, d’accord, cracha-t-il. De toute façon, j’en avais marre de ce trou à rats.


      Les deux autres gardes échangèrent un regard méfiant tandis que Magnus sortait de la taverne, Cronus sur les talons. La nuit était douce, et l’air embaumait du parfum des roses. Cette fleur était partout à Auranos, à la fois l’emblème officiel du royaume et son odeur inévitable.


      Limeros sentait la neige, Paelsia sentait la poussière, et Auranos sentait la rose.


      Magnus détestait ces fleurs; elles ne servaient à rien, à part à être jolies.


      Même s’il lui arrivait de trébucher sur les pavés de la ruelle, il avançait à vive allure, sans regarder derrière lui ni se soucier de savoir si ses gardes le suivaient. Il s’en moquait éperdument.


      Il ralentit uniquement quand, au détour d’une rue, il se trouva devant une impressionnante façade de marbre blanc coincée entre deux tavernes et dont l’entrée, flanquée de colonnes, était gardée par six hommes en uniforme rouge.


      –Qu’est-ce que c’est que ça? demanda-t-il.


      –C’est un temple dédié à la déesse Cléiona, l’informa Cronus.


      –Il faudrait démolir tout ça, grommela-t-il avant de hausser le ton. Que font ces gardes ici? Ont-ils renié Valoria pour aller se prosterner aux pieds d’une autre divinité? Père ne serait pas content d’apprendre cela.


      Cronus s’approcha de l’un des hommes, avec qui il échangea quelques mots avant de revenir vers le prince.


      –Il semblerait que la princesse Cléiona soit à l’intérieur. Elle a reçu la permission de venir s’y recueillir plusieurs fois par semaine.


      Magnus ne s’attendait pas à cela. À sa connaissance, la princesse n’avait pas quitté le palais depuis leur voyage de noces.


      –Pourquoi n’étais-je pas au courant?


      –C’est le roi qui lui a donné son accord, répondit Cronus en écartant les bras.


      –Vraiment? fit Magnus, les yeux rivés sur la porte du temple.


      Son père aurait dû le consulter avant de garantir à Cléo un privilège pareil. Pourquoi lui accorder tant de liberté?


      –Cette décision ne relevait pas de la responsabilité de mon père, gronda-t-il. Ce n’est pas lui qui a été forcé d’épouser cette fille.


      –Toutes les décisions relèvent de l’autorité du roi, rétorqua Cronus.


      Voilà qui était parfaitement inacceptable.


      –Attendez-moi ici. Je vais aller informer la princesse que c’est la dernière fois qu’elle met les pieds dans ce temple.


      Magnus s’attendait que Cronus proteste, mais le capitaine de la garde hocha la tête, éternellement patient.


      –Comme il vous plaira, Votre Altesse.


      Magnus poussa les lourdes portes et entra seul. Il se serait cru dans une réplique en miniature du grand temple de Cléiona, où leur mariage avait eu lieu –un édifice qui pouvait accueillir des milliers de fidèles, avant que le tremblement de terre ne le réduise à l’état de ruines dans lesquelles il était désormais dangereux de s’aventurer.


      Ce temple-ci, bien que de dimensions plus modestes, n’en était pas moins richement décoré. Le sol était de marbre blanc, les bancs de pierre, ornés de sculptures délicates, et une statue de la déesse toisait Magnus d’un air hautain. Tu n’es pas le bienvenu ici, Limérien, semblait-elle lui dire avec colère.


      Cela m’est bien égal.


      Il n’y avait personne dans le temple à part une jeune fille blonde agenouillée tout devant. Elle admirait une gigantesque mosaïque représentant la déesse sur fond de collines verdoyantes et flanquée, à sa gauche, de flammes orange et bleues et, à sa droite, d’une tornade.


      Cléo jeta un regard en coin à Magnus lorsqu’il vint s’asseoir à sa hauteur, de l’autre côté de l’allée centrale, les yeux rivés sur la mosaïque.


      –Êtes-vous venu vous recueillir? demanda-t-elle.


      Il réprima un ricanement.


      –Pas vraiment, non.


      –Donc, si vous êtes entré, c’est dans l’unique but d’interrompre mes prières.


      –Cela supposerait que vous soyez réellement en train de prier.


      Elle plissa les paupières, mécontente.


      –Oh, épargnez-moi vos airs fâchés, dit-il en levant les yeux au ciel. Je ne vous ai jamais vue faire preuve de la moindre dévotion. Vous êtes tous les mêmes, dans ce royaume égoïste et hédoniste. Votre religion ne constitue qu’une excuse pour ériger de jolies statues dans des endroits au luxe déjà ostentatoire.


      –Je respecte votre opinion, prince Magnus.


      La froideur hautaine de la princesse ne lui serait d’aucun secours ce soir-là.


      –Si vous venez ici, c’est uniquement pour fuir le palais pendant quelques heures, même escortée par une demi-douzaine de gardes. Vous vous réfugiez dans ce temple afin de réfléchir tranquillement et d’échafauder des plans pour nous annihiler.


      Cléo croisa les bras.


      –Seriez-vous extralucide, prince Magnus? Je me dois de vous poser cette question, car vous semblez toujours savoir exactement ce que je pense. C’est tout bonnement incroyable! railla-t-elle.


      –Vous ne croyez pas si bien dire, princesse.


      Elle le détailla rapidement de la tête aux pieds.


      –Vous êtes saoul.


      –Ah bon?


      –Vous bafouillez.


      C’était parfaitement faux. Elle disait cela uniquement pour le blesser, comme d’habitude.


      –Pardonnez-moi. Je vais tâcher de m’exprimer clairement: je suis venu vous informer que c’était la dernière fois que vous mettiez les pieds dans ce temple.


      Elle ne sembla pas s’en alarmer outre mesure.


      –Le roi m’a dit que je pouvais venir me recueillir aussi souvent que je le désirais.


      –Je me moque complètement de ce que le roi vous a dit.


      La princesse releva le menton.


      –De quel droit osez-vous m’empêcher de faire quelque chose que le roi a autorisé en personne?


      Faisait-elle exprès de se montrer aussi obtuse?


      –De quel droit? s’esclaffa-t-il. Je suis votre mari, princesse. Cela me donne le droit de vous interdire toute activité qui me déplaît.


      Elle poussa un profond soupir –d’agacement plus que de résignation.


      –Quand vous vous réveillerez demain matin, vous aurez tout oublié de cette conversation, dit-elle. Combien de bouteilles avez-vous bues? Une caisse entière? Vous avez plongé dans une piscine remplie de vin et y avez fait quelques longueurs, la bouche ouverte?


      –N’essayez pas de changer de sujet, princesse.


      –D’après mon expérience, ceux qui boivent à l’excès ne cherchent qu’à noyer leurs soucis.


      –Vraiment? C’est pour ça que vous buvez, vous?


      Elle écarta cette pique d’un haussement d’épaules.


      –Je ne bois plus autant qu’avant, loin s’en faut. J’ai compris que cela ne me menait jamais où je voulais.


      –Ah oui, j’oubliais. Cela vous a menée dans le lit d’Aron Lagaris. N’est-ce pas?


      –C’est fort aimable à vous de me le rappeler, répliqua-t-elle sèchement.


      –Hélas, vous n’aurez jamais le plaisir de renouveler cette expérience. Le lit de ce cher Aron doit être bien froid, depuis le temps.


      Il voyait bien qu’elle luttait pour ravaler sa colère. Elle avait les joues en feu.


      –Vous voulez m’interdire l’accès à ce temple, mais vous-même ne semblez pas pressé de le quitter. Que cherchez-vous à fuir?


      –Tout, répondit-il malgré lui.


      Elle l’étudia un instant.


      –Je suis persuadée que si vous buvez, c’est pour oublier ce qui est arrivé à votre mère.


      –Taisez-vous! cria-t-il, le cœur lourd.


      Elle parcourut du regard le temple, comme pour s’assurer qu’ils étaient seuls.


      –Vous n’allez sans doute pas me croire, mais je comprends votre souffrance et votre besoin de vengeance.


      Il était extrêmement rare que ses conversations avec Cléo prennent un tour aussi personnel.


      –Je ne ressens rien de tel.


      –Je ne vous crois pas.


      –Je me fiche pas mal de ce que vous croyez, princesse, et je n’ai aucune envie de faire de vous mon amie.


      –Vous devriez peut-être changer d’avis sur la question. À ce que je vois, je suis la seule candidate.


      Elle semblait si bien le connaître… C’en devenait très agaçant.


      –Je n’ai pas besoin d’amis.


      Elle le dévisagea pendant un moment qui parut interminable au prince.


      –Vous vous donnez tellement de mal pour passer pour un être cruel et odieux, pour vous détacher de tout ce qui pourrait vous causer de la peine, dit-elle enfin. Pourtant j’ai bien vu votre terreur, hier, quand les gardes nous ont fait regagner le palais après les explosions. Vous étiez paniqué de ne plus voir Lucia. Vous aviez peur qu’elle n’ait été blessée… ou pire.


      L’estomac de Magnus se serra à l’idée que Cléo ait si facilement deviné ses émotions.


      –Ma sœur sait se défendre, croyez-moi. Elle s’est juste perdue pendant une heure ou deux. Non seulement elle est revenue au palais sans même une égratignure mais, en plus, elle s’est dégotté un beau tuteur tout neuf. N’est-ce pas merveilleux?


      Cléo se leva et vint s’asseoir juste à côté de lui. Ce geste le surprit, mais il n’en laissa rien paraître.


      –Je vous trouve… déconcertant, déclara-t-elle. De plus en plus, à vrai dire.


      –Tout le monde n’est pas équipé pour appréhender les choses complexes.


      –À plus d’une reprise, vous vous êtes montré mauvais, haïssable, répugnant.


      Il éclata de rire. Ils étaient revenus en terrain familier.


      –Votre opinion ne m’intéresse pas, princesse.


      –Tous ces défauts font bel et bien partie de vous, reprit-elle, mais plus je pense à vous, plus je vous trouve énigmatique. Votre réaction d’hier n’est qu’un exemple parmi tant d’autres. Quand Cronus m’a surprise dans les couloirs du palais, vous avez choisi de ne pas me dénoncer à votre père. À Limeros, vous auriez pu laisser ce garçon me poignarder, mais vous l’en avez empêché. Vous avez pris ma défense quand Aron a révélé à mon père que je n’étais plus vierge. Le roi m’aurait envoyée en exil sans votre intervention. Par ailleurs, vous ne lui avez pas parlé de la dague que le prince Ashur m’a offerte en cadeau de mariage.


      La princesse semblait croire qu’il avait fait tout cela par bienveillance, pour l’aider.


      –Vous voyez de la gentillesse dans des gestes dont la motivation était tout autre.


      –C’est vous qui venez d’employer le mot «gentillesse», prince Magnus. Êtes-vous sûr que cela n’en était pas?


      Il se sentait nu et démuni face au regard de la jeune fille, comme si les masques qu’il avait mis des années à perfectionner venaient de s’effondrer comme autant de châteaux de sable.


      –Vous ne savez rien de moi, gronda-t-il.


      Pour la première fois de la soirée, il regretta d’avoir trop bu. Il avait besoin d’être lucide quand il affrontait ses ennemis.


      Qu’est-ce qui lui avait pris d’entrer dans ce temple? Souhaitait-il uniquement imposer sa volonté à sa jeune épouse? Lui rappeler qu’elle était à sa merci? La persécuter pour se sentir plus fort?


      Pourtant il n’avait réussi qu’à s’affaiblir.


      –Tout ce que je peux faire, à présent, c’est réfléchir, murmura Cléo après un long silence. Sans arrêt, jour et nuit, je repense à tout ce qui s’est passé, je revois tous ces instants dont je vous ai parlé… Vous savez ce que je crois, Magnus?


      Pourquoi restait-il là à écouter cette fille? Il aurait mieux fait de partir.


      –Non, et je ne veux pas le savoir.


      –Je crois que vous détestez votre père. Presque autant que je le déteste, moi.


      Il fallut un moment à Magnus pour se rendre compte qu’il retenait son souffle. Il finit par articuler:


      –Et qu’est-ce que ça changerait? En admettant que vous ayez raison, bien sûr.


      –Ça change tout.


      Elle faisait preuve d’un courage étonnant. Elle n’aurait sans doute jamais osé lui parler de la sorte s’il avait été sobre.


      Il n’avait pas nié…


      –Vous n’êtes pas comme le roi, reprit-elle doucement après un long silence.


      –Détrompez-vous, rétorqua-t-il en se détournant. Je suis exactement comme le roi. Je n’aspire qu’à devenir un homme de sa trempe. C’est ma seule et unique ambition.


      Elle lui toucha le bras, ce qui le fit sursauter.


      –Vous aspirez à devenir le genre d’homme qui fend la joue d’un petit garçon pour le punir d’une bêtise sans conséquence?


      Il porta la main à sa cicatrice en jetant un regard furieux à Cléo. Il n’aurait jamais dû lui raconter cela. C’était une faiblesse qu’elle s’était empressée de retourner contre lui.


      –Qu’essayez-vous de faire, princesse? Pourquoi me dites-vous tout cela?


      Elle se mordit la lèvre avant de répondre.


      –J’essayais simplement d’avoir une conversation aimable avec mon mari.


      –Eh bien, cette aimable conversation vient de toucher à sa fin.


      Magnus se leva et se dirigea vers la porte, mais la jeune fille s’empressa de lui barrer le passage.


      –Je n’ai pas fini, dit-elle.


      –Je vous assure que si, princesse.


      –Non.


      À bout de patience, il la prit par le bras et la força à reculer jusqu’à ce qu’elle se trouve contre la mosaïque. La déesse les dominait comme une gardienne toute-puissante chargée de protéger la princesse auranienne qui portait son nom.


      –Il n’y a en moi nulle bienveillance, princesse. Cessez de rêver.


      –Pourtant Lucia est votre sœur, et elle est bonne et douce, objecta Cléo.


      –Vous voulez tout savoir, princesse? Lucia a été adoptée. Nous n’avons pas une goutte de sang en commun, elle et moi –même si cela ne change rien à ses yeux. Vous avez sans doute entendu les rumeurs, la croustillante histoire du frère qui désire sa propre sœur. C’est la vérité. Mais ne vous en faites pas, elle ne se serait jamais souillée à ne serait-ce qu’envisager une chose pareille. J’étais seul avec mes rêves. Je la dégoûte autant que je vous dégoûte, vous. Cela vous fait quelque chose en commun, vous qui essayez justement de devenir son amie.


      Cléo le dévisageait, bouche bée. Il était conscient que ses aveux lui échappaient comme le vin s’écoulant d’un tonneau renversé, mais cela n’avait plus d’importance.


      –Je dois avouer, cependant, qu’elle ne me fait plus autant souffrir qu’avant, poursuivit-il. Dernièrement, mes rêves les plus troublants ne concernent pas ma sœur, mais une certaine princesse aux cheveux d’or. Celle à qui j’ai été lié à jamais contre mon gré, souffla-t-il en levant la main pour enrouler une longue mèche blonde autour de son index, comme fasciné.


      Cléo écarquilla ses grands yeux bleus.


      –Vous rêvez de moi?


      Il croisa son regard.


      –Je vous rassure, ce sont toujours des cauchemars.


      Si seulement cela avait été le cas!


      Magnus fit un pas en arrière, mais elle saisit sa chemise pour le retenir.


      –Au lieu de nous quereller sans cesse, nous pourrions peut-être nous venir en aide, vous et moi, chuchota-t-elle. Il est possible que nous ayons un but commun.


      Ces quelques mots auraient suffi à signer son arrêt de mort. Était-elle bête au point de dire une chose pareille au fils du roi?


      Ou le connaissait-elle suffisamment bien pour oser se permettre une telle franchise?


      Cléo voulait reconquérir son trône, cela ne faisait aucun doute. Elle souhaitait rétablir sa famille à la tête du royaume et faire exécuter Gaius pour l’empêcher de causer davantage de souffrances à ceux et celles qu’elle aimait. C’était pour cela qu’elle se battait chaque heure de chaque jour, avec ses douces paroles et son aimable sourire.


      En cet instant, Magnus comprit qu’il n’avait jamais vu jeune fille plus courageuse ou plus belle qu’elle.


      Les vapeurs du vin tourbillonnaient encore dans son corps et dans son esprit. Le monde scintillait dans la brume autour de lui. Et pourtant, une pensée s’imposait à lui, aussi limpide que le cristal.


      Cette princesse qui le regardait avec, pour la première fois, de l’espoir et non de la haine dans ses magnifiques yeux bleus, avait le pouvoir de le détruire.


      Magnus fit glisser ses mains jusqu’à la taille fine de la jeune fille et l’attira contre lui, si près qu’il sentait les battements affolés de son cœur.


      Elle prit une longue inspiration tremblante tandis qu’il effleurait son oreille du bout des lèvres.


      –Dites-moi, princesse, que penserait Théon s’il nous voyait en cet instant?


      Elle sursauta et le repoussa brusquement, les yeux déjà brillants de larmes d’avoir entendu le nom de son amour perdu.


      Elle gifla Magnus avec une violence qui l’impressionna. Elle était plus forte qu’elle n’en avait l’air.


      –Comment osez-vous prononcer son nom! souffla-t-elle.


      Des larmes roulèrent sur ses joues.


      C’était exactement la réaction que Magnus avait cherché à provoquer –le seul moyen de mettre un terme à cette dangereuse confrontation.


      –C’est sans le moindre effort que je lui ai planté mon épée dans le dos et que je l’ai expédié dans l’au-delà, dit-il en se forçant à grimacer méchamment. Et pourtant, vous voudriez me proposer une alliance? Auriez-vous déjà oublié qui sont vos véritables ennemis, princesse? Je vous croyais plus futée que ça…


      –Je vous hais! cracha-t-elle, les joues en feu.


      –Tant mieux. Souvenez-vous d’une chose, vous ne respirez que parce que mon père n’a pas encore eu besoin de vous éliminer. Vous n’avez aucun pouvoir dans son palais mais, surtout, vous n’avez aucun pouvoir sur moi.


      Il vit des émotions conflictuelles passer sur le visage de la jeune fille, puis son regard se fit morne, et ses joues perdirent les couleurs provoquées par la douleur. Elle venait de restaurer ses défenses, sa méfiance –son attitude habituelle quand elle avait affaire à lui.


      –Je vous suis reconnaissante de m’avoir rappelé mes devoirs, dit-elle.


      –Bonne nuit, princesse.


      Magnus sortit du temple sans se retourner et ne ralentit même pas en passant devant Cronus.


      –Où est la princesse? s’enquit ce dernier.


      –Qu’elle reste où elle est et prie tant qu’elle veut, lança-t-il avec un geste de la main. Je me fiche complètement de ce qu’elle fait.


      –Votre opinion sur la question a radicalement changé, fit remarquer Cronus.


      –Rien n’a changé. Je me suis simplement souvenu que cette créature manipulatrice me laissait complètement indifférent.


      –Vraiment? Indifférent?


      Magnus jeta un regard furieux à Cronus.


      –Oui.


      –Si vous le dites…


      –Justement, je viens de le dire.


      Il regagna le palais sans autre détour dangereux. Une fois dans l’enceinte fortifiée, il se rendit dans les jardins pour réfléchir posément. Il avait encore l’esprit embrumé par l’alcool, mais il savait déjà que, le lendemain matin, il regretterait d’avoir révélé tant de secrets à Cléo.


      La naissance de Lucia, ses sentiments pour elle…


      Ses sentiments pour Cléo elle-même.


      Quels étaient-ils, d’ailleurs? Il n’y avait rien de secret à ce propos. C’était une jeune fille qu’il avait été contraint d’épouser, rien de plus. Pourtant, s’il ne ressentait rien pour elle, pourquoi la protégeait-il? Ce n’était que quand elle avait attiré son attention là-dessus qu’il avait compris ce qui motivait ses actions. Chaque fois qu’elle se trouvait en danger, il s’efforçait de la protéger.


      Magnus ne se souvenait que trop bien de sa rencontre avec Théon Ranus. C’était la première fois qu’il tuait quelqu’un. À l’époque, il ignorait que Théon avait volé au secours de la princesse non pas uniquement parce qu’il faisait partie de la garde royale d’Auranos, mais aussi parce qu’il était amoureux d’elle –et qu’elle l’aimait en retour.


      Ce n’étaient pas simplement les ordres de son père qui l’avaient placé sur le chemin de Théon. C’était la main du destin. À l’époque, il n’était encore qu’un gamin sans aucune expérience du combat.


      Il avait tué le garde pour sauver sa peau et ne le regrettait pas. Ce qu’il regrettait, en revanche, c’était le regard de haine farouche que lui avait jeté Cléo à ce moment-là.


      Cependant, elle était la fille de l’ennemi vaincu par Gaius et pouvait s’estimer heureuse d’avoir eu la vie sauve.


      Magnus se reprochait même de gaspiller son temps à penser à elle alors que tant d’autres problèmes requéraient son attention. C’était tout simplement ridicule.


      Il arpenta longuement les sentiers sinueux du jardin tout en se répétant que Cléo ne représentait qu’un agacement mineur, rien de plus.


      –Prince Magnus! Est-ce que tout va bien? Vous semblez terriblement agité.


      Il fit volte-face et aperçut la princesse Amara, assise sur un banc non loin. Les rayons de lune jouaient sur ses cheveux noirs et faisaient luire doucement le collier qu’elle portait.


      –Je vous demande pardon, princesse, je ne vous avais pas vue.


      Après l’attaque des rebelles, le roi avait insisté pour qu’Amara reste au palais un jour ou deux. Il craignait que les rebelles ne se trouvent encore dans les parages. C’était la seule raison à cette courtoisie. Qu’elle se révèle amie ou ennemie, il ne pouvait se permettre de faire courir le moindre risque à la fille chérie de l’empereur.


      –Je suis contente de pouvoir vous parler seule à seul, dit-elle en se levant. Je tenais à vous présenter mes excuses pour ce qui s’est passé à la villa.


      Magnus s’efforça de se montrer cordial malgré son humeur orageuse.


      –De quoi parlez-vous?


      –Du baiser, répondit-elle en le regardant droit dans les yeux. Je crains de vous avoir offensé.


      –Pas du tout, voyons…


      Si seulement ses ennuis se limitaient à des baisers volés par d’exotiques princesses en visite dans le royaume!


      Amara s’approcha de lui.


      –Nous avons tellement de choses en commun, vous et moi. Votre père, comme le mien, est un homme puissant et avide d’étendre ses pouvoirs.


      –C’est vrai.


      Amara était si différente de Cléo –aussi belle et aussi intrigante, certes, pourtant il n’était pas attiré par elle comme un papillon par une flamme. Elle n’avait pas le pouvoir de l’embraser d’un seul coup d’œil, d’un bref contact.


      Elle étudiait son visage à la faible lueur de la lune.


      –Il est parfois salutaire de pouvoir se confier à une âme sœur, même si les circonstances ne sont pas idéales. Précisément, il est bon de trouver du réconfort dans la compagnie de quelqu’un qui nous comprend, de se laisser aller à une nuit de plaisir dans des bras amis quand on passe ses journées parmi des ennemis hostiles. Vous n’êtes pas d’accord?


      Les intentions de la jeune femme n’étaient guère mystérieuses.


      –Si, je suis tout à fait d’accord.


      Il l’attira contre lui et l’embrassa brutalement, s’enivrant de son parfum, de son contact…


      Oui. Amara était exactement ce dont il avait besoin ce soir-là.

    

  


  
    
    


    Chapitre 18


    Cléo


    Auranos


    
      Que la journée de la veille ait été bonne ou mauvaise, le soleil se levait toujours au matin. Pendant un court instant, tandis que les rayons dorés caressaient le visage de Cléo, elle se prit à rêver que tout était redevenu comme avant. Son père et sa sœur étaient vivants, ses amis organisaient une fête ou une promenade, le palais bruissait de vie et de joie.


      Mais cette illusion mourut aussitôt, et la jeune fille se rappela que ces visions n’étaient que les fantômes d’un passé qui continuait de la hanter.


      Pourtant, elle acceptait sa nouvelle réalité. Elle n’avait pas le choix et ne pouvait compter que sur sa détermination et sa patience.


      Nerissa entra dans ses appartements pour la coiffer. La veille, l’ancienne couturière avait remplacé les deux odieuses femmes de chambre limériennes affectées au service de Cléo. La jeune rebelle en avait fait elle-même la requête; elle semblait dotée du pouvoir d’obtenir n’importe quel poste dans le palais. C’était décidément un atout de valeur, et Cléo était ravie à la perspective de passer du temps avec quelqu’un qui connaissait ses secrets. Elle lui avait déjà confié un message pour Jonas, où elle lui confirmait l’intérêt du roi pour les Quatre Sœurs. Elle espérait bientôt avoir davantage d’informations à communiquer aux rebelles.


      –Savez-vous combien de personnes ont été tuées lors de l’attaque? demanda Cléo.


      –Vingt-sept, répondit Nerissa en croisant son regard dans le miroir.


      –Tant que ça!


      Cléo était au courant du plan destiné à libérer Lysandra et le jeune garçon. Nic lui avait fait part du rôle que lui avait confié Jonas. Il devait fournir au rebelle et à son complice des uniformes limériens et les escorter jusqu’aux portes de la cité. Elle avait failli supplier son ami de refuser, malgré la confiance qu’elle éprouvait envers Jonas, mais Nic semblait décidé. Un acte de rébellion pareil… le roi ne pouvait pas fermer les yeux.


      Le fait que Milo et Burrus, les deux brutes qui s’amusaient à tourmenter Nic, aient été accusés de complicité avec les insurgés et enfermés dans le donjon ne causait pas le moindre remords à la jeune fille.


      En revanche, elle était profondément choquée que vingt-sept personnes aient péri pendant les explosions. Tant de dégâts, tant de souffrance… Jonas avait-il estimé que ces morts étaient justifiées?


      –Si seulement on avait pu éviter cela…


      –Je sais, princesse. Je comprends. Mais ne perdez pas foi. Jonas ne veut que notre bien à tous.


      Cléo fit tourner sa bague, cherchant à tirer la force de son améthyste.


      –En gros, Jonas est l’exact opposé du prince Magnus.


      –C’est ce que je crois, oui.


      Des souvenirs de la veille lui revinrent en mémoire. Elle s’était rendue au temple sur un coup de tête, afin de prier et de réfléchir en paix. Et puis il était arrivé.


      Dire que, l’espace d’un instant, elle avait failli… Failli quoi, d’ailleurs? Lui faire confiance? Croire qu’il n’était pas qu’un jeune capricieux cruel qui prenait un malin plaisir à la torturer?


      Quelle idiote!


      –Je le déteste! lança-t-elle. Il me dégoûte tellement que je n’y vois plus clair.


      Nerissa tressa ses longs cheveux blonds puis enroula la natte en un chignon qu’elle fixa soigneusement sur sa nuque.


      –Justement, c’est votre gros problème, princesse.


      Nerissa venait-elle de se permettre de la juger?


      Cléo cilla de surprise.


      –Je vous demande pardon?


      –La haine, c’est un feu qui finit par brûler celui ou celle qui l’éprouve. Alors il devient très difficile de discerner des vérités utiles à travers ses flammes.


      Cléo réfléchit un instant. Nerissa faisait preuve d’une sagesse étonnante pour ses dix-huit ans.


      –Vous avez entièrement raison, concéda-t-elle enfin, les sourcils froncés.


      Elle repensa à sa conversation avec le prince et s’efforça de passer outre aux flammes aveuglantes de sa haine pour mieux comprendre le jeune homme qui lui avait jeté au visage la mort de Théon, lui faisant regretter d’avoir pu le croire digne de confiance.


      Pourtant, il s’était lui aussi laissé aller à révéler des secrets sulfureux. Il lui avait appris que Lucia avait été adoptée, ce qui était encore plus choquant que les sentiments qu’il éprouvait pour sa propre sœur.


      Le prince s’était peut-être rendu compte qu’il en avait trop dit, qu’il avait laissé voir, sous le masque haineux qu’il arborait si souvent, sa vraie personnalité. Alors il avait ressenti le besoin de repousser Cléo avant de trop se dévoiler –et de lui montrer tout ce qu’ils avaient en commun.


      Cela avait fonctionné, sur le moment.


      Mais le soleil s’était levé sur un jour nouveau.


      Cléo s’était laissé manipuler par le souvenir de la mort de Théon. Magnus avait réussi à rétablir entre eux la distance qu’elle avait bien failli réduire à néant.


      Nerissa avait vu juste, la haine brûlait et aveuglait.


      C’était rusé, Magnus. Très rusé.


      Mais pas tout à fait assez.


      


      À chaque pas qui la rapprochait des appartements de Magnus, Cléo hésitait entre une belle assurance et de sérieux doutes quant à ce qu’elle s’apprêtait à faire.


      Au quotidien, Magnus se montrait acerbe et peu aimable. Pourtant il l’avait aidée, sauvée. Il avait gardé ses secrets.


      Il n’était pas qu’un jeune prince capricieux et mal embouché.


      Arrivée devant sa porte, elle eut une brève hésitation.


      Je peux le faire, se rassura-t-elle. Il faut que je sois forte.


      Elle leva la main pour frapper mais, avant qu’elle en ait eu le temps, la porte s’ouvrit. Cléo se trouva nez à nez avec la princesse Amara.


      –Bonjour, Cléo, lança cette dernière avec un sourire rayonnant.


      Abasourdie, Cléo cilla.


      –Amara. Je… je ne m’attendais pas à vous trouver ici, bredouilla-t-elle.


      Elle remarqua que les lacets qui ajustaient la robe de la jeune fille n’étaient pas tous noués. Amara fronça les sourcils.


      –J’espère que cela ne vous pose pas de problème. J’avais cru comprendre que ce genre d’aventure ne vous intéressait pas.


      Par-dessus l’épaule d’Amara, Cléo vit approcher Magnus, dont les cheveux sombres étaient ébouriffés. Il ne portait pas de chemise, et la jeune fille se rendit compte qu’elle ne l’avait encore jamais vu torse nu.


      Une vérité crue –Magnus et Amara avaient passé la nuit ensemble– la frappa en pleine poitrine.


      –Que me vaut cette visite inattendue, princesse? demanda Magnus en s’appuyant contre le chambranle.


      Il semblait parfaitement remis de ses excès de la veille. Apparemment, le vin de Paelsia se contentait de délier les langues, de révéler des secrets et de forger des liaisons inattendues le temps d’une nuit.


      Cléo s’efforça de combler le silence.


      –Après les mots un peu durs que nous avons échangés hier soir, je pensais qu’il était important que nous parlions, mais je vois que vous êtes occupé.


      –Justement, je partais, intervint Amara avant de jeter un regard inquiet à Magnus. Ai-je outrepassé les bornes?


      –Vous n’avez rien fait que je regrette, répondit Magnus en attirant Amara contre lui pour l’embrasser fougueusement. Nous nous reverrons bientôt.


      –Je vous souhaite une bonne journée, Cléo, souffla Amara avec un sourire gêné.


      Puis elle passa devant elle et s’éloigna d’un pas vif. Cléo la suivit du regard jusqu’à ce qu’elle disparaisse.


      Nic lui avait raconté sa conversation avec les Cortas, et elle en avait eu le vertige, tant les possibilités étaient vastes. Elle allait devoir réfléchir longuement et posément avant de s’aventurer dans une alliance avec eux, tout puissants qu’ils étaient.


      Cependant, la princesse Amara ne semblait pas avare de ses alliances.


      –Elle est vraiment magnifique, n’est-ce pas? déclara Magnus sur un ton détaché. Face à une telle beauté, je me demande pourquoi je n’avais encore jamais songé à visiter Kraeshia. C’est une erreur que je compte réparer sans tarder. Vous vouliez me parler, princesse? Je ne vois pas bien de quoi, mais bon…


      –Que vont dire vos serviteurs?


      –À quel sujet?


      –Vous ne vous souciez donc pas des rumeurs qu’ils ne vont pas manquer de propager? Il en circule déjà tellement à propos de vous et de Lucia… Maintenant, il va se raconter partout que nous ne partageons pas le même lit!


      Il la dévisagea longuement d’un air morne.


      –Pardonnez-moi, princesse, mais je suis sûr que mes serviteurs sont déjà au courant de ce fait. Par ailleurs, je me moque complètement des ragots qui courent dans les couloirs du palais. Notre mariage n’est qu’un arrangement vide de sens, que vous n’avez jamais souhaité –pas plus que moi. Je trouve cela risible que vous soyez surprise de me voir en compagnie d’une autre femme.


      Elle lui jeta un regard furieux qui le fit éclater de rire.


      –Quoi? Ai-je mérité une autre gifle? Je vous le déconseille, princesse. Je riposterais.


      Qu’est-ce qui lui avait pris de venir là? Il était impossible de raisonner avec cet être répugnant!


      –Ce serait un gâchis d’énergie, rétorqua-t-elle.


      –Nous sommes au moins d’accord là-dessus. Maintenant, dites-moi ce que vous avez à me dire. Je n’ai pas que ça à faire, il faut encore que je m’habille.


      Il semblait éprouver un malin plaisir à lui rappeler qu’il était encore à moitié nu.


      –C’était sans importance, souffla-t-elle.


      –Vraiment? Ou est-ce le fait d’avoir vu Amara qui vous a fait tout oublier? Avez-vous été gênée de la trouver ici? demanda-t-il avec un sourire carnassier. Ne me dites pas que vous êtes jalouse, princesse. Je n’en croirais pas un mot.


      Elle s’empourpra violemment en entendant cette suggestion.


      –Oh, non. Je ne suis pas jalouse, Magnus, seulement atterrée, écœurée, et humiliée pour vous.


      –Sacrée brochette d’émotions… Tout cela parce que j’ai décidé de partager mon lit avec une autre. Voilà qui est intéressant.


      Le feu de la haine était plus aveuglant que jamais. Cléo ne voyait plus rien au-delà des flammes qui la consumaient, mais elle laissa échapper un rire bref.


      –Croyez-moi, prince Magnus, je me fiche complètement de savoir avec qui vous couchez, que ce soit une servante, une courtisane ou une chèvre. Cela n’a aucune importance à mes yeux.


      –Je doute de m’enticher un jour d’une chèvre.


      –Et pourtant…


      Il se pencha vers elle avec un méchant rictus.


      –Quelle langue de vipère! Et de si bon matin! Celle d’Amara est bien plus douce, comme j’ai pu le constater en faisant plus ample connaissance avec elle hier soir.


      Cléo en avait assez entendu comme ça. Elle tourna les talons tout en serrant les poings pour empêcher ses mains de trembler.


      –Vous êtes sûre que vous ne voulez pas rester bavarder un peu? lança Magnus dans son dos.


      Elle ne daigna même pas gratifier cette pique d’une réponse.


      


      Cléo parcourut les couloirs du palais à la recherche d’un visage ami, de quelqu’un qui puisse l’aider à y voir clair de nouveau.


      Elle trouva Nic en faction devant la salle du trône et lui fit signe de la rejoindre dans un recoin discret où ils pourraient parler. Après ce qu’elle venait de découvrir, elle se méfiait de tous.


      –Que se passe-t-il? demanda-t-il une fois qu’ils furent seuls.


      Cléo poussa un long soupir et tenta de se défaire de la haine qui lui nouait la gorge. En levant les yeux vers Nic, elle aperçut les hématomes sur son visage et tressaillit.


      –Cela doit te faire mal, souffla-t-elle en lui caressant doucement la joue.


      –De moins en moins. Je vais bien, ne t’inquiète pas pour moi. C’est toi qui sembles dans tous tes états, aujourd’hui.


      –Je suis surtout déçue. Il semblerait que notre alliée potentielle ait décidé de séduire l’ennemi.


      Elle lui raconta tout en détail.


      –Ça alors! fit Nic en écarquillant les yeux. Maintenant que tu le dis, c’est vrai que les Kraeshiennes ont la réputation d’être plutôt… ouvertes. Amara ne fait que représenter dignement son royaume même si, au passage, elle fait preuve d’un goût pour le moins douteux.


      Cléo réprima une grimace.


      –Du coup, je me demande ce qu’elle veut vraiment. Si ça se trouve, son frère et elle n’ont pas le même objectif.


      Nic réfléchit un instant.


      –Peut-être croit-elle que Magnus peut la mener aux Quatre Sœurs –ou qu’il les a cachées sous son matelas.


      –Ce n’est pas drôle! lança-t-elle avec un regard furieux.


      –Je ne me permettrais jamais de plaisanter à ce sujet, se défendit Nic.


      Pourtant, il semblait avoir du mal à se retenir de sourire.


      Pendant un temps, il s’était montré jaloux de l’attitude de Cléo envers Magnus durant leur voyage de noces. Il aurait dû comprendre qu’elle était obligée de feindre une certaine affection pour son nouvel époux, pourtant il l’avait accusée d’être tombée amoureuse du prince.


      Quelle idée!


      Elle était toujours très curieuse de savoir ce qui se tramait entre Nic et Ashur. Depuis qu’il lui avait avoué l’histoire de leur baiser, Nic ne s’était pas montré très bavard. Néanmoins, elle s’efforçait de rester patiente. Il s’était déjà confié à elle, et elle était certaine qu’il la mettrait au courant s’il venait à apprendre quelque chose d’important.


      –Je me méfie d’eux, Nic. Je ne pourrais jamais m’associer à eux. Je ne sais plus quoi faire.


      –J’aimerais pouvoir t’aider.


      Elle avait l’impression que sa vie lui échappait, comme une toupie lancée à toute vitesse.


      –J’ai besoin d’un signe, de quelque chose qui m’indique la route à suivre et qui me prouve qu’il y a de l’espoir.


      Au même instant, les portes de la salle du trône s’ouvrirent, et des voix fortes résonnèrent dans le couloir. Cléo jeta un discret coup d’œil et vit sortir le roi, accompagné d’un beau jeune homme. Sans doute le nouveau professeur de Lucia. Cette dernière avait passé toute la journée de la veille enfermée dans ses appartements pour une leçon particulière.


      La teneur de ces enseignements n’avait pas été divulguée publiquement, mais les domestiques murmuraient que cela concernait le dangereux talent de la princesse pour manier l’elementia.


      Quel que soit le sujet qu’ils étudiaient ensemble, Cléo comprenait sans mal l’application zélée de Lucia. Son tuteur était un grand jeune homme mince à la beauté dévastatrice. Il semblait avoir été entièrement taillé dans des métaux précieux, avec ses cheveux couleur de bronze et ses yeux argentés. Sa peau dorée rayonnait comme si elle était éclairée de l’intérieur.


      –Que sais-tu de lui? demanda Cléo à Nic.


      –Pas grand-chose. Apparemment, Lucia l’a rencontré dans les rues de la cité peu de temps après l’attaque des rebelles, alors qu’elle était perdue. Elle l’a ramené au palais, où le roi l’a accueilli à bras ouverts, ce qui n’est pourtant pas son genre, murmura Nic en observant les deux hommes du coin de l’œil. Connaissant Sa Majesté Gaius, je donne à ce pauvre Alexius deux semaines tout au plus avant de finir sur l’échafaud.


      Alexius… Cléo avait déjà entendu ce nom, mais ne parvenait pas à se rappeler où ni quand, tant son esprit était encombré par les soucis.


      Puis, soudain, cela lui revint en mémoire.


      Elle retint son souffle en se souvenant de la confession que lui avait faite Lucia, le jour où elles s’étaient promenées dans la cité.


      J’ai reçu dans mes rêves la visite d’un Sentinelle nommé Alexius… Il m’avait promis de revenir me voir une fois que je serais réveillée, mais je suis toujours sans nouvelles.


      –Cléo? fit Nic en lui touchant le bras. Tu es toute pâle. Qu’est-ce qui t’arrive?


      Elle croisa son regard inquiet et, lentement, lui sourit.


      –Ce signe dont j’avais besoin pour reprendre espoir? Je crois qu’il vient de franchir cette porte.

    

  


  
    
    


    Chapitre 19


    Lucia


    Auranos


    
      Le roi n’avait pas hésité à faire d’Alexius son professeur d’elementia.


      Ce que la jeune fille n’avait pas compris tout de suite, c’était que le Sentinelle lui dispenserait réellement des cours. Elle avait d’abord cru qu’il s’agissait d’une ruse pour permettre à Alexius de demeurer avec elle au palais.


      Quand ils vivaient encore à Limeros, Magnus avait essayé de l’aider en l’encourageant à utiliser la magie de l’Air pour faire léviter des objets plus lourds qu’une fleur, à se servir de la magie du Feu pour autre chose qu’allumer des bougies. Leurs relations avaient beau s’être détériorées depuis, cela ne changeait rien au fait qu’il avait été le premier à lui conseiller d’accepter ses pouvoirs au lieu d’y voir un maléfice. Il lui avait fait comprendre qu’elle n’était pas une sorcière et qu’elle n’avait rien en commun avec ces créatures partout traquées et exécutées. Elle lui en serait éternellement reconnaissante.


      Peu de temps auparavant, le roi avait relâché une sorcière emprisonnée dans les donjons, dans l’espoir qu’elle puisse aider Lucia à développer ses pouvoirs.


      La malheureuse s’était révélée une piètre tutrice. La magie de Lucia était infiniment supérieure à la sienne, et la jeune fille avait intimidé son aînée sans même avoir besoin de faire le moindre effort. Ce chapitre s’était bien vite refermé.


      Alexius était d’une autre trempe. Parce qu’il était Sentinelle, son existence même était magique et le demeurait malgré son exil. Il admettait sans peine que ses pouvoirs étaient nettement inférieurs à l’elementia que la prophétie attribuait à Lucia, mais il affirmait quand même pouvoir aider la jeune fille –et son père.


      Lucia et lui avaient passé une journée entière à s’exercer, de l’aube au crépuscule. Ils avaient repoussé les meubles et les tapis qui encombraient les appartements de la princesse afin de disposer d’un vaste espace où évoluer librement sur le sol de marbre lisse.


      Comme Magnus avant lui, Alexius avait commencé par demander à Lucia de soulever des objets grâce à la magie de l’Air et d’allumer de petits brasiers. Puis elle avait changé de l’eau en glace et s’était servie de la magie de la Terre pour soigner des plantes malades.


      –Je peux guérir votre jambe, vous savez, dit-elle. Voulez-vous que j’essaie?


      Dès le premier instant, elle avait remarqué qu’il boitait légèrement.


      Alexius effleura du bout des doigts le tissu de son pantalon.


      –J’ai bien peur que ce ne soit impossible. Ma coupure va devoir cicatriser lentement, comme les blessures de mortels. La magie de la Terre ne fonctionne plus sur moi. Ce n’est pas grave, la rassura-t-il gentiment en voyant son air désolé. Il y a de nombreux inconvénients à quitter le Sanctuaire, et celui-ci en fait partie, c’est tout. Je vais bien, je vous assure.


      –Je tiens à essayer quand même, insista-t-elle.


      –Comme il vous plaira, enchanteresse entêtée, dit-il avec un sourire en coin.


      Il remonta la jambe de son pantalon et défit le pansement qui recouvrait la plaie. Lucia tressaillit en voyant la profonde entaille qui déchirait sa peau dorée. Sitôt remise de sa surprise, elle se concentra et fit appel à la magie de la Terre, comme elle l’avait fait pour soigner les blessures de Magnus après le siège du palais.


      Mais, là où elle avait réussi avec Magnus, elle échoua avec Alexius, même après s’être obstinée jusqu’à l’épuisement.


      –Cela suffit, princesse, dit-il enfin en lui saisissant le poignet. Voici la dernière leçon de la journée: vous ne pouvez pas remporter toutes les batailles.


      Lucia était prodigieusement agacée par cet échec cuisant. Cela lui faisait de la peine de voir Alexius blessé et de ne rien pouvoir pour lui.


      Ainsi s’était terminée leur séance de la veille. Elle était tellement fatiguée par la noirceur qui rongeait son esprit quand elle utilisait sa magie qu’elle en avait physiquement mal. Elle aurait voulu dormir pendant une semaine entière.


      Malgré cela, elle était étourdie de bonheur quand elle repensait au miracle d’avoir Alexius auprès d’elle, en chair et en os. Tellement étourdie, en fait, qu’elle n’avait même pas songé à lui demander… eh bien, à lui demander quoi que ce soit. Tandis qu’elle regardait d’un œil distrait son ciel de lit, ce soir-là, elle repensa à leurs échanges. Ils avaient parlé de magie, et elle lui avait dit qu’elle lui ferait visiter la cité. Rien de plus. Elle se promit de réparer cette erreur dès le lendemain.


      Il arriva de bonne heure. Elle venait de terminer son petit déjeuner –une tasse de thé et du yaourt agrémenté de morceaux de pêche. La servante chargée de rapporter le plateau en cuisine les considéra d’un œil curieux, si bien que Lucia ferma la porte à clé une fois qu’elle fut partie. Elle tenait à ce qu’on les laisse tranquilles.


      Alexius étudia son visage un instant.


      –Vous semblez très… déterminée, ce matin.


      –C’est vrai. Avez-vous parlé avec mon père, hier soir?


      Le roi avait exigé que le Sentinelle exilé lui fasse un rapport détaillé à la fin de chaque leçon. Il aurait probablement aimé y assister en personne mais, heureusement, il n’avait pas abordé la question. Pas encore. Lucia s’y opposerait farouchement.


      –Oui, répondit Alexius. Je lui ai dit que sa fille était une excellente élève et qu’il pouvait être fier d’elle.


      Il parcourut la chambre d’un pas lent, tout en promenant son regard sur le lit à baldaquin, la coiffeuse, l’arche de marbre qui menait au petit bureau de Lucia et à sa bibliothèque, les portes-fenêtres ouvertes sur le balcon, qui laissaient entrer les rayons du soleil et l’air frais du matin.


      –Nous allons rester ici aujourd’hui, mais dès demain, j’aimerais vous emmener travailler dehors, au contact de la nature et des éléments eux-mêmes.


      –Et Mélénia? demanda Lucia.


      Alexius s’immobilisa et lui jeta un regard surpris.


      –Quoi, Mélénia?


      –Est-ce qu’elle vous a contacté?


      –Oui, puisque vous voulez tout savoir. Pour la première fois depuis mon départ du Sanctuaire, elle m’a rendu visite la nuit dernière. Elle était très contente d’apprendre que j’étais bien arrivé et que j’avais rencontré le roi –et vous, bien sûr.


      Quand elle avait trouvé Alexius dans les rues de la cité, il ne lui avait pas révélé qu’il jouait les messagers pour une magnifique immortelle qui entretenait des liens mystérieux avec Gaius. Il avait seulement dit qu’il s’était exilé afin d’être auprès d’elle, parce qu’il l’aimait. Lorsqu’il avait annoncé la vraie raison de sa venue, dans la salle du trône, elle n’avait su ce qu’elle devait en penser.


      Elle souhaitait –non, elle avait besoin de comprendre exactement pourquoi Alexius avait choisi de quitter le Sanctuaire, et le plus tôt serait le mieux.


      –Est-ce que cette ravissante Sentinelle compte vous rendre visite fréquemment? C’est un processus plutôt… intime.


      Alexius s’approcha d’elle, et elle décela dans son regard argenté une lueur d’amusement qui la surprit.


      –Seriez-vous jalouse, princesse?


      –Bien sûr que non! se récria-t-elle.


      –Mélénia fait partie des anciens, de mes mentors. Encore maintenant, il est naturel qu’elle s’inquiète pour moi, surtout pendant les premiers temps de mon existence mortelle. Ne vous tracassez pas au sujet de Mélénia ou de l’intérêt de votre père pour les Sentinelles. Vous avez mieux à faire: développer votre pouvoir et le contrôle que vous exercez dessus.


      –Si je comprends bien, vous voulez que je cesse de poser des questions de gamine stupide.


      –Ce n’est pas du tout ce que j’ai dit, répliqua-t-il sans se départir de son expression amusée. Maintenant, si vous le voulez bien, mettons-nous au travail. Cela vous permettra d’évacuer cette légère paranoïa qui vous met de mauvaise humeur.


      Il avait peut-être raison.


      –Bon, d’accord. Allons-y.


      Cette deuxième journée se révéla bien différente de la première. Alexius commença par susciter une flamme au creux de sa main, un peu comme celle que Lucia avait utilisée pour impressionner le garçon qui avait causé les explosions pendant l’évasion des rebelles –un souvenir dont elle se serait bien passée. Elle avait entendu dire qu’Amara résidait au palais depuis ce jour-là, mais elle l’avait soigneusement évitée. Elle ne voulait pas lui parler, certaine que la princesse kraeshienne lui poserait des questions sur sa magie –des questions auxquelles Lucia n’avait pas envie de répondre.


      Elle se préoccuperait d’Amara un autre jour.


      –Voici ce que vous allez faire, annonça Alexius. Concentrez-vous sur la flamme que je viens de créer. Dirigez toute votre énergie dessus. Puis, sans faire appel à votre magie du Feu, emparez-vous de cette flamme.


      Il fallut un moment à Lucia pour comprendre.


      –Vous voulez que je vous vole votre magie?


      –Exactement. C’est un exercice différent des simples manifestations d’elementia qui nous ont occupés hier.


      – «Des simples manifestations»? répéta-t-elle en haussant un sourcil.


      Alexius sourit.


      –Cela ne semblait pas vous poser de problème, en tout cas. En revanche, ceci va vous demander un peu plus d’efforts, croyez-moi. Essayez de considérer votre magie comme un muscle invisible. Plus vous faites travailler ce muscle, plus vous le renforcez et augmentez votre contrôle. Vous pouvez invoquer le Feu vous-même ou vous pouvez prendre le Feu de quelqu’un d’autre.


      –D’accord. La magie est un muscle.


      Elle riva son regard sur la flamme qui dansait dans la paume d’Alexius et concentra toute son énergie dessus, jusqu’à ce que tout le reste disparaisse. Elle percevait la chaleur du feu –ainsi que celle d’Alexius.


      La magie d’Alexius.


      Au bout d’un long moment, elle sentit des gouttes de sueur perler sur son front, tant son effort était intense.


      –C’est difficile, souffla-t-elle.


      –Oui, c’est difficile, confirma Alexius avec une tranquillité agaçante.


      Elle s’entêta et redoubla de concentration. Au bout de plusieurs minutes, la flamme disparut de la main d’Alexius et reparut dans celle de Lucia.


      Elle sursauta avant d’éclater de rire, soulagée.


      –J’ai réussi!


      –Oui, princesse, bravo.


      Il hocha la tête en souriant d’un air satisfait, puis éteignit la flamme d’un geste vif avant d’en créer une nouvelle sur sa paume ouverte.


      –Recommencez.


      Le sourire de la jeune fille s’évanouit.


      –Encore?


      –Oui, encore.


      Elle posa les poings sur les hanches.


      –Est-ce qu’Eva était obligée de se plier à ce genre d’exercice?


      Ce fut au tour d’Alexius d’éclater de rire.


      –Eva était une immortelle, née de la magie même. L’enchanteresse originelle n’était pas une jeune fille dont l’elementia ne s’était manifestée que dans sa seizième année. Bref, pour répondre à votre question, non, Eva n’a jamais eu besoin de ce genre d’exercice.


      Lucia savait parfaitement qu’il lui suffirait d’aller se plaindre à son père pour que ces leçons cessent aussitôt. Mais elle savait aussi que cela ne la mènerait nulle part. Son vœu le plus cher était d’apprendre à contrôler son elementia, et seul Alexius pouvait l’aider. Par ailleurs, elle ne voyait pas d’objection au fait de passer des heures entières en compagnie du garçon de ses rêves, même si ce dernier se révélait un professeur exigeant.


      Elle se concentra donc sur la flamme, les sourcils froncés sous le coup de l’effort. Il lui fallut deux fois moins de temps que lors de son premier essai pour appeler à elle la magie d’Alexius. Elle leva les yeux vers lui avec un sourire triomphal.


      –Très bien, dit-il avant de récupérer le feu d’un simple geste. Encore.


      Lucia se rembrunit.


      La leçon se poursuivit de la même manière. Ils recommencèrent dix, vingt, quarante fois, jusqu’à ce que cela ne demande plus aucun effort à la jeune fille. Enfin, alors que midi approchait, Alexius lui accorda un répit et sortit sur le balcon, d’où il admira le paysage.


      –Saviez-vous que la bibliothèque de ce palais contient de nombreux livres concernant votre peuple? Bien plus que celle de Limeros.


      –Mon peuple? répéta Alexius en lui jetant un regard inquisiteur par-dessus son épaule. Vous voulez parler des Sentinelles?


      –Oui. Cela me fait tout drôle de vous entendre vous désigner ainsi.


      –Ce n’est pas un terme que nous employons souvent. Il est essentiellement réservé à ceux d’entre nous qui sont entrés en contact avec des mortels. Ce sont eux qui nous appellent comme ça. En fait, le titre de «gardiens» serait plus approprié.


      –Parce que votre rôle est de garder les Quatre Sœurs.


      Il l’étudia d’un air curieux.


      –Vous avez fait d’intéressantes lectures, on dirait.


      –Oui, en effet, mais il y a aussi beaucoup de légendes qui se transmettent oralement depuis des générations –depuis une époque où les livres n’existaient pas.


      Lucia avait eu une nourrice qui lui racontait des histoires merveilleuses, des histoires que le roi et la reine auraient sans doute interdites s’ils l’avaient su. Elle lui parlait de magnifiques immortels qui avaient le pouvoir de se changer en faucons…


      –À l’origine, mon peuple a été créé pour veiller sur ce monde tout entier, pour le protéger, expliqua Alexius. Malheureusement, les choses ne se déroulent pas toujours comme prévu.


      Lucia alla le rejoindre sur le balcon, heureuse de sentir les rayons du soleil sur son visage.


      –Il y a d’abord eu six immortels, poursuivit-il. Ce sont eux que nous appelons les «anciens», parce qu’ils ont été créés des siècles avant ma génération.


      Lucia était ravie qu’il ait décidé de lui livrer toutes ces informations.


      –Mélénia est l’une d’entre eux?


      –Oui, tout comme l’était Eva.


      –J’ai lu quelque part qu’Eva était la plus jeune d’entre eux, la plus naïve.


      –C’est faux, corrigea Alexius. Au contraire, Eva fut la toute première immortelle. C’est pour cette raison que sa magie était la plus puissante de toutes. Ceux qui ont été créés après elle ne lui arrivaient pas à la cheville. Naturellement, cela a attisé la jalousie de certains.


      Lucia fronça les sourcils. Cela contredisait tout ce qu’elle avait cru jusque-là. Eva était donc la première immortelle?


      –C’est un détail méconnu de la légende. Aucun des livres que j’ai lus ne mentionnait ce fait.


      –Cela ne m’étonne pas. Il est des individus qui préfèrent dissimuler les vérités qui les dérangent ou qui risquent de mettre leurs plans en péril.


      Soudain il se tut et se frotta la poitrine avec une grimace de douleur.


      –Tout va bien, Alexius?


      –Oui, oui, répondit-il avec un grand sourire. Il faut croire que cette matinée m’a épuisé.


      Au contraire, Lucia se sentait pleine d’énergie et prête à reprendre la leçon.


      Elle baissa les yeux sur ses mains.


      –Si je comprends bien, ma magie est la même que celle d’Eva. C’est en quelque sorte une entité séparée, qui peut se transmettre d’une personne à une autre, comme nous l’avons fait avec cette flamme.


      –Ce n’est pas aussi simple, dit Alexius en secouant la tête. Votre magie fait partie de vous, mais elle est suffisamment forte pour perdurer après votre mort.


      Elle réfléchit longuement à ce que cela signifiait pour elle.


      –Pourquoi moi plutôt qu’une autre? Pourquoi ai-je été choisie pour recevoir la magie d’Eva, après toutes ces années?


      Alexius regarda autour de lui comme s’il cherchait une réponse dans le paysage. Soudain il aperçut un faucon doré qui planait dans le ciel et le suivit des yeux. Son visage se fit mélancolique.


      –Il était écrit que ce serait vous, princesse. C’est votre destinée. En revanche, je ne saurais pas vous dire pour quelle raison vous avez été choisie. C’est comme ça, c’est tout.


      –J’en ai, de la chance…


      Elle se tut un long moment avant de reprendre.


      –Au cours des rêves que nous avons partagés, vous m’avez dit que mon elementia pourrait vous sauver –vous et le reste du monde. Vous m’avez dit que je pourrais empêcher la magie de disparaître complètement.


      Alexius lui fit face, les yeux brillants.


      –C’est vrai. Vous pouvez sauver la magie. Vous allez tous nous sauver.


      –Comment?


      –Nous reparlerons de tout cela le moment venu. C’est votre destinée, princesse. Vous êtes plus forte que vous ne le croyez.


      Elle releva le menton, irritée qu’il ne lui divulgue pas tout, tout de suite.


      –Je n’ai jamais dit que je n’étais pas forte.


      –Non, en effet, mais je ne voudrais pas que vous doutiez de vous. Certes, vous êtes mortelle alors qu’Eva était immortelle, mais cela n’a aucune importance. Ce pouvoir vous était destiné, à vous. Je le crois de tout mon cœur.


      Ces paroles la rassurèrent profondément et chassèrent tous ses doutes.


      –Merci.


      –Cependant, cela ne veut pas dire que vous allez vous amuser cet après-midi. Nous allons travailler dur. Il est même fort probable que vous me détestiez avant la fin de la journée.


      –Impossible, dit-elle en souriant enfin. Pourquoi des faucons? demanda-t-elle en suivant l’oiseau du regard.


      –Comment cela?


      –Les immortels peuvent se changer en faucons. Pourquoi pas en aigles ou en moineaux? Ou même en lézards?


      –On raconte qu’au moment où le créateur de l’univers était en train de façonner Eva, un faucon est passé tout près, à l’instant précis où la magie élémentaire formait son corps. L’esprit de l’oiseau a fusionné avec l’âme d’Eva –et avec celle de chaque immortel créé après elle.


      Il croisa le regard étonné de Lucia et sourit.


      –Eh oui, princesse, mon peuple aussi a ses légendes.


      –Vous êtes en train d’admettre que vous ne savez pas vraiment.


      –Non, en effet. Ce dont je suis sûr, en revanche, c’est que rien n’égale ce que l’on ressent quand on se change en faucon et que l’on s’envole pour surveiller les mortels depuis les cieux.


      –Ce doit être incroyable, souffla-t-elle.


      Elle n’arrivait même pas à imaginer ce qu’elle éprouverait en décollant du sol et en laissant derrière elle tous ses petits problèmes.


      –Je suis désolée que vous ayez dû y renoncer, ajouta-t-elle.


      Une ombre à peine perceptible passa sur le visage d’Alexius.


      –Il ne faut pas. Pour rien au monde je ne souhaiterais être ailleurs qu’ici, avec vous. C’est la vérité absolue, princesse. Croyez-moi.


      Il lui prit la main et la serra doucement. Le cœur de la jeune fille s’emballa quand il plongea son regard dans le sien.


      –Remettons-nous au travail. D’accord?


      Avant qu’elle ait pu répondre, on frappa un coup à la porte de ses appartements.


      –Je me demande qui c’est, lança-t-elle, agacée.


      –Il n’y a qu’un seul moyen de savoir, fit remarquer Alexius.


      –J’ai pourtant prévenu mes servantes que je ne voulais pas être dérangée, grommela-t-elle avant d’aller ouvrir.


      –Lucia! s’écria Cléo. Je suis très fâchée contre vous!


      Lucia écarquilla les yeux, surprise par cette entrée en matière pour le moins inhabituelle.


      –Ah bon?


      –Cela fait deux jours que je ne vous ai pas vue! Vous ne m’avez même pas envoyé de vos nouvelles après le chaos causé par les rebelles. Ce sont mes servantes qui m’ont appris que vous aviez regagné le palais saine et sauve. J’ai essayé d’être patiente, mais il fallait absolument que je m’en assure en personne. C’est pour ça que j’ai fini par venir frapper à votre porte, mais je vois que vous avez l’air en pleine forme. Je vous trouve particulièrement ravissante, aujourd’hui. Vous n’imaginez pas à quel point je suis soulagée! conclut-elle avec un sourire rayonnant.


      Lucia commençait à s’habituer à l’exubérante affection que lui témoignait Cléo, mais elle demeurait sur ses gardes malgré tout. En revanche, elle devait bien admettre que la visite de la jeune fille constituait une distraction bienvenue après une matinée d’efforts ardus, même si elle venait interrompre un moment d’intimité avec Alexius.


      –Je vais bien, merci. C’est très gentil à vous d’être venue prendre de mes nouvelles.


      Elle avait failli se rendre dans les appartements de Cléo la veille, après le départ d’Alexius. Elle savait qu’il aurait suffi d’un instant en compagnie de la princesse pour dissiper la noirceur étouffante qu’une journée de magie avait laissée dans son sillage.


      Elle s’était finalement ravisée, jugeant qu’il était encore trop tôt pour faire confiance à Cléo. Elle s’était défaite seule de ses angoisses avant de trouver le sommeil.


      –J’ai entendu dire que vous aviez un nouveau professeur… un beau jeune homme, reprit Cléo en jetant un coup d’œil par-dessus l’épaule de Lucia. Oh! C’est lui, n’est-ce pas?


      Lucia se tourna vers Alexius, qui se tenait au centre de la pièce.


      –Oui, c’est lui.


      –Et il s’appelle Alexius, ajouta Cléo.


      –En effet.


      –Comme le Sentinelle dont vous m’avez parlé.


      Le cœur battant, Lucia fit volte-face et rencontra le regard de Cléo, qui l’observait calmement.


      –Il semblerait qu’il soit bien réel, conclut Cléo.


      Lucia la prit par le bras et la fit entrer dans la chambre avant de refermer la porte. Elle avait confié ce secret à Cléo dans un moment de faiblesse, alors qu’elle pensait ne jamais revoir Alexius.


      –Je n’aurais jamais dû vous en parler.


      –Ne vous en faites pas, la rassura Cléo avec un gentil sourire. Je ne dirai rien à personne. Promis.


      Elle prit la main de Lucia et, aussitôt, une merveilleuse sérénité s’empara de cette dernière. Elle étudia le visage de Cléo et n’y vit plus que la plus pure sincérité.


      –Merci.


      Alexius s’approcha des deux jeunes filles.


      –Lucia? Voulez-vous bien me présenter?


      –Bien sûr, dit-elle en retrouvant ses bonnes manières. Alexius, voici la princesse Cléiona, dite Cléo, l’épouse de mon frère. Cléo, voici Alexius.


      Cléo tendit la main à l’immortel avec un charmant sourire.


      –Je suis ravie de faire votre connaissance.


      –Moi de même.


      Alexius saisit la main de la princesse et, soudain, fronça les sourcils.


      Lucia trouva cela adorable: cet être magique et millénaire qui ne savait pas comment saluer une princesse.


      –Tout va bien? demanda Cléo au bout d’un instant, voyant qu’Alexius ne lâchait pas sa main.


      –Oui, mais… votre bague…


      Il releva brusquement la tête et croisa le regard de Cléo, qui retira vivement sa main et la cacha dans son dos.


      –Je vais vous laisser, Lucia. Je ne voulais pas vous déranger.


      Lucia les dévisageait tour à tour, interdite.


      –Sa bague? De quoi parlez-vous, enfin?


      –Où avez-vous trouvé ce bijou? demanda Alexius à Cléo sans faire attention à Lucia.


      –Où voulez-vous en venir? Cette bague appartenait à ma mère. Elle se transmet de génération en génération aux femmes de ma famille.


      –Évidemment… murmura Alexius, comme s’il réfléchissait à voix haute. C’est le destin, n’est-ce pas? Vous vous trouvez ici en même temps que Lucia. Mélénia devait déjà être au courant, même si moi, je n’en savais rien.


      –Oui, bon, intervint Cléo avec un sourire crispé. Je dois vraiment y aller. Passez une belle journée.


      Elle tourna les talons et ouvrit la porte, mais Alexius se précipita à sa suite et repoussa le battant avant de faire tourner la clé dans la serrure.


      –Pas si vite, princesse.


      –Alexius! s’écria Lucia, choquée. Je vous prie de bien vouloir expliquer ce comportement grossier! Qu’est-ce que la bague de Cléo a de si spécial qu’elle vous transforme soudain en mufle?


      Il lui fit face et prit une profonde inspiration tout en se frottant la poitrine, comme si les symboles dorés qui y étaient inscrits le faisaient souffrir. Puis, peu à peu, il sembla recouvrer son calme.


      –Autrefois, Eva possédait une bague qui l’aidait à contrôler sa magie débordante. C’était, paraît-il, un bijou créé à partir de l’elementia pure, issu des Quatre Sœurs elles-mêmes. Cela lui permettait de les manipuler sans danger. Après la mort d’Eva, on a perdu la trace de cette bague, souffla-t-il en regardant Cléo, qui avait toujours les mains croisées dans le dos. Et pourtant, la voici justement au doigt de la femme de votre frère.

    

  


  
    
    


    Chapitre 20


    Cléo


    Auranos


    
      Cléo eut l’impression de revivre l’instant où, debout sur le dais près de l’échafaud, elle avait entendu les explosions et vu des bouquets de flammes ardentes jaillir tout autour d’elle.


      Son univers venait de voler en éclats.


      Elle rassembla toutes ses forces pour garder une contenance impassible face aux révélations de l’immortel.


      Il avait compris. Inutile de continuer à jouer l’innocence. Elle était fichue.


      Elle avait été bien bête de croire qu’elle pourrait porter sa bague chaque jour sans risquer que quelqu’un ne l’identifie. Quelle naïveté de s’imaginer que ce bijou serait plus en sécurité à son doigt que dissimulé derrière une des pierres du mur de sa chambre!


      Non, elle ne devait pas se laisser aller au désespoir. Tout n’était pas encore perdu. Il suffisait qu’elle feigne l’ignorance. Personne ne devait savoir qu’elle connaissait le secret de sa bague et qu’elle en avait même vu l’illustration dans un livre ancien relatant l’histoire de l’enchanteresse originelle. Cléo avait arraché la page en question avant de la brûler. Cela lui avait fait mal au cœur d’imaginer la tristesse de sa sœur Emilia si elle l’avait vue détruire même une infime portion des rares trésors contenus dans la bibliothèque d’Auranos. Emilia avait toujours adoré les livres.


      Et Cléo avait toujours adoré sa sœur.


      En cet instant de panique, elle puisa dans cet amour une force nouvelle.


      Lucia la contemplait en silence, choquée.


      –Le saviez-vous? demanda-t-elle enfin.


      Garde ton calme, se dit Cléo. Ne gâche pas tous les efforts que tu as faits jusqu’à présent.


      Elle baissa les yeux sur l’améthyste et fronça les sourcils d’un air volontairement perplexe avant de croiser le regard de la princesse.


      –Est-ce que je savais que la bague que mon père m’a donnée juste avant de mourir dans mes bras avait un jour appartenu à une enchanteresse de légende? Non. Je ne m’en serais pas doutée.


      Elle se tourna vers le Sentinelle et tendit la main vers lui d’un geste qu’elle espéra plein d’assurance.


      –Vous croyez vraiment que la bague de ma mère est la même que celle dont vous parlez?


      Elle vit le doute sur son beau visage, ce qui la rassura un peu. Si jamais Lucia découvrait qu’elle avait menti afin d’entrer dans ses bonnes grâces, c’en serait fini d’elle.


      Ironie du sort, Cléo s’était sincèrement attachée à la jeune fille, même si celle-ci était née au sein d’une odieuse famille.


      Non, justement, elle n’y est pas née. Ce n’est pas sa vraie famille. Elle n’a de Damora que le nom.


      –Oui, c’est la bague d’Eva. J’en perçois le pouvoir, déclara Alexius en se tournant vers Lucia. Combinée à votre magie, princesse, cette pierre peut réveiller les Quatre Sœurs.


      Lucia écarquilla les yeux.


      –Vous plaisantez?


      Cléo n’avait jamais entendu quelqu’un parler aussi sérieusement qu’Alexius.


      –Vous désiriez en savoir davantage au sujet de Mélénia –de ce qu’elle m’a dit et de ce qu’elle a confié au roi. J’aurais préféré attendre, mais cela fait partie de la prophétie qui vous concerne, princesse. Le roi est au courant que votre magie est la clé qui lui donnera accès à ce qu’il convoite plus que tout: les Quatre Sœurs. Il pense que ces cristaux lui permettront d’exercer un pouvoir absolu sur ce monde. Mélénia a guidé ses pas jusqu’ici, mais il demeure un secret qu’il ignore –une vérité qu’il ne doit jamais découvrir.


      Cléo se fit aussi discrète qu’une statue. Alexius parlait comme si elle n’était pas là, ou comme s’il se moquait qu’elle entende ses révélations.


      Il ne la considérait peut-être pas comme une menace, seulement comme une fille entrée par hasard en possession d’une bague magique à l’héritage millénaire.


      Tant mieux.


      –Quel est ce secret? demanda Lucia en prenant la main d’Alexius.


      Elle scrutait son visage aux traits tirés, sans plus se soucier que lui de la présence de Cléo.


      Cette dernière retint son souffle dans l’attente de sa réponse.


      –Le roi ne peut pas s’approprier les Quatre Sœurs, expliqua Alexius. Nous ne pouvons autoriser une chose pareille. Comme je vous l’ai dit, les Sentinelles sont en quelque sorte des gardiens… Cela fait un millénaire que nous recherchons en vain ces cristaux perdus afin de les replacer au cœur du Sanctuaire, où leur magie sera préservée en toute sécurité. Leur longue absence affaiblit peu à peu les mondes, le mien comme le vôtre. La magie –la vie même– disparaît peu à peu. Cela se manifeste par les glaces qui recouvrent Limeros et par la sécheresse qui ravage Paelsia au point que son peuple meurt de faim. Même ici, à Auranos, les températures ne cessent d’augmenter. Cela ne paraît pas préoccupant pour l’instant, mais bientôt, la chaleur va devenir insupportable. Et le mal ne s’arrêtera pas aux rivages de Mytica; il se répandra à d’autres contrées, à d’autres mondes. Cela fait mille ans que la magie se détériore. Le seul espoir d’enrayer cette tendance est de remettre les Quatre Sœurs à leur place. Jusqu’à présent, il nous manquait un élément fondamental, princesse. Cet élément, c’était vous. Votre magie va nous montrer le chemin, et cette bague va nous y aider.


      Cléo avait le vertige après de telles déclarations. Elle n’était pas sûre d’avoir suivi tout ce qu’avait dit Alexius, même si ce qu’il avait prédit au sujet d’Auranos la préoccupait profondément. Les Quatre Sœurs lui revenaient de droit. Grâce à leur magie, elle pourrait reconquérir son royaume.


      Cependant, s’il disait vrai, la situation était beaucoup plus complexe qu’elle ne l’avait cru.


      –Est-ce que je pourrais trouver les cristaux sans l’aide de la bague? demanda Lucia après un long silence.


      – «Trouver» n’est peut-être pas le terme adapté, mais la réponse est «oui». Votre magie est assez puissante. Il vous faudrait des mois d’efforts intenses pour parvenir à une maîtrise suffisante. Cette bague… voilà qui change complètement la donne.


      Alexius se mit à arpenter la pièce tout en se frottant la poitrine, les sourcils froncés. Enfin il s’immobilisa et se tourna vers Cléo avec une grande curiosité.


      –Étiez-vous au courant de tout cela?


      Elle inclina la tête sur le côté et réfléchit. Elle se demandait ce qu’il était sage de révéler. Les Sentinelles avaient-ils la faculté de déceler les mensonges?


      –J’ai souvent entendu parler des Quatre Sœurs dans diverses légendes, évidemment. J’ai même rencontré une Sentinelle exilée à Paelsia, il y a de cela quelques mois, alors que j’étais à la recherche d’un remède qui puisse guérir ma sœur.


      Elle avait décidé d’habiller son mensonge d’un tissu de vérités, mais ce souvenir en particulier raviva ses blessures.


      –Cette Sentinelle m’a raconté une histoire, un conte tout à fait fantastique…


      –De quoi parlait ce conte? l’encouragea Alexius, voyant qu’elle hésitait.


      Elle s’humecta les lèvres et s’efforça de parler avec assurance.


      –C’était l’histoire d’Eva et du chasseur mortel dont elle était tombée amoureuse, ainsi que de leur enfant, perdu après la mort d’Eva. La Sentinelle m’a raconté que les déesses n’étaient en fait que des immortelles qui s’étaient aventurées dans ce monde-ci pour dérober les Quatre Sœurs et qui avaient assassiné Eva. Elles étaient tellement assoiffées de pouvoir qu’elles ont fini par s’entretuer, et c’est à ce moment-là que le chasseur a caché les cristaux aux quatre coins de Mytica. Personne ne les a jamais revus depuis. Je ne sais vraiment pas quoi croire, dans tout cela, conclut-elle avec un sourire crispé.


      –Une bonne partie, mais pas tout, dit Alexius. Cela ne m’étonne pas. Peu d’immortels connaissent la vérité. La majorité se contente des légendes, même après tout ce temps.


      –Quelle est la vérité? intervint Lucia. Et comment se fait-il que personne n’ait jamais retrouvé les cristaux?


      –C’est simple, depuis que Cléiona et Valoria ont disparu, les Quatre Sœurs ont cessé d’être physiquement présentes. Elles ne sont pas enterrées quelque part dans ce monde. Ce serait trop facile. En revanche, il est possible de les faire revenir. C’est précisément là-dessus que Mélénia a concentré tous ses efforts. Elle est plus dévouée que quiconque.


      Mélénia. Cléo avait entendu Magnus prononcer ce nom lors de la conversation qu’elle avait surprise entre le roi et lui. Il devait s’agir d’une autre Sentinelle. Elle aurait voulu demander des explications, mais résolut de tenir sa langue.


      –Je suis prête, Alexius, déclara Lucia d’un air déterminé, comme si elle avait puisé une énergie nouvelle dans cette étrange conversation. Si tel est mon destin, alors je suis prête à tout pour vous aider, vous et Mélénia. J’ai encore du mal à saisir tout ce que cela implique, mais vous avez dit que ce serait une façon noble d’utiliser ma magie, que cela permettrait de sauver le monde. C’est bien vrai? C’est bien ce que vous vouliez dire?


      –Oui, dit Alexius, dont le visage demeurait crispé en une expression peinée. Peut-être que demain…


      –Non, aujourd’hui. Les exercices de ce matin ne m’ont pas fatiguée. Je déborde d’énergie. Puisqu’il faut agir, agissons! Pourquoi attendre un jour de plus, alors que la magie s’épuise déjà depuis un millénaire?


      Elle sourit, et ses limpides yeux bleus s’animèrent d’une lueur enjouée.


      –Montrez-moi ce qu’il faut faire. Vous êtes mon professeur, après tout.


      –D’accord, acquiesça-t-il sans desserrer les mâchoires. Voulez-vous que la princesse reste?


      Lucia observa longuement Cléo dans un silence pesant.


      –Cela dépend, dit-elle enfin. Après tout ce que vous venez d’entendre, Cléo, voulez-vous rester?


      Était-ce une question piège? Un moyen de juger de l’intérêt de Cléo pour toute cette histoire?


      Ce n’était pas le moment de flancher.


      –Oui, répondit-elle d’une voix ferme. Je trouve tout ceci fascinant et j’aimerais rester, si vous m’y autorisez.


      De nouveau, Lucia l’étudia attentivement avant de rendre son verdict.


      –Vous pouvez rester, décréta-t-elle. Après tout, c’est votre bague qui constitue la clé de cette quête. Pouvez-vous me la prêter? demanda-t-elle en tendant la main.


      –Bien sûr.


      Sans une seconde d’hésitation, Cléo retira sa bague et la donna à Lucia, qui la contempla, fascinée.


      –Qu’elle est belle! souffla-t-elle.


      C’était un bijou magnifique, en effet, et Cléo avait le cœur lourd de le voir en la possession de quelqu’un d’autre.


      Respire, se dit-elle. Respire profondément. Cela peut encore fonctionner.


      Alexius referma les portes-fenêtres et tira tous les rideaux, plongeant la chambre dans l’obscurité. Puis il alluma plusieurs bougies, qu’il rassembla au centre de la pièce, à même le sol.


      –Mélénia m’a montré comment exécuter ce sort, qui va réveiller les quatre composantes de votre elementia. Asseyez-vous, je vous en prie. Vous aussi, Cléo.


      Les deux jeunes filles s’installèrent en tailleur, et Alexius se posta de façon qu’ils forment un triangle avec, au centre, les bougies.


      –Je vous préviens, princesse, cela va puiser à la fois dans votre magie et dans votre énergie, mais je ne sais pas encore jusqu’à quel point. Si jamais j’ai l’impression que cela vous fait du mal, j’arrête tout. D’accord?


      –D’accord, mais je n’ai pas peur, vous savez. Par où commence-t-on?


      –Mélénia a aidé votre père à construire la route impériale.


      Cléo sursauta quand, d’un geste vif, Alexius répandit la lumière des flammes au-dessus du sol, entre eux. Peu à peu une carte se forma, scintillante, et Cléo reconnut Mytica. Les montagnes, les forêts, les plages, les cités, villes et villages, les lacs, fleuves et rivières… tout y était reproduit avec minutie. Elle avait l’impression de rêver face à ce paysage magique.


      Alexius se pencha sur la carte et, aussitôt, une nouvelle ligne se dessina, plus lumineuse que les autres.


      –C’est la route! s’écria Lucia. Je la reconnais d’après les plans que mon père consulte chaque jour.


      –En effet. Cette route a une importance capitale, expliqua Alexius. C’est un Sentinelle exilé, comme moi, qui l’a conçue. Il l’a infusée de sa magie, sur les ordres de Mélénia. Il y a, en quatre endroits du tracé, des points où Mélénia a décelé une très forte concentration d’elementia. Elle s’est donc servie de la route pour relier ces points entre eux. Trois de ces endroits ont été le théâtre de terribles manifestations de la magie du Sang. En effet, le sang a coulé sur la route ou tout près, ce qui a entraîné une catastrophe élémentaire et, par là même, confirmé la puissance des lieux.


      Cléo osait à peine respirer, les yeux rivés sur Alexius. Des catastrophes élémentaires… Elle avait essuyé l’une d’entre elles, le tremblement de terre survenu le jour de son mariage, juste après le massacre des rebelles emmenés par Jonas.


      S’agissait-il réellement de la magie du Sang?


      –C’est compliqué, murmura-t-elle.


      –Oui, confirma-t-il. Récupérer les Quatre Sœurs sera un processus complexe et difficile. Rien d’aussi important ne saurait être simple.


      Elle ne pouvait qu’être d’accord.


      –Où sont-ils, ces quatre points de force? demanda Lucia.


      –Je ne peux pas le révéler, répondit Alexius. Vous devez les trouver vous-même, à l’aide de vos propres pouvoirs. Une fois que vous les aurez perçus, vous pourrez réveiller les cristaux et les attirer vers ces espèces de portails. Votre magie est aussi pure que celle des Quatre Sœurs, et seule son étincelle pourra leur redonner une forme physique et les ramener dans ce monde, une à une. Le processus qui nous permettra de les récupérer devrait être moins compliqué que celui qui provoque leur éveil, ajouta-t-il avec un regard à Cléo.


      –Que faut-il faire pour les récupérer? demanda-t-elle, impatiente d’en apprendre davantage.


      –Il faut utiliser la magie du Sang, une fois de plus. Pour faire apparaître chaque cristal, il faut dessiner le symbole correspondant avec du sang, à l’endroit approprié.


      Incroyable! Cléo se sentait complètement dépassée, et pourtant elle brûlait d’en savoir plus.


      –J’ai entendu dire que le pouvoir des cristaux est tel qu’il corrompt quiconque les touche, dit-elle.


      Elle croyait également que sa bague la protégerait contre ce danger.


      –C’est vrai en ce qui concerne les Sentinelles, expliqua Alexius, qui paraissait très lointain à la lueur des bougies et de la carte. Malheureusement, beaucoup d’entre nous n’ont pas pris cet avertissement au sérieux, par le passé.


      Les mortels pouvaient donc manipuler les cristaux sans prendre le moindre risque? Était-ce possible? Cléo pouvait-elle se fier aux paroles de ce jeune homme?


      Peut-être mentait-il… Elle n’avait aucun moyen de distinguer le vrai du faux.


      –Que dois-je faire? s’enquit Lucia, les yeux rivés sur la carte d’un air décidé. Comment puis-je réveiller les cristaux?


      –Je vais vous le montrer. Regardez bien.


      Alexius se pencha vers elle et lui prit la bague des mains. Il la posa en équilibre sur la pointe de l’améthyste et la fit tourner comme une toupie.


      –Concentrez-vous sur la bague, Lucia. Cela va la garder en mouvement. Ne pensez à rien d’autre qu’à cette bague et à la magie qu’elle renferme. Son pouvoir va venir s’ajouter au vôtre.


      –C’est Mélénia qui vous a appris tout cela? murmura-t-elle.


      –Oui, répondit-il simplement.


      –Elle sait tant de choses, c’est merveilleux!


      –Concentrez-vous, princesse. Ne laissez pas retomber la bague, ou il faudra tout recommencer. Je vais vous guider.


      L’enthousiasme exubérant de Lucia avait cédé la place à une détermination implacable. Cléo était impressionnée par la faculté de la jeune fille de s’adapter à ce brusque revirement de situation. Après tout, c’était son destin.


      Notre destin, se corrigea Cléo.


      La bague tournait de plus en plus vite, et l’améthyste projetait sur la carte une lumière mauve, qui éclairait leur visage et les murs de marbre.


      –Très bien, princesse, dit Alexius. Cela fonctionne.


      –Et maintenant? fit Lucia d’une voix étranglée.


      –Pensez aux Quatre Sœurs. Imaginez quatre cristaux contenant l’essence même de la magie élémentaire. De l’ambre pour le Feu, de la pierre de lune pour l’Air, de l’aigue-marine pour l’Eau et de l’obsidienne pour la Terre. Visualisez-les.


      –Ça y est, je les vois, murmura Lucia.


      –Bien. Vous devriez être capable de sentir à quel endroit chacune d’entre elles appartient, en quel point magique de la route chaque élément peut être réveillé.


      –Je ne comprends pas.


      Cléo regardait tour à tour l’enchanteresse et son professeur, nerveuse.


      –Fiez-vous à votre magie, princesse. Elle est aussi ancienne que les Quatre Sœurs, elle sait quoi faire. Laissez-vous guider.


      Il hésita un instant avant de poursuivre.


      –Si vous n’y arrivez pas, ce n’est pas grave. Cela voudra seulement dire que le moment n’est pas encore venu. Nous pourrons réessayer demain ou…


      –Je vais y arriver, intervint Lucia sans quitter la bague du regard. Ça y est, je vois l’obsidienne… l’endroit où elle va s’éveiller…


      Cléo le voyait, elle aussi. L’améthyste se déplaça au-dessus de la carte, et la lumière qu’elle projetait changea, donnant au paysage magique une profondeur nouvelle. Cléo eut l’impression d’être un faucon survolant Mytica. La bague parcourut la route impériale jusqu’à Auranos, où elle s’arrêta tout près du commencement de la voie. Cléo reconnut aussitôt l’endroit.


      –Le temple de Cléiona, murmura Lucia. C’est là que se trouve le portail de la Terre.


      C’était évident. Le tremblement de terre, la catastrophe élémentaire.


      –Je réveille la Sœur de la Terre, dit Lucia d’une voix douce mais chargée d’autorité.


      Émerveillée, Cléo vit le temple se dresser en détail sous ses yeux. Puis un symbole apparut en lignes de feu, comme marqué au fer rouge sur le paysage miniature.


      Deux cercles concentriques.


      Alexius prit une vive inspiration et leva les yeux vers Lucia.


      –Vous avez réussi, princesse.


      La jeune fille esquissa un sourire.


      –C’était facile.


      Pourtant, Cléo voyait bien qu’elle mentait. Lucia venait de fournir un effort considérable. Elle tremblait légèrement et des gouttes de sueur perlaient sur son front.


      Cléo était admirative.


      –Si j’ai bien compris, dit-elle, il ne reste plus qu’à se rendre dans le temple et à y dessiner le symbole correspondant avec du sang pour récupérer le cristal.


      –Exactement, confirma Alexius sans détacher son regard de Lucia. Princesse? Vous sentez-vous capable de continuer ou préférez-vous arrêter pour aujourd’hui?


      –Je peux continuer.


      Elle gardait les yeux rivés sur la bague, et Cléo s’aperçut brusquement qu’ils avaient pris la couleur de l’améthyste et qu’ils luisaient doucement.


      La carte se modifia de nouveau et offrit une vision détaillée d’une sorte de petit village fortifié, le long de la route impériale, au beau milieu de Paelsia.


      –C’est l’ancienne propriété du chef Basilius, déclara Lucia.


      –Comment savez-vous cela? s’étonna Cléo.


      Ses propres notions de la géographie de Mytica n’étaient pas aussi pointues.


      –Je l’ignorais il y a encore une minute, répondit Lucia avec un sourire hésitant, mais maintenant c’est une évidence. Je ne me l’explique même pas.


      –Vous n’avez pas besoin d’expliquer quoi que ce soit, Lucia. C’est incroyable!


      –Oui… souffla la jeune fille en plissant ses yeux de plus en plus lumineux. C’est le cristal de l’Air qui va s’éveiller ici, après la tornade qui a balayé ce lieu. Sœur de l’Air, entends-moi et réveille-toi!


      Une spirale de feu s’inscrivit aussitôt sur la carte.


      La Terre et l’Air, déjà, pensa Cléo. Après une si longue attente, tout se passait tellement vite.


      –Attention, princesse, intervint Alexius en couvant Lucia d’un regard inquiet. Vous dépensez davantage de magie que je ne l’aurais cru nécessaire. Cela pourrait vous faire du mal. Arrêtons pour aujourd’hui.


      –Non. Il s’agit de mon destin, rétorqua l’enchanteresse, les yeux flamboyants. Je vais y arriver, j’y suis presque. Nous allons trouver les Quatre Sœurs, les remettre en sécurité au sein du Sanctuaire et accomplir la prophétie qui me concerne. Laissez-moi continuer, je vous en prie.


      Elle n’attendit pas la permission de l’immortel. De nouveau, la carte se déplaça sous la bague, qui longea la route impériale jusqu’au pied des Montagnes interdites.


      –C’est là que Magnus s’est battu contre les rebelles, souffla-t-elle d’une voix rauque. C’est un campement… Il y a eu un gigantesque incendie. C’est là que sera réveillée la Sœur du Feu.


      Elle se tut un instant et fronça les sourcils.


      –C’est étrange…


      Cléo étudia la carte de plus près. Ils avaient sous les yeux une terre ravagée par les flammes et dont le sol fumait encore. Un symbole triangulaire y était déjà inscrit.


      Le Feu.


      –J’ai l’impression que ce cristal a déjà été réveillé, reprit Lucia en secouant la tête. Pourtant, c’est impossible. N’est-ce pas?


      –Évidemment, que c’est impossible, dit Alexius en examinant la carte d’un air soucieux. Princesse, cela signifie sans doute que votre magie s’épuise.


      –Sœur du Feu, réveille-toi, ordonna Lucia sans prêter attention aux paroles d’Alexius.


      Trois cristaux. Cléo osait à peine y croire. Trois cristaux avaient été éveillés et n’attendaient plus qu’une simple intervention pour se manifester.


      –Plus qu’un. Je vais y arriver, murmura Lucia d’une voix de plus en plus faible, même si ses yeux brillaient comme des soleils.


      Alexius se pencha vers elle et lui saisit le poignet.


      –Cela suffit, Lucia. C’est trop d’un coup.


      –Non! protesta-t-elle en essayant de se dégager. J’ai assez de forces!


      –Je sais que vous êtes forte, princesse, mais vous en avez assez fait pour aujourd’hui. J’insiste.


      La main d’Alexius se mit à luire, et Lucia frissonna brusquement, le charme rompu. Ses yeux reprirent leur couleur bleue, et elle se tourna vers Alexius, furieuse. Un instant plus tard, elle s’effondrait dans ses bras, inconsciente.


      La bague s’immobilisa et reprit son aspect normal.


      La carte disparut.


      –Vous l’avez endormie, chuchota Cléo.


      Alexius lui jeta un bref coup d’œil.


      –Elle allait se faire du mal, à s’entêter comme ça. Il fallait que je l’arrête.


      Lucia remua doucement, cilla, puis ouvrit les yeux et les leva vers Alexius, qui la tenait contre lui.


      –J’ai dormi longtemps?


      –Non, à peine un instant. Et, avant que vous n’en disiez davantage, non, il est hors de question que nous recommencions aujourd’hui.


      –Mais nous étions si près du but! Le cristal de l’Eau…


      –Le cristal de l’Eau attendra. C’est à moi de décider quand nous pourrons reproduire ce sort.


      Cléo n’avait jamais entendu un professeur parler avec autant d’autorité.


      Elle ramassa la bague et se leva tandis qu’Alexius aidait Lucia. Elle aurait voulu se pincer pour s’assurer qu’elle n’avait pas rêvé.


      La Terre, l’Air, le Feu… Elle savait où se trouvaient ces trois cristaux et comment les récupérer.


      Il lui restait quelque chose d’extrêmement important à faire, et sans tarder.


      –Lucia, dit-elle en s’approchant de la princesse. Je viens d’avoir la preuve qu’Alexius avait raison au sujet de ma bague. J’ignore comment ma famille est entrée en sa possession, mais maintenant que je connais sa vraie nature et ses pouvoirs, je veux que ce soit vous qui la portiez.


      Elle remit le bijou à la jeune fille qui l’observa, les yeux écarquillés.


      Lucia n’aurait eu aucun mal à s’emparer de la bague par la force. Mieux valait ne pas lui en donner l’occasion.


      Pourtant, c’était la décision la plus difficile que Cléo ait jamais prise.


      Lucia lui sourit avec une gratitude sincère.


      –Cette bague est la preuve que nous étions appelées à nous rencontrer. C’est le destin qui a fait en sorte que nos routes se croisent. Vous êtes une véritable amie, Cléo. Merci.


      Cela ne faisait aucun doute que c’était le destin qui les avait réunies.


      –J’ai seulement une requête en échange.


      –Laquelle?


      Cléo s’efforça de paraître sûre d’elle. Elle ne pouvait pas se permettre de trahir la moindre faiblesse.


      –Quand vous irez récupérer le premier cristal, emmenez-moi avec vous.


      Lucia passa la bague au majeur de sa main droite et la contempla, fascinée.


      –Bien sûr. Vous serez des nôtres, je vous le promets.

    

  


  
    
    


    Chapitre 21


    Jonas


    Auranos


    
      Les parents de Tarus, qui portaient toujours le deuil de son frère, contraint de se battre lors du siège d’Auranos, accueillirent leur cadet avec des larmes de joie et témoignèrent à Jonas et à ses amis une gratitude infinie.


      Aussitôt revenus de Paelsia, Jonas, Félix et Lysandra se rendirent à Viridy et se réfugièrent au Crapaud d’argent. Après plus d’une semaine à dormir à la belle étoile –et à la merci des éléments–, Jonas avait décidé qu’ils passeraient la nuit à l’auberge.


      –Ce n’est pas à cause de moi, j’espère? dit Lysandra sur le seuil de sa chambre. Tu sais bien que je n’ai pas besoin d’un lit moelleux ou même d’un toit. Je n’aime pas que l’on me traite comme une petite chose fragile.


      Jonas garda son opinion pour lui, mais il restait persuadé que, malgré ses vaillants efforts, Lysandra aurait besoin de temps pour oublier l’horreur de son séjour dans le donjon.


      –Parle pour toi, rétorqua-t-il. En ce qui me concerne, un peu de confort ne sera pas pour me déplaire. Tâche de dormir, je repasserai te voir plus tard.


      Il referma la porte et regagna la taverne déserte. Galyn, le propriétaire des lieux, était absent ce soir-là, mais son père, Bruno, un vieillard aux cheveux blancs, se tenait derrière le bar, qu’il essuyait à l’aide d’un torchon.


      Félix était installé à la table qu’ils avaient occupée lors du Jour des Flammes, quand Jonas avait rencontré Petros. Il ignorait ce qu’il était advenu du jeune garçon après l’attaque, mais espérait ne plus jamais avoir affaire à cet inconscient.


      –Comment va la belle au bois dormant? demanda Félix, une chope de bière à la main.


      –Aussi bien que possible, répondit Jonas.


      –Tant mieux. Assieds-toi, il faut qu’on parle.


      Jonas prit place face à son compagnon et se prépara à affronter la conversation qu’il redoutait depuis déjà quelques jours.


      –Qu’y a-t-il?


      –Tu sais très bien ce qu’il y a. Elle va nous causer des ennuis.


      Et voilà. Le sujet épineux qui était demeuré tabou tant que Tarus était parmi eux venait de se rappeler à leur bon souvenir, comme la puanteur d’une pomme de terre pourrie.


      –Non, tu te trompes.


      –Écoute, je sais bien qu’elle compte énormément pour toi, mais elle est brisée, reprit Félix, l’air peiné. Après ce qu’ils lui ont fait subir dans ce donjon… elle ne peut plus nous aider, Jonas.


      Son cœur se serra.


      –Le roi l’a forcée à assister à la décapitation de son frère. N’importe qui serait traumatisé. Elle n’en parle pas, mais elle n’a pas encore fait le deuil de Gregor. Elle a besoin de temps.


      –Justement. Tu comptes lui laisser combien de temps?


      Jonas partageait l’impatience de Félix, mais ce dernier devait comprendre que Lysandra n’était pas juste une rebelle parmi tant d’autres. C’était son amie. Par ailleurs, même si elle n’avait pas encore eu l’occasion de le prouver devant Félix, c’était une combattante hors pair.


      –Aussi longtemps qu’il le faudra.


      Bruno s’approcha de leur table avec une chope dans chaque main.


      –C’est pour vous, les garçons! Cadeau de la maison. Mon fils vous admire beaucoup, vous savez. J’estime que tout ce que vous avez fait pour la cause mérite bien une petite récompense. Je suis reconnaissant à quiconque se dévoue pour tuer le roi!


      Jonas leva les yeux vers lui, vaguement inquiet.


      –Euh… merci.


      Le vieil homme lui sourit de toutes ses dents et lui donna une claque dans le dos.


      –Il n’y a pas de quoi, mon garçon!


      Puis, sans un mot de plus, il retourna derrière le bar.


      –Tu crois qu’il aurait parlé aussi librement si nous n’avions pas été les seuls clients? demanda Félix.


      –J’espère bien que non.


      –On est d’accord là-dessus. Mais revenons à notre conversation. Tu te souviens de notre rencontre?


      Jonas hocha la tête.


      –Comment l’oublier?


      –Je ne t’en ai jamais parlé, mais j’ai pris une décision importante, ce jour-là. J’ai entièrement revu mes objectifs. Je me suis dit: «Voici ma chance d’aider le célèbre Jonas Agallon à se battre pour changer le monde.» Changer le monde, Jonas. Or tout ce qu’on a accompli jusqu’ici, c’est sauver une paire de rebelles et parcourir des kilomètres à pied.


      –C’est faux, on a fait bien plus que ça, rétorqua Jonas.


      Il prit une gorgée de bière pour mieux ravaler sa colère. Pourquoi Félix avait-il justement choisi ce moment pour lui parler de son passé? Il s’en était bien gardé jusque-là.


      –Ah bon? Parce que j’ai l’impression que ton plan consiste essentiellement à attendre que le roi sorte de son palais pour que tu puisses le tuer facilement. Du pur génie.


      Jonas plissa les paupières.


      –Merci de me rappeler que je ne suis bon à rien. Tu crois que je n’en ai pas conscience, après tout ce qui s’est passé?


      –Je ne sais pas. Je n’ai aucune idée de ce que tu penses.


      –J’ai des espions au palais, trois personnes qui ont promis de me rapporter toute information susceptible de m’aider à vaincre Gaius et à libérer mon peuple de la tyrannie de ce monstre. J’aurai sa peau, fais-moi confiance. Mon idée de capturer le prince Magnus pourrait fonctionner. Ou peut-être la princesse Lucia. Le roi n’hésiterait pas à sortir de son palais bien gardé pour voler à son secours s’il la croyait en danger. Tu ne crois pas?


      –Rafraîchis-moi la mémoire. Tu n’as pas déjà enlevé la princesse Cléo? Sauf erreur de ma part, ça ne s’est pas très bien terminé. Pas vrai?


      Avant que Jonas ait pu répondre à cette question –sans doute par un coup de poing–, Félix releva la tête.


      –Tiens, tiens. La belle au bois dormant est déjà réveillée. Bienvenue parmi nous, ma puce.


      Jonas se retourna et aperçut Lysandra, qui se tenait derrière lui. Il ouvrit la bouche, mais elle le fit taire d’un geste.


      –Je n’arrivais pas à dormir.


      –Tu n’as pas essayé bien longtemps, objecta Jonas.


      –Peut-être que j’ai préféré venir vous espionner pour entendre ce que vous dites derrière mon dos.


      –Tu as bien fait. Plus on est de fous, plus on rit! lança Félix en se tapotant les genoux. Viens t’asseoir, je t’ai réservé une place.


      Elle lui retourna un regard blasé.


      –Dans tes rêves.


      –Ça alors! Comment as-tu deviné que justement j’en rêvais?


      –Plutôt crever.


      –Ça doit pouvoir se faire, si tu le demandes gentiment.


      Heureusement pour Félix, il avait dit cela avec un sourire malicieux, sans la moindre menace.


      Jonas réprima un grognement. Ces deux-là n’arrêtaient pas de se chamailler, si bien qu’il était devenu infernal de voyager avec eux. Jonas était persuadé que la raison pour laquelle Félix voulait qu’ils continuent sans Lysandra n’avait rien à voir avec le deuil de cette dernière. Il ne supportait pas qu’une fille lui tienne tête, tout simplement.


      Lysandra approcha une chaise et s’adressa à Jonas d’un air furieux.


      –Sérieusement, pourquoi tu t’encombres de ce type?


      Une fois de plus, il dut jouer les médiateurs –un rôle qu’il n’avait certainement pas revendiqué.


      –Félix est un emmerdeur, je te l’accorde. Mais tout comme toi, c’est également un ami qui sait se battre.


      –Je suis au moins d’accord sur ce point, répliqua-t-elle en toisant Félix. Qu’est-ce que tu sais de lui, au juste?


      –J’en sais suffisamment.


      Pourtant, intérieurement, il dut s’avouer qu’il ignorait presque tout du jeune homme assis à sa table.


      –Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise? Je n’aime pas beaucoup parler de moi, c’est vrai. Cependant, Lys, je me ferai un plaisir de répondre à tes questions, à moins que tu ne préfères continuer à parler de moi comme si je n’étais pas là.


      Lysandra lui lança un regard furieux, les lèvres pincées.


      –D’accord. D’où viens-tu?


      –De partout et de nulle part, ma belle, répondit-il avec un rictus amusé.


      –Ah! Tu vois? lança-t-elle à Jonas. Il est fourbe et fuyant. Et mielleux, en plus!


      –Mielleux? répéta Félix, l’air blessé.


      –Il m’a sauvé la vie, objecta Jonas, et il m’a aidé à te sauver, toi.


      –Certes, mais on ne sait pas d’où il vient ni ce qu’il veut vraiment.


      –Hé! Je suis toujours là, je vous signale!


      –Alors parle-nous de toi, Félix, dit Jonas.


      Félix avait beau s’être montré digne de confiance à plus d’une reprise, Jonas était curieux d’en savoir davantage à son sujet.


      –Oh, il n’y a pas grand-chose à dire. Je suis extrêmement beau, très doué pour semer la pagaille, drôle et de bonne compagnie… quoiqu’un peu mielleux, apparemment. Qu’est-ce que tu veux savoir de plus?


      À cet instant, Bruno s’approcha et posa un verre devant Lysandra.


      –Tiens, ma mignonne. Un bon vin bien sucré pour une jolie jeune fille comme toi.


      Une fois qu’il se fut éloigné, elle jeta un regard dégoûté au liquide rouge sombre.


      –Vous avez droit à de la bière, mais moi, non. Je suis une fille, alors on me sert du vin. Je n’aime pas ça, en plus!


      Jonas n’avait pas cessé d’observer Félix, qui soutenait son regard. Ils lui avaient posé des questions simples et directes, auxquelles il avait répondu de façon évasive, ce qui n’avait fait qu’attiser la curiosité de Jonas.


      –J’ai besoin de connaître ton histoire, Félix. Je veux des réponses précises. Tu n’es pas tellement plus âgé que moi. Comment se fait-il que tu mènes ce genre de vie? Où sont ta famille et tes amis?


      –Honnêtement? Vous voulez savoir où se trouvent mes amis?


      Félix s’interrompit le temps de boire une gorgée de bière, l’air plus sérieux que jamais.


      –Ils sont assis à cette table. Oui, je sais, c’est pathétique, mais je n’ai jamais eu d’amis. Ça tient à la façon dont j’ai été élevé.


      –Et ta famille? demanda Lysandra.


      –Ils sont tous morts, répondit Félix sans croiser son regard. Mes parents et mes frères ont été tués par une bande de voleurs et d’assassins au service d’un homme très puissant. Ces derniers ont fait irruption dans notre villa, un jour, alors que je n’avais que six ans. Je ne sais pas pourquoi ils m’ont épargné, mais le fait est qu’ils ont décidé de faire de moi l’un des leurs. Ils m’ont appris à me battre, à voler, à tuer et à utiliser mes talents pour rapporter de l’argent au chef.


      Il se tut un instant et jeta un regard crispé à Jonas.


      –Ils m’ont également appris à capturer des rebelles paelsiens accusés de meurtre, afin de toucher la rançon promise par le roi.


      Jonas eut soudain la gorge sèche.


      –C’est comme ça que tu m’as trouvé.


      –Oui. Je suis un excellent pisteur. Je saurais retrouver la trace de n’importe qui, n’importe où. En revanche, je n’ai jamais eu l’intention de récolter cette récompense. Tu serais déjà mort, sinon.


      Visiblement, il lui était pénible de raconter tout cela. C’était le genre de souvenirs que la plupart des gens préféraient refouler.


      –Mais alors, où sont ces hommes qui t’ont élevé? demanda Jonas. Et ce chef si influent?


      –Je n’en ai pas la moindre idée. Ça fait un an que je leur ai faussé compagnie. Depuis, je suis seul. J’ai trouvé du travail à deux ou trois reprises, mais j’ai surtout trouvé les embrouilles. Je suis très doué pour ça, conclut-il en souriant.


      –Je veux bien le croire, commenta Lysandra, qui l’observait prudemment.


      –Est-ce que ça suffit pour ce soir? Ma petite histoire vous a plu?


      Lysandra réfléchit longuement avant de répondre.


      –Oui, ça suffit pour l’instant.


      –Ah, ouf.


      –Mais ça ne veut pas dire que je t’apprécie.


      –Malheureusement, je ne peux pas en dire autant, reprit-il en souriant de plus belle. Tu es trop mignonne pour que je te déteste, même si tu as le chic pour me taper sur les nerfs. Ne t’en fais pas, je serai sage. Je sais très bien que Jonas ne rêve que de toi.


      Ce dernier faillit s’étrangler avec sa bière.


      –Quoi?


      –Tu es amoureux d’elle, ça se voit, répondit Félix en haussant les épaules.


      Lui? Amoureux de Lys? Il lui jeta un regard en coin.


      –Non, ce n’est pas vrai.


      –On a risqué notre peau pour la sauver du palais, tu l’as accompagnée jusqu’à sa chambre pour la border et lui chanter une berceuse, et tu insistes pour qu’elle continue à faire partie de notre petite troupe… Ne me prends pas pour un imbécile.


      Lysandra rit doucement, d’une voix rauque.


      –Désolée, Félix. Loin de moi l’idée de te prendre pour un imbécile, mais c’est un fait que Jonas n’est pas amoureux de moi. Il n’a d’yeux que pour la princesse Cléo.


      Félix cilla.


      –Tu parles de Son Altesse Royale, la princesse Cléiona, épouse du prince Magnus? La fille avec qui tu avais un rendez-vous mystérieux dans le temple de la déesse du même nom? La princesse que tu as capturée… quoi? trois fois?


      –Deux fois, corrigea Jonas en jetant un regard courroucé à Lysandra.


      –Quoi? fit-elle, innocente.


      –Je ne suis pas amoureux de la princesse.


      –Et pourquoi pas? dit Félix en riant avant de vider sa chope. La moitié d’Auranos soupire après elle. Qu’est-ce qui t’empêche de te prosterner aux pieds de la princesse dorée en espérant récolter quelques miettes de son attention, comme tout le monde?


      –J’ai du mal à imaginer Jonas se prosterner, intervint Lysandra en haussant un sourcil.


      Jonas ne put s’empêcher de sourire à cette tentative de détourner la conversation.


      –Devant la fille de mes rêves, pourquoi pas? Quant à la princesse Cléo, il n’y a rien à en dire. C’est une princesse alors que moi, je suis… ce que je suis.


      –Elle est de sang royal, et ça ne changera jamais, commenta Lysandra, pensive.


      –Et puis, elle est mariée, ajouta Félix.


      –Merci de me le rappeler.


      Jonas repensa au message que Cléo lui avait fait parvenir. Il était temps d’en divulguer le contenu à ses amis.


      –Est-ce que vous croyez aux légendes? demanda-t-il après un long silence.


      Félix fit signe à Bruno de leur apporter une nouvelle tournée.


      –De quel genre de légendes parles-tu?


      Lysandra se risqua enfin à goûter à son vin.


      –Des légendes au sujet de la magie, dit Jonas. Une magie très ancienne, liée à l’histoire de Mytica, ainsi qu’aux Sentinelles et aux Quatre Sœurs.


      Lysandra sursauta.


      –Les Sentinelles? Ils existent vraiment?


      –Oui, répondit Jonas.


      Puis, voyant qu’elle tremblait, il lui prit doucement la main.


      –Qu’est-ce qu’il y a? Ça ne va pas?


      Elle prit une longue gorgée de vin.


      –Je ne l’avais pas mentionné parce que j’espérais oublier tout ça, mais Gregor prétendait avoir reçu la visite d’une Sentinelle dans ses rêves. C’est la raison pour laquelle le roi l’a gardé en vie aussi longtemps; il l’interrogeait chaque jour à ce sujet. Le roi croyait en cette histoire de Sentinelle, lui aussi. Je l’ai vu dans son regard. Il croit en la magie et il aimerait s’en approprier le pouvoir. Il a fini par tuer Gregor parce qu’il ne pouvait pas lui apporter les réponses à toutes ses questions.


      Jonas la contemplait, bouche bée. Cléo avait donc dit vrai. Le roi était à la recherche de la magie des Quatre Sœurs.


      Félix les observait sans un mot.


      –Gregor a eu le cœur brisé quand Phèdre a cessé de venir le voir en rêve, murmura Lysandra.


      Jonas eut l’impression qu’une main de fer venait de le saisir à la gorge.


      –Sur le moment, j’ai cru qu’il avait perdu la tête, mais peut-être que c’était vrai, poursuivit la jeune fille. Elle existait peut-être réellement.


      –Tu… tu as bien dit «Phèdre»? demanda Jonas.


      –Oui. Pourquoi?


      C’était le nom de la Sentinelle qui l’avait guéri alors qu’il était aux portes de la mort.


      –C’est impossible…


      Félix se cala contre le dossier de sa chaise et passa les doigts dans ses courts cheveux bruns.


      –Eh ben! On a vraiment besoin d’une autre tournée. Aubergiste! Une nouvelle chope pour mon ami. Il va lui falloir au moins ça.


      Bruno s’approcha, tout sourire, mais au lieu de leur apporter à boire, il tenait à la main une feuille de papier pliée et cachetée à la cire.


      –J’ai failli oublier! Votre charmante amie Nerissa m’a confié ce message il y a déjà quelques jours de cela. Elle avait peur que vous ne le lisiez pas à temps. Elle m’a dit que c’était très urgent. Elle va être ravie de savoir que je vous l’ai donné sans trop tarder. Heureusement que vous êtes passés ce soir.


      Lysandra regardait d’un œil méfiant le vieil homme, qui posa la missive sur la table avant de s’éloigner.


      –Quelle discrétion! railla-t-elle.


      –Tu trouves aussi? fit Félix. Enfin, ce qui compte, c’est le message. Je crois reconnaître le sceau de la princesse… Serait-ce une lettre d’amour agrémentée de son parfum?


      Jonas saisit le papier avec un bref coup d’œil à Lysandra.


      –Vas-y, ouvre, l’encouragea-t-elle.


      Il hocha la tête puis rompit le cachet de cire et déplia la feuille.


      –Alors? s’enquit Félix. Qu’est-ce qu’elle t’écrit?


      Le visage de Jonas s’anima d’une excitation joyeuse tandis qu’il lisait le message.


      –C’est une requête.


      –Une requête de la part de Son Altesse Royale? dit Lysandra. Tu vas lui obéir?


      Ce devait être la première fois qu’elle évoquait Cléo sans la moindre animosité.


      À une époque pas si lointaine, Jonas aurait brûlé cette lettre en se moquant de son contenu.


      Il n’avait plus envie de rire.


      –Oh oui, et vous aussi. Demain matin, nous nous remettons en route pour faire exactement ce que Son Altesse Royale nous commande.
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      ALEXIUS.


      Le nom que Lucia avait prononcé dans son sommeil avec la ferveur d’une prière.


      Le nom du Sentinelle qui s’était insinué dans ses rêves alors qu’elle était inconsciente et sans défense.


      Le nom du nouvel invité du palais, nommé tuteur de l’enchanteresse par le roi. Depuis son arrivée, une semaine auparavant, le professeur et son élève avaient passé le plus clair de leur temps enfermés dans les appartements de la jeune fille.


      Ce type était une réelle menace, mais personne d’autre que Magnus ne semblait s’en rendre compte. Il avait donc décidé de garder le Sentinelle à l’œil.


      Ce jour-là, le roi avait permis à Alexius, à Lucia et à sa nouvelle amie, Cléo, de se rendre dans un village voisin où se tenait un festival.


      Cela n’avait guère surpris Magnus qu’ils ne l’invitent pas à se joindre à eux. Pas plus que cela ne l’avait empêché de les suivre à cheval, tout en maintenant une distance respectueuse.


      Il n’avait pas cherché à cacher sa méfiance envers Alexius –ou envers Cléo, d’ailleurs. Lucia avait tort de leur faire confiance, même en présence de ses gardes.


      Ils cheminaient depuis plus d’une heure quand leur carrosse s’arrêta. Magnus fit entrer son cheval dans les sous-bois afin de pouvoir les observer sans être vu. Alexius, Cléo et Lucia sortirent, et cette dernière échangea quelques mots avec l’un des gardes. Puis le Sentinelle et les deux princesses s’engagèrent dans la forêt, tandis que les gardes restaient sur la route.


      C’est bizarre…


      Magnus attendit qu’ils soient hors de vue pour s’approcher du garde à qui Lucia s’était adressée. Ce dernier se raidit en apercevant le prince.


      –Votre Altesse, dit-il nerveusement.


      –Que se passe-t-il? Où vont-ils? demanda Magnus.


      –La princesse Lucia nous a ordonné de faire halte ici et de les attendre pendant qu’ils allaient… se promener.


      –Se promener?


      –Oui, Votre Altesse. Elle a exigé que nous les laissions seuls jusqu’à ce qu’ils reviennent de…


      –… de leur promenade, acheva Magnus. Évidemment.


      –Voulez-vous que nous les suivions?


      –Non. Restez ici, je m’en charge.


      Il confia son cheval à l’homme et s’engagea dans la forêt. Les trois jeunes gens avaient laissé une piste bien distincte dans leur sillage. Plus Magnus avançait, plus il doutait de l’innocence de cette petite excursion, surtout sachant que Lucia était entourée d’Alexius et de Cléo. L’un comme l’autre avaient des raisons bien particulières de rechercher la compagnie de l’enchanteresse.


      Magnus pressa le pas, déterminé à découvrir la vérité.


      Il ne lui fallut pas longtemps pour rattraper les trois compagnons. Ils bavardaient, aussi s’approcha-t-il encore pour distinguer ce qu’ils disaient. Mais soudain, ils se turent.


      Un silence étrange s’appesantit sur la forêt.


      Que se passe-t-il?


      Magnus s’arrêta et tendit l’oreille.


      –Hé! Vous, là! Montrez-vous! cria Lucia. Si vous êtes assez courageux pour nous suivre, vous ne devriez pas avoir peur de révéler votre visage.


      Sa sœur adoptive parlait avec une autorité nouvelle, farouche. Peut-être était-ce l’influence de ses nouveaux compagnons.


      Magnus était tout sauf un lâche. Il n’aspirait qu’à leur demander où ils se rendaient ainsi, au milieu de nulle part, si loin de la destination qu’ils avaient annoncée au roi.


      Il sortit de derrière l’arbre où il s’était dissimulé et s’avança vers eux. Tous trois le dévisagèrent avec surprise.


      –Je n’avais pas été invité à me joindre à votre promenade…


      Il regarda d’abord Cléo, puis Lucia, qui tenait dans sa main une flamme ardente. Son professeur à la beauté si agaçante la dominait de sa haute taille.


      –Tu peux éteindre ce feu, petite sœur. Je ne te veux aucun mal.


      Elle réfléchit un moment avant de refermer la main sur sa magie. Cependant, elle l’observait d’un air méfiant.


      –Qu’est-ce que tu fais ici? demanda-t-elle.


      –Je vous suivais, répondit-il simplement. J’avais entendu dire que vous alliez à un festival. Ne m’en veuillez pas de vous annoncer cette triste nouvelle, mais vous êtes à des lieues du village le plus proche.


      Lucia échangea un bref coup d’œil avec Alexius.


      –Nous n’allons pas à un festival.


      –Ah bon? Vous êtes venus vous perdre au milieu des bois pour entrer en communion avec la nature, peut-être?


      Il sentit le regard furieux de Cléo, mais ne daigna même pas lui accorder son attention.


      Leur silence à tous était éloquent. Qu’essayaient-ils de cacher?


      –Et vous? reprit-il en se tournant vers Alexius. Quelles sont vos intentions? Pourquoi avez-vous entraîné deux jeunes filles dans la forêt, loin des gardes chargés de les protéger? Voulez-vous que je devine ou préférez-vous que je vous tue directement?


      –Magnus! s’écria Lucia.


      –Qu’y a-t-il, petite sœur? Tu me trouves grossier? Désolé. Tu comprends, je suis bien obligé de compenser la prudence qui te fait si cruellement défaut. Que sais-tu de ce garçon, à part qu’il prétend être l’envoyé de Mélénia, exilé du Sanctuaire?


      –J’en sais suffisamment, rétorqua Lucia en relevant le menton.


      –Mais moi pas, rétorqua Magnus avant de reporter son attention sur Alexius, qui ne disait mot. Vous n’êtes pas facilement intimidé, n’est-ce pas?


      –Non, répondit Alexius, qui eut l’audace de paraître agacé face à la colère de Magnus. Pourquoi? Est-ce là ce que vous essayez de faire? M’intimider?


      Magnus esquissa un rictus mauvais.


      –Jusqu’ici, j’ai toujours réussi à arracher quelques gouttes de sueur aux prétendants de Lucia. Vous n’êtes pas venu uniquement pour lui enseigner la magie. J’ai bien vu la façon dont vous la regardez, et cela ne me plaît pas du tout. Contrairement à elle, je ne vous fais pas confiance.


      –Vous ne savez rien de moi.


      –J’en sais suffisamment, dit-il tout en décrivant un cercle avec lenteur autour d’Alexius. Pourquoi êtes-vous venus ici? Il n’y a rien à des lieues à la ronde, à part le temple de Cléiona.


      Les trois compagnons échangèrent un regard furtif qui ne fit que confirmer les soupçons de Magnus.


      Ce fut Lucia qui rompit le silence.


      –Il faut lui dire.


      –Lucia! protesta Cléo.


      –J’admets volontiers qu’il est souvent brutal dans ses manières, mais je lui fais confiance, autant que je vous fais confiance à vous deux.


      Elle se tourna vers Magnus et, après avoir longuement étudié son visage, prit une longue inspiration.


      –Nous sommes venus chercher l’une des Quatre Sœurs.


      L’arrogance outragée qui avait animé Magnus jusque-là le déserta subitement, et il resta planté là, à regarder sa sœur bouche bée.


      –Tu es absolument certaine de ce que tu dis? souffla-t-il enfin d’une voix rauque.


      –Oui, c’est la vérité. Père voudrait se les approprier, mais c’est impossible, Magnus. C’est pour cela que je lui ai menti. Il n’est pas au courant.


      Le jeune homme avait la gorge nouée et la bouche sèche. Il fut soudain terriblement conscient de la chaleur de cette journée d’été. Il avait l’impression que son épaisse veste noire s’ingéniait à l’étouffer.


      –Au courant de quoi, exactement?


      –De la nécessité absolue de rapporter les Quatre Sœurs au Sanctuaire, dès que possible. Sans cela, le monde entier va finir par…


      Elle s’interrompit, incertaine.


      –Quoi? lança Magnus en s’efforçant de retrouver une contenance. Laisse-moi deviner, toute forme de vie va disparaître à jamais? C’est ce que t’a raconté ton nouveau professeur?


      –En l’essence, oui, répondit Alexius.


      Évidemment. Quel meilleur moyen de manipuler Lucia que de lui faire croire que l’univers s’effondrerait sans son aide?


      Magnus jeta un coup d’œil à Cléo, qui portait une robe rose richement décorée –et pas du tout adaptée à une promenade en forêt par une journée aussi chaude. Les bras croisés, la princesse le toisait d’un air amer. Rien d’inhabituel à cela.


      –Qu’est-ce qui justifie sa présence, à elle? lança-t-il.


      –J’aime me rendre utile, répliqua-t-elle.


      –Mais bien sûr. Vous êtes tellement généreuse.


      Lucia était vraiment naïve si elle s’imaginait que cette cachottière était réellement son amie. L’éducation froide et rigide que leur avait dispensée leur mère, elle-même si calculatrice, l’avait rendue bien vulnérable à cet égard.


      –Cela tombe vraiment bien que vous soyez de la partie, chère Cléo, reprit-il, étant donné votre propre intérêt pour les Quatre Sœurs…


      –Mon intérêt pour les Quatre Sœurs n’a rien de surprenant, riposta-t-elle vivement. J’ai grandi à Mytica, j’ai été nourrie par ces histoires et ces légendes. En revanche, ce n’est que tout récemment que j’ai commencé à y croire.


      Elle s’exprimait avec tant de conviction que même Magnus faillit se laisser duper.


      Mais pas tout à fait.


      Il se retourna vers Lucia.


      –Tu aurais dû m’en parler, lança-t-il sèchement.


      Plus sèchement qu’il ne l’aurait voulu. Ils avaient été si proches, si complices… Cela lui faisait de la peine qu’elle ne se soit pas confiée à lui.


      –Je suis désolée. Tu as raison, j’aurais dû t’en parler, mais père et toi êtes devenus quasiment inséparables, ces derniers temps.


      –Non, c’est une exagération.


      –Magnus dit vrai, intervint Cléo. Il ne passe pas tout son temps avec le roi. Il en accorde aussi un peu à la princesse Amara –du moins, une fois la nuit tombée.


      –Quoi? s’écria Lucia en le regardant, choquée. La princesse Amara?


      Il n’avait passé qu’une nuit avec la princesse kraeshienne. Elle ne l’avait pas contacté depuis qu’elle était retournée à sa villa, et il ne s’en était plus soucié. Elle n’avait été qu’une agréable distraction, rien de plus, mais personne n’avait besoin de connaître ce dernier détail.


      –C’était plus fort que moi, dit-il. Amara est irrésistible, et nous avons tant de choses en commun. Cette fille a un potentiel formidable.


      Il espérait presque une repartie cinglante de la part de Cléo, mais elle garda le silence.


      –Si tu le dis, murmura Lucia, songeuse, avant de se retourner vers Alexius. Je tiens à ce que Magnus se joigne à nous. Je lui fais entièrement confiance. Il ne révélera rien à notre père.


      Ces paroles réchauffèrent le cœur du jeune homme. Elle tenait encore à lui et lui faisait encore confiance, alors qu’il était bien conscient de ne pas en mériter autant.


      Alexius contemplait Magnus en silence. Il y avait quelque chose d’infiniment ancien dans les yeux du Sentinelle –quelque chose qui contrastait avec son apparence juvénile.


      –Comme vous voudrez, princesse, dit-il enfin.


      Lucia hocha la tête.


      –Père ne doit rien savoir. Promets-moi de ne pas en parler, Magnus.


      –Je te le promets, petite sœur. Père ne verra pas la couleur du moindre cristal, maintenant que je connais leur importance réelle.


      Une importance qui n’avait rien à voir avec les fables qu’Alexius avait racontées à Lucia.


      Magnus avait besoin de constater par lui-même que les pierres étaient bien réelles avant de prendre une décision. Si cette excursion ne donnait pas le résultat escompté, il pourrait toujours s’en servir pour se débarrasser d’Alexius en ternissant à jamais sa réputation aux yeux du roi. Le Sentinelle exilé rejoindrait les rangs des imbéciles dont la seule ambition était de courtiser la princesse.


      Il n’ignorait pas qu’Alexius et Lucia pourraient se révéler très dangereux s’ils soupçonnaient la moindre trahison. Quant à Cléo… il ne se risquerait pas à la sous-estimer non plus.


      –Reprenons notre route, dit Alexius. Nous sommes presque arrivés.


      Il partit devant, accompagné de Lucia, et Magnus les suivit à une courte distance pour rester à côté de Cléo, qui marchait très lentement, comme si le sol était fait de verre pilé.


      –Vos chaussures vous font-elles mal aux pieds? demanda-t-il en apercevant les fines sandales dorées de la jeune fille. Elles ne sont peut-être pas adaptées à une longue promenade.


      –Tout va bien, je vous remercie, rétorqua-t-elle sans desserrer les dents.


      –Tant mieux. Cela me ferait de la peine de vous voir souffrir juste parce que vous avez fait un choix idiot.


      Ils poursuivirent en silence. Magnus résistait tant bien que mal à l’envie de retirer sa veste. Par ailleurs, il devait bien s’avouer que ses bottes n’étaient pas d’un grand confort.


      Cette journée était beaucoup trop chaude pour être agréable, mais peut-être serait-elle marquée par un triomphe inespéré.


      Ils étaient tout proches, et le roi ne mettrait jamais la main sur ce qu’il convoitait plus que tout. Magnus n’avait pas éprouvé un tel plaisir depuis des mois. Des années, même.


      Enfin, ils arrivèrent. Jusqu’à très récemment, le temple de Cléiona avait été une somptueuse structure de marbre blanc dotée de colonnes imposantes et de sculptures raffinées. Magnus n’avait jamais rien vu d’aussi impressionnant de toute sa vie. La première fois qu’il avait aperçu cet édifice majestueux, il en avait eu le souffle coupé.


      À présent, le temple était en ruine. L’immense statue de la déesse, qui accueillait autrefois les fidèles, s’était écrasée au sol pendant le tremblement de terre et avait volé en éclats. Une profonde fissure courait le long des dalles de marbre et coupait le temple en deux. Le plafond s’était presque entièrement effondré.


      Le théâtre de son mariage avec Cléo avait été déserté. Alors que les citoyens d’Auranos venaient autrefois prier par centaines, il n’y avait plus personne alentour.


      –Vous êtes certains que le cristal est ici? demanda-t-il.


      Il avait toujours du mal à croire qu’ils puissent être si près du but.


      –Oui, j’en suis certaine, répondit Lucia.


      Elle tendit sa main droite, et il remarqua qu’elle portait la bague qu’il avait si souvent vue au doigt de Cléo.


      –Je me suis servie de cette pierre pour réveiller la Sœur de la Terre, expliqua-t-elle. Il ne nous reste plus qu’à procéder à un simple rituel pour entrer en sa possession.


      C’était donc la fameuse bague!


      Magnus s’efforça de garder une expression impassible. Phèdre, la Sentinelle qu’il avait rencontrée à Paelsia, lui avait parlé d’une bague qui permettrait à Lucia de contrôler sa magie.


      Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Lucia avait trouvé le mystérieux bijou –à moins qu’il ne lui ait été remis sans qu’elle ait rien eu à faire– alors que lui-même ne savait même pas par où commencer.


      Magnus jeta à sa blonde épouse un regard suspicieux qui n’échappa pas à Lucia.


      –C’est Cléo qui me l’a donnée pour m’aider. Ou, plutôt, pour nous aider tous.


      Pendant tout ce temps, Cléo avait été en possession de la bague magique. Il doutait fort que ce soit une coïncidence.


      –Vraiment?


      –Je vous l’ai dit, j’aime me rendre utile quand je le peux, déclara Cléo simplement.


      Il s’efforça de sourire.


      –Si vous voulez bien nous excuser un instant, j’aimerais m’entretenir en privé avec ma femme, dit-il en insistant sur ce dernier mot.


      –Bien sûr, bredouilla Lucia d’un air incertain.


      Elle prit la main d’Alexius et l’entraîna vers l’entrée du temple.


      Magnus observait les ruines de marbre, l’estomac noué au souvenir de la dernière fois qu’il était venu là. À son côté, Cléo se tenait aussi immobile que la statue broyée de la déesse dont elle portait le nom.


      –Je sais très bien ce que vous essayez de faire, affirma-t-il enfin. Je ne peux pas vous laisser vous en emparer.


      –M’emparer de quoi?


      Il musela son agacement, au prix d’un effort considérable. Cléo avait le don de mettre à l’épreuve son flegme autrement impeccable.


      –Les Quatre Sœurs reviennent à ma famille. Vous n’avez aucun droit dessus.


      –C’est étrange… N’avez-vous pas entendu Lucia quand elle vous a expliqué que leur place était au sein du Sanctuaire? J’aurais pourtant juré que vous étiez d’accord avec elle.


      –Et je doute fort que vous-même vous contentiez de cette solution.


      –Pourquoi pas, si cela permet de sauver le monde? riposta-t-elle.


      –Écoutez-moi bien, murmura-t-il en se penchant vers elle. Si vous essayez de voler ce cristal, je vous promets que nous aurons un sérieux problème, vous et moi.


      Elle poussa un soupir impatient.


      –Ce serait vraiment dommage… Nous qui nous entendions si bien.


      –Je vous conseille de faire attention, princesse, ou il vous arrivera malheur.


      Le regard de la jeune fille se fit glacial.


      –J’ai honte d’avoir pu envisager, ne serait-ce qu’un bref instant, que vous soyez différent du personnage que vous affichez en public.


      –Et quel est ce personnage, je vous prie?


      –Un monstre d’égoïsme dont le cœur ne connaît que la haine.


      Il accusa le coup, furieux que cette fille ait le pouvoir de le blesser.


      –Je le répète, princesse, faites très attention. Si vous tentez de vous emparer du trésor que nous allons peut-être découvrir, je vous réduirai à néant.


      Puis, sans attendre la réaction de Cléo, il tourna les talons et alla rejoindre Lucia et Alexius, qui les attendaient en haut des marches. Une fois de plus, alors qu’il prévoyait une pique acérée, Cléo choisit de se taire.


      Elle n’était pas comme lui. Quand quelqu’un le poussait à bout, il écrasait l’importun sans la moindre pitié.


      –Nous devons entrer dans le temple, dit Alexius.


      Magnus jeta un coup d’œil au plafond effondré et aux poutres qui menaçaient de se fendre et de s’écraser au sol.


      –Pour que ce qu’il en reste nous tombe sur la tête?


      –Magnus, intervint Lucia, sévère. Nous allons faire ce que recommande Alexius.


      Cela l’irrita prodigieusement que sa sœur prenne spontanément la défense du Sentinelle, mais il n’en laissa rien paraître.


      –Bon, très bien. Après vous, Alexius.


      L’immortel leur fit traverser l’esplanade et franchir le seuil majestueux. Les rayons du soleil pénétraient par les ouvertures du plafond. Cléo inspectait les lieux avec une expression pincée sur son beau visage.


      –Et ce rituel, au fait? En quoi consiste-t-il? s’enquit Magnus.


      –C’est un rituel du Sang, répondit Alexius en dégainant une dague.


      Magnus faillit éclater de rire.


      –Comme d’habitude, en somme.


      Sans la moindre hésitation, Alexius pressa la lame contre sa paume jusqu’à ce que des gouttes écarlates tombent sur le sol de marbre.


      Les Sentinelles saignaient donc de la même couleur que les mortels.


      Alexius s’agenouilla et traça sur le sol un symbole formé de deux cercles concentriques.


      C’était le symbole de la Terre, élément associé à la déesse Valoria. Magnus le connaissait bien.


      Quand le Sentinelle eut fini, Lucia noua un mouchoir propre autour de sa main.


      –Et maintenant? demanda Magnus.


      –Maintenant, on attend, dit Alexius en regardant autour de lui d’un air préoccupé.


      –On attend quoi, exactement? insista Magnus.


      Personne ne lui répondit.


      Ils patientèrent donc. Non loin d’eux, un morceau de marbre de la taille d’un crâne se détacha d’une colonne brisée et se fracassa au sol. Magnus eut à peine le temps de remarquer qu’il représentait une rose délicatement sculptée. En levant la tête, il aperçut d’autres fleurs de marbre un peu partout dans le temple. Il trouvait cela étrange de distinguer ce détail, alors que l’endroit n’était plus qu’un champ de ruines.


      Il risqua un regard vers ce qu’il restait du plafond.


      –Combien de temps allons-nous devoir attendre?


      –Je l’ignore, répondit Alexius.


      –Cela m’étonne, avec votre immense sagesse de Sentinelle magique…


      –Même moi, je ne sais pas tout, rétorqua Alexius non sans une certaine impatience.


      Il semblait nerveux, et Magnus comprit que les choses ne se passaient pas comme il l’avait prévu.


      C’est alors qu’il remarqua quelque chose, par terre, derrière Cléo.


      –Qu’est-ce que c’est que ça?


      La terreur qui lui nouait les tripes avait déjà répondu à sa question.


      –Non! Ce n’est pas possible! souffla Alexius. Comment ont-ils pu savoir?


      Sur la surface de marbre lisse, un autre symbole avait été dessiné, identique à celui tracé par Alexius. Le sang en était encore frais.


      Quelqu’un les avait devancés.

    

  


  
    
    


    Chapitre 23


    Jonas


    Auranos


    
      Je ne peux qu’espérer que ce message vous parvienne à temps. Vous devez vous rendre au temple de Cléiona de toute urgence. Là, vous tracerez le symbole de la Terre avec votre sang. Cela révélera le cristal qui y est associé. Je sais que cela peut paraître invraisemblable, mais vous devez me croire et suivre mes instructions à la lettre.


      Emportez le cristal et gardez-le en lieu sûr jusqu’à notre prochaine rencontre.


      


      Jonas, Lysandra et Félix s’étaient mis en route pour le temple dès le lendemain matin. Jonas eut le vertige en revoyant les ruines du site où s’était tenue sa première bataille –sa première défaite. Plus d’une vingtaine de rebelles s’étaient portés volontaires pour l’accompagner, mais il en était revenu seul. Seul et cruellement blessé.


      Lysandra posa doucement une main sur son épaule.


      –Jonas? Ça va?


      –Oui, très bien.


      –Alors pourquoi ai-je autant de mal à te croire?


      L’air inquiet de la jeune fille le fit sourire.


      –C’est drôle…


      –Quoi donc?


      –Avant, quand tu me regardais, j’avais toujours l’impression que tu avais envie de me tuer.


      Elle sourit à son tour.


      –C’était vrai. D’ailleurs, ça l’est toujours, de temps en temps.


      –Arrêtez de traîner, vous deux, lança Félix, qui marchait devant eux. On a un trésor à découvrir.


      Lysandra retint Jonas par le bras.


      –Tu es absolument certain que nous pouvons lui faire confiance?


      –Oui, Lys. Il l’a prouvé plus d’une fois, et notre conversation d’hier ne change rien à cela.


      –Bon, d’accord, acquiesça-t-elle. Ta princesse dorée, en revanche…


      Il gravit les marches de l’esplanade à la suite de Lysandra.


      –Je sais très bien que tu n’aimes pas Cléo, mais le fait qu’elle m’ait confié cette mission… Est-ce que c’est stupide de ma part d’en être honoré?


      –Non, ce n’est pas stupide du tout, répondit-elle en lui jetant un regard par-dessus son épaule. Qu’est-ce qui va se passer si on retrouve le cristal?


      Un mois plus tôt, il ne croyait pas en l’existence des Sentinelles ou des Quatre Sœurs, mais à présent il était sûr que cela pouvait changer le monde. Tout ça pour une poignée de cailloux magiques…


      –Franchement? Je n’en ai pas la moindre idée, répondit-il avec un clin d’œil malicieux. J’essaie de ne pas faire de projets trop longtemps à l’avance.


      Cependant il se rembrunit quand ils entrèrent dans le temple. De pénibles souvenirs le saisirent à la gorge, l’empêchant de respirer.


      Il s’était laissé aveugler par son arrogance, ce jour-là. Dans un moment d’exubérance, il s’était cru capable d’assassiner le roi Gaius et le prince Magnus afin de libérer son peuple de leur tyrannie. Il n’avait vu que très peu de gardes lors de la cérémonie, mais c’était parce que la majorité d’entre eux était en tenue de fête et non en uniforme, dissimulés parmi les invités, mais prêts à écraser la moindre rébellion.


      Il restait encore, sur le sol de marbre blanc, les traces brunies du sang versé pendant la bataille. Le temple était un champ de ruines, et chaque pas qu’ils faisaient provoquait un grincement, une nouvelle fissure ou un début d’éboulement, comme si le moindre faux mouvement risquait d’aggraver encore les choses. La majesté de l’endroit était à jamais ternie. Ce qui avait si longtemps été le lieu sacré où les Auraniens rendaient un culte à leur déesse n’était plus à présent qu’une bête monstrueuse prête à engloutir quiconque s’aventurerait à l’intérieur.


      –Dépêchons-nous, dit Félix. Je n’ai aucune envie de finir enseveli.


      Jonas trouva un coin à peu près dégagé et repoussa du pied quelques éclats de pierre.


      Puis il tira sa dague et s’entailla la main, sans prêter attention à la douleur aiguë qu’il ressentait. Il serra le poing et fit tomber quelques gouttes sur le marbre, dont il se servit pour dessiner d’abord un cercle, puis un second à l’intérieur.


      –Voilà, princesse, marmonna-t-il nerveusement tout en se relevant. Et maintenant?


      Un grondement s’éleva du sol, et des fragments de pierre vinrent s’écraser tout autour d’eux.


      Lysandra leva la tête, inquiète.


      –Tu as dû déclencher quelque chose. Ce qui reste du temple ne va pas tarder à s’effondrer.


      –Attendez, souffla Félix en agrippant le bras de Jonas assez fort pour lui arracher une grimace. Regardez!


      Il désignait l’allée centrale. Là, un rayon de soleil éclairait quelque chose. Jonas s’approcha de l’objet, abasourdi.


      –Ça a marché! murmura Félix. Je n’arrive pas à y croire. Ça a marché!


      Ils avaient sous les yeux une obsidienne de la taille d’une prune, si parfaitement lisse qu’ils y voyaient leur reflet éberlué.


      Soudain, Jonas se raidit. Il avait entendu des voix. Il saisit l’orbe de pierre noire et le mit dans sa poche.


      –Vite! Il faut partir!


      –Trop tard, chuchota Lysandra. Cachons-nous.


      Les trois rebelles se dissimulèrent derrière une colonne. Peu après, quatre personnes entrèrent.


      Les nouveaux venus n’étaient autres que la princesse Cléo, la princesse Lucia, le prince Magnus, et un jeune homme que Jonas ne connaissait pas. Grand et mince, ce dernier avait la peau dorée et les cheveux d’un châtain clair et lumineux.


      Les rebelles retinrent leur souffle en voyant les autres s’avancer vers l’autel, au fond du temple.


      –Et ce rituel, au fait? En quoi consiste-t-il? demanda le prince.


      –C’est un rituel du Sang, répondit l’autre jeune homme en sortant sa dague.


      –Comme d’habitude, en somme, ricana Magnus.


      Alors que l’inconnu s’apprêtait à s’entailler la main, Jonas fit signe à Lysandra et à Félix de sortir discrètement pendant que les quatre compagnons étaient occupés. Ils s’éclipsèrent sans un bruit et, une fois dehors, se mirent à courir en direction de la forêt.


      –Ne nous arrêtons pas, souffla Jonas quand ils furent à l’abri des arbres. Éloignons-nous le plus possible de cet endroit.


      Pourtant, il aurait donné cher pour voir la tête du prince Magnus au moment où ce dernier comprendrait que le cristal avait disparu.


      –Je suppose que ce ne sont pas vos amis, dit Félix.


      Jonas faillit éclater de rire.


      –Vous n’avez pas reconnu Son Altesse Royale, le prince Magnus? Et sa sœur Lucia?


      –Sans oublier la princesse Cléo, ajouta Lysandra. La bien-aimée de Jonas.


      –Elle est vraiment aussi belle qu’on le dit, marmonna Félix.


      –Ouais. Il faut aimer ce genre-là, grommela Lysandra.


      –Le genre riche, noble et magnifique? Moi, ça ne me déplaît pas.


      Ils débouchèrent sur une clairière et firent halte un instant. Seuls résonnaient le chant discret des oiseaux et le bourdonnement des insectes. Lysandra s’assit sur le tronc d’un arbre tombé à terre.


      –Le cristal… il est apparu comme ça –comme par magie, dit Félix. Pas étonnant, vu que c’est précisément de la magie, ajouta-t-il avec un sourire malicieux. Montre-le-nous, Jonas.


      La pierre pesait étonnamment lourd dans sa poche. Jonas en caressa la surface absolument lisse avant de la sortir. L’orbe d’obsidienne refléta les rayons qui filtraient à travers les branchages.


      Il secoua la tête, émerveillé.


      –J’ai volé pas mal de choses dans ma vie, mais c’est la première fois que je mets la main sur un cristal magique.


      Lysandra s’approcha.


      –C’est magnifique!


      –Hé! Qu’est-ce que c’est que ça? fit Félix en se penchant. Il y a quelque chose qui bouge à l’intérieur.


      Le cœur de l’obsidienne semblait encore plus sombre que le reste, et un fin tourbillon y dansait lentement, comme une fumée noire.


      Un frisson parcourut l’échine de Jonas.


      –Ce n’est qu’une supposition, mais… peut-être que c’est justement ça, la magie de la pierre.


      –À quoi sert-elle? demanda Lysandra.


      –Aucune idée.


      –Je peux voir? intervint Félix.


      Jonas lui remit le cristal, et le jeune homme s’éloigna un peu pour l’observer à la lumière d’un rayon de soleil.


      –C’est incroyable, n’est-ce pas? souffla Lysandra en prenant la main de Jonas.


      Qu’elle était belle, lorsqu’elle souriait ainsi! Il sursauta quand Félix revint vers eux d’un pas nonchalant, en s’amusant à lancer l’orbe et à le rattraper.


      –J’ignore tout du mode d’emploi de ce truc. Vous savez comment manipuler la magie, vous?


      –Non, mais je préférerais que tu arrêtes de jouer avec. Tu vas finir par le casser, dit Jonas en tendant la main.


      Félix déposa l’orbe dans sa paume, mais ne le quitta pas des yeux.


      –Je ne suis pas sûr que ce soit dans ton intérêt de remettre ce caillou à ta princesse. As-tu la moindre idée de ce que ça pourrait nous rapporter? J’ai des relations, tu sais. Bon, je l’avoue, ce ne sont pas des gens très recommandables, mais ils ont les moyens de payer, et joliment.


      –C’est tentant, reconnut Jonas en refermant la main sur la pierre dans l’espoir de ressentir ne serait-ce qu’une étincelle de magie –en vain. Mais ces cristaux ont une fonction bien plus importante que ça.


      –J’en conclus que tu tiens vraiment à remettre cette pierre à ta princesse.


      –Ce n’est pas ma princesse, corrigea Jonas, mais oui. Je tiens à la lui remettre.


      Lysandra croisa les bras, les sourcils froncés.


      –Je me trompe, ou tu viens de parler de «cristaux», au pluriel?


      –Non, tu ne te trompes pas.


      –Nous aurais-tu caché quelque chose? ajouta-t-elle sur un ton sévère.


      Même si cette journée avait un goût de victoire, la bataille ne faisait que commencer. Pour la première fois depuis des semaines, Jonas était d’humeur joyeuse.


      –Ce temple n’était qu’un des endroits mentionnés dans le message de la princesse.


      –Tu sais où trouver d’autres pierres, n’est-ce pas? devina Félix.


      Jonas ne put s’empêcher de sourire.


      –Je sais où en trouver deux autres, ce qui nous en fera trois sur quatre.


      –Où sont-elles? souffla Lysandra.


      Jonas lança l’obsidienne en l’air, la rattrapa puis la rangea dans sa poche.


      –À Paelsia, répondit-il enfin. Nous allons pouvoir rentrer chez nous, y rassembler nos forces et nous préparer à renverser le roi.

    

  


  
    
    


    Chapitre 24


    Lucia


    Auranos


    
      S’il y avait bien une leçon que Lucia avait retenue grâce à sa mère, c’était de ne se contenter que de la perfection absolue. De son vivant, la reine était obsédée par les apparences et tenait à ce que sa fille adoptive soit toujours impeccable –une princesse modèle. Elle avait obligé Lucia à exercer sa mémoire en lui faisant apprendre par cœur de longs chapitres du Livre de Valoria, en plus de ses autres leçons. Chaque fois que les Damora recevaient des invités de marque ou des nobles de la région, Lucia était exhibée comme un petit chien savant et devait réciter ces passages sacrés. Si la fillette avait le malheur de trébucher sur un mot ou de marquer une hésitation, la reine pinçait les lèvres en silence.


      Ce n’était qu’après le départ des convives qu’elle exprimait sa colère.


      –Espèce d’idiote! grondait-elle alors. Tu m’as fait honte, ce soir!


      –Je vous demande pardon, mère. Je pensais le savoir par cœur. Je n’avais pas l’intention d’oublier…


      –Tu dois t’exercer davantage. Ne te laisse pas aller à la paresse, cela entache le nom de notre famille. Je suis profondément déçue.


      Ces paroles si dures avaient eu raison de l’affection que Lucia éprouvait pour cette femme, qu’elle avait fini par détester.


      Cependant, elle avait retenu cette leçon cruciale: seule comptait la perfection, quel qu’en soit le prix.


      Tourmentée par leur échec cuisant au temple, Lucia s’enferma dans ses appartements sitôt de retour au palais. Elle se posta sur le balcon et réfléchit tandis qu’une brise douce dansait dans ses cheveux et sur sa peau.


      Sa bague d’améthyste –la bague de Cléo– ne lui procurait qu’une paix relative. Sans elle, la jeune fille aurait sans doute déjà mis le feu à quelque chose pour évacuer sa frustration.


      Cependant la journée n’était pas encore achevée.


      Ce qui s’était passé au temple n’était pas sa faute. Le cristal de la Terre y avait été réveillé, elle l’avait senti, mais ils étaient arrivés trop tard.


      Quelqu’un les avait devancés et s’était emparé de la pierre.


      C’était pourtant impossible. Qui d’autre qu’elle aurait pu posséder la magie nécessaire pour savoir où aller et que faire?


      Elle aurait voulu se rendre immédiatement à Paelsia pour récupérer les cristaux de l’Air et du Feu, mais Alexius s’y était opposé. Par ailleurs, il lui avait fait promettre de ne rien révéler de plus à Magnus. D’après lui, son frère en savait déjà trop. Et puis, le roi avait donné son accord à une excursion d’une journée, pas à un voyage prolongé dans une contrée dangereuse.


      Lucia avait fini par accepter de prendre son mal en patience.


      Comme ça, tu es sûre que la personne qui vous a devancés au temple pourra aussi s’emparer des deux autres cristaux, avait chuchoté une petite voix sournoise dans son esprit. Comme c’est gentil à vous de lui donner une longueur d’avance!


      Alexius l’avait empêchée de découvrir où se trouvait la quatrième Sœur. Il lui avait recommandé d’attendre, de reprendre des forces en poursuivant leurs leçons, sans puiser dans la magie profonde requise pour animer la bague.


      Une fois de plus, elle s’était pliée à ses ordres. Le sort d’éveil des Quatre Sœurs s’était révélé bien plus intense qu’elle ne l’aurait cru, mais elle avait réussi malgré tout. Et pourtant, malgré cela, Alexius semblait douter de ses capacités. Il avait peut-être raison. Peut-être n’était-elle pas encore prête.


      Si. Je suis prête.


      Saurait-elle réveiller le cristal toute seule?


      Exerce-toi! Persévère! Ne te laisse pas aller à la paresse. Ne me fais pas honte, espèce d’idiote!


      La voix de sa mère résonnait dans son esprit, même après toutes ces années.


      La reine avait toujours considéré que la magie de Lucia était mauvaise, mais elle se trompait. Sa magie était pure. C’était la vie même. Alexius avait bien insisté sur ce point, et la jeune fille commençait à le croire.


      À présent qu’elle portait à son doigt la bague d’Eva, elle pouvait enfin la contrôler. Elle n’était plus victime de cette puissance incroyable. Son elementia faisait partie d’elle, dorénavant. Elles ne faisaient plus qu’une.


      Forte de cette certitude, Lucia rentra dans sa chambre, ferma les fenêtres et les rideaux, puis alluma une douzaine de bougies, qu’elle plaça à même le sol. Avec un merveilleux sentiment de rébellion, elle s’assit en tailleur et lissa ses jupes un instant avant de retirer sa bague. Elle l’étudia longuement, puis la lança comme une toupie et, se rappelant les instructions d’Alexius, se concentra dessus pour en prolonger le mouvement.


      Elle avait eu besoin qu’il la guide, la dernière fois, mais sa présence n’était plus nécessaire. Sa magie n’obéissait qu’à elle.


      Avec un soin méticuleux, elle créa une carte de Mytica dont les reliefs lumineux s’étalèrent devant elle. Parfait.


      Elle se représenta la quatrième Sœur –l’aigue-marine symbolisant l’Eau– et laissa derrière elle tous ses doutes, toutes ses peurs.


      –Où es-tu? demanda-t-elle à voix haute.


      La bague se déplaça le long de la route impériale et dépassa le temple de Cléiona, puis l’ancienne propriété de Basilius, où se cachait le cristal de l’Air, jusqu’aux Montagnes interdites et au campement où se trouvait la Sœur du Feu. Même sous cette forme magique, les pitons rocheux paraissaient hostiles, dangereux.


      –Non, ce n’est pas cela que je veux, murmura-t-elle. Je suis déjà passée par là.


      Soudain, un gigantesque triangle illumina la scène de flammes rouges comme la braise, puis bleues, puis orange vif, puis blanches. La lumière était tellement aveuglante que Lucia faillit se déconcentrer.


      Le Feu.


      Elle était tout particulièrement attirée par ce symbole, dont les flammes semblaient assez proches pour la brûler.


      Alors une force brusque la repoussa en arrière en un tourbillon vertigineux. Étourdie, elle s’efforça néanmoins de garder le contrôle de sa magie –et de la carte de Mytica. La bague ralentit et vacilla, mais elle la relança juste à temps.


      Elle n’allait tout de même pas s’avouer vaincue. Elle était forte, d’autant plus qu’elle avait l’améthyste en sa possession. Elle allait y arriver.


      Son elementia l’enveloppa telle une bête sombre et puissante qui s’étirerait tout en affûtant ses griffes. Cette fois, Lucia choisit de l’accueillir à bras ouverts. Elle ne doutait pas que grâce à la bague, cette chose sauvage et dangereuse se plierait à sa volonté.


      La luminosité de la carte s’intensifia de plus belle, si bien que ses paupières commencèrent à la brûler. L’améthyste se remit en mouvement le long de la route impériale et ne s’arrêta qu’à son extrémité-nord.


      Lucia reconnut immédiatement l’endroit qui recelait le dernier élément: c’était le temple de Valoria, à Limeros.


      Avant que sa famille ne vienne à Auranos, ce lieu sacré était comme une seconde maison pour Lucia. Depuis sa plus tendre enfance, elle s’y rendait une fois par semaine pour prier la déesse.


      Elle était heureuse que la dernière pierre s’y trouve.


      –Sœur de l’Eau, réveille-toi, murmura-t-elle.


      Un symbole apparut sur la carte: deux lignes parallèles qui se mirent à onduler comme des vagues. À chaque mouvement, elles se faisaient plus vives, plus lumineuses.


      Lucia comprit soudain que quelque chose n’allait pas. Elle ne parvenait pas à détacher son regard du symbole qui brûlait de mille feux sous l’améthyste. Des larmes roulaient le long de ses joues.


      –Assez, souffla-t-elle. Comment dois-je faire pour arrêter cela?


      La dernière fois, c’était Alexius qui avait mis un terme au sort. Comment allait-elle s’en sortir seule? En était-elle seulement capable? Cette lumière infernale allait-elle l’aveugler pour toujours?


      Son cœur battait à tout rompre; elle entendait son sang affluer sous ses tempes. L’éclat du symbole s’intensifia encore, et encore, jusqu’à se muer en un cri de terreur.


      Puis, plus rien.


      Tout devint noir et, pendant une courte éternité, la jeune fille ne perçut qu’une obscurité parfaitement silencieuse.


      Terrifiée, elle cilla à plusieurs reprises et, soudain, quatre silhouettes apparurent devant elle. Elles scintillaient comme la carte de Mytica –comme si elles aussi étaient faites de magie et de lumière.


      Que se passe-t-il?


      L’une des nouvelles venues prit la parole, une jeune femme à la beauté époustouflante, avec de longs cheveux dorés et des yeux de saphir.


      –C’est fini, Eva. Rends-les-moi. Tu as perdu. Inutile d’aggraver ton cas.


      Eva!


      Lucia sursauta en entendant le nom de l’enchanteresse originelle.


      Cette dernière était aussi belle que la créature solaire qui venait de parler, mais ses cheveux et ses yeux étaient noirs comme la nuit. Elle secoua la tête.


      –Si tu les veux, tu vas devoir me les prendre.


      –Puisque tu insistes… rétorqua la première avant de s’adresser aux deux jeunes filles qui se tenaient près d’elle, une brune et une blonde. Saisissez-les.


      Eva paraissait mal en point; elle était blême et frissonnait. Mais, alors même qu’elle tombait à genoux devant la magnifique femme blonde, elle la défia du regard.


      Les deux autres s’approchèrent et s’emparèrent de quatre petits objets disposés devant Eva. Quatre orbes de pierre.


      Lucia observait la scène, médusée.


      –Vous venez de commettre une erreur impardonnable, leur dit Eva en secouant la tête. Vous allez regretter d’avoir suivi les ordres de cette folle.


      –Tais-toi, imbécile! rétorqua la jeune fille brune. Tu voulais être seule à détenir ce pouvoir.


      –Non, je voulais le protéger contre vous, mais j’ai échoué.


      Les jeunes filles prirent deux cristaux chacune. Aussitôt, ils se mirent à briller dans leurs mains comme de petits soleils.


      –Que se passe-t-il? souffla la jeune fille blonde en regardant l’ambre et la pierre de lune qu’elle tenait.


      –Arrêtez! s’écria la créature dorée d’une voix paniquée. Non! Ce n’est pas possible!


      –Je t’avais pourtant prévenue, Mélénia, rétorqua Eva en serrant les poings de dépit. Je te l’ai dit et répété, mais tu as refusé de me croire!


      Choquée, Lucia reporta son attention sur la magnifique blonde aux yeux de saphir.


      –Je… je ne peux plus les lâcher! cria la jeune fille brune, qui tenait l’obsidienne et l’aigue-marine. Ça fait mal!


      Mélénia se précipita vers Eva et la saisit à la gorge d’une poigne impitoyable.


      –Fais cesser cela tout de suite.


      –Je ne peux pas. C’est trop tard. C’est toi qui as voulu cela. Ne l’oublie jamais.


      –Je t’ai volé ta magie. Il ne te reste plus rien. Tu devrais déjà être morte. Tu n’es plus rien!


      Eva lui jeta un regard dédaigneux, mais ne tenta même pas de se libérer.


      –Tu crois vraiment que c’est si facile que cela? Ma magie est éternelle, et tu viens de sceller ton destin en essayant de me tuer.


      –Rends-le-moi! hurla Mélénia en giflant Eva si brutalement que Lucia sursauta. Il est à moi!


      Un filet de sang se mit à couler de la commissure des lèvres d’Eva.


      –Il n’est à personne, Mélénia. Il a toujours cultivé sa liberté; tu le sais. Il s’est servi de toi, et tu l’as laissé faire. Si je ne l’avais arrêté à temps, il aurait tout détruit.


      Mélénia tremblait de rage, et de grosses larmes roulaient sur ses joues.


      –Je l’aime.


      –C’est là ton erreur la plus grave. Ce que tu éprouves pour lui n’est pas de l’amour, mais de l’obsession. L’amour est généreux, pas égoïste.


      Les deux jeunes filles se mirent à hurler de douleur. Lucia avait de la peine pour elles, mais Eva semblait satisfaite.


      Lorsque, enfin, leurs cris cessèrent, Lucia écarquilla les yeux.


      Les cristaux avaient disparu, ne laissant dans leur sillage que quatre symboles gravés dans les paumes des jeunes filles.


      L’Eau et la Terre.


      L’Air et le Feu.


      Lucia retint son souffle. Elle avait sous les yeux les déesses Valoria et Cléiona.


      Soudain, avant qu’elle ait pu mesurer toute la portée de ce fait, l’univers bascula de nouveau. Elle tomba à la renverse dans un puits sans fond d’obscurité pure.


      –Lucia! l’appela une voix à travers les ténèbres. Lucia, réveillez-vous!


      Elle tenta de s’accrocher à cette voix pour regagner le monde réel. Elle s’y accrocha de toutes ses forces, jusqu’à ce qu’elle se rende compte qu’elle agrippait le tissu moelleux d’une chemise.


      –Je suis là. Je veille sur vous, je vous le promets.


      Était-ce Magnus? Il avait toujours été là pour la protéger, la faire sourire quand elle était malheureuse, et elle avait toujours essayé d’en faire autant pour lui.


      Elle se força à ouvrir les yeux et s’aperçut que ce n’était pas Magnus qui la serrait dans ses bras. Elle rencontra un regard argenté et inquiet.


      –Alexius, souffla-t-elle.


      Elle était étendue par terre, près des bougies. Alexius la tenait contre son cœur et lui caressait doucement les cheveux.


      –Vous dormiez. On aurait dit que vous faisiez un cauchemar.


      La vision magique commençait déjà à s’estomper dans sa mémoire, mais elle gardait intactes les vérités qu’elle y avait apprises.


      –J’ai rêvé de Mélénia, murmura-t-elle. D’Eva, aussi, et des déesses.


      Alexius fronça les sourcils.


      –Toutes les quatre à la fois? Sacré cauchemar, en effet!


      –Mélénia était…


      Elle s’interrompit soudain. Mélénia était une créature horrible, malfaisante et manipulatrice. Une meurtrière.


      Pourtant, Alexius lui faisait confiance. C’était elle qui l’avait guidé jusqu’à Lucia pour qu’il rapporte les Quatre Sœurs au Sanctuaire et, ainsi, qu’il sauve le monde.


      Lucia ne se sentait pas prête à avouer ce qu’elle avait entrepris. Elle était certaine d’avoir réussi à réveiller le cristal de l’Eau, mais il s’était également produit quelque chose de très inquiétant. Elle avait pris un risque insensé.


      Alexius serait furieux s’il apprenait qu’elle avait exécuté le sort seule.


      Elle lui révélerait tout un jour, mais pas tout de suite.


      –Je me suis fait du souci pour vous, vous savez, dit-il après un long silence.


      Le sérieux de sa voix fit sourire la jeune fille.


      –Vraiment? Vous étiez inquiet?


      –Terriblement. Je ne veux pas qu’il vous arrive malheur, princesse. Vous êtes beaucoup trop importante à mes yeux.


      Il se pencha sur elle et effleura ses lèvres en un tendre baiser.


      Elle sentit son cœur se gonfler de joie, et la puissance obscure qui s’était emparée d’elle disparut, entraînant dans son sillage la terreur folle qu’elle avait ressentie.


      –Je vous aime, murmura Alexius. Quoi qu’il arrive, ne doutez jamais de mon amour.


      Quand il l’embrassa de nouveau, les derniers vestiges du sort et du cauchemar partirent en fumée.


      


      Deux jours s’écoulèrent sans le moindre incident. Lucia n’avait parlé à personne du sort d’éveil, mais elle se sentait presque prête à tout avouer à Alexius et à essuyer la colère justifiée de ce dernier.


      La leçon du jour consistait, une fois de plus, à apprendre à Lucia comment subtiliser la magie d’Alexius. Elle avait eu beau protester, il avait insisté.


      –Nous perdons notre temps! Nous ferions mieux d’inventer une excuse pour pouvoir quitter le palais et aller chercher les autres pierres. Vous ne semblez pas particulièrement préoccupé, pourtant on pourrait nous les voler, comme celle de la Terre!


      –J’étais préoccupé, princesse, mais je suis rassuré, maintenant. La nuit dernière, Mélénia est venue me rendre visite. Je lui ai parlé de vos progrès, et de ce qui s’était passé au temple. Je lui ai suggéré d’envoyer des faucons monter la garde auprès des autres sites.


      –Et qu’a-t-elle dit?


      –Que c’était déjà chose faite, répondit-il, apparemment amusé par l’étonnement de la jeune fille.


      –Il y a donc des faucons qui veillent sur les cristaux? demanda-t-elle.


      –C’est le rôle premier des Sentinelles, après tout.


      Lucia réfléchit un instant à ce que cela impliquait.


      –Cela veut dire que Mélénia sait qui détient l’obsidienne?


      Il hocha la tête, mais n’en révéla pas davantage.


      –Alors? Qui est-ce? insista Lucia.


      –Jonas Agallon.


      Elle écarquilla les yeux.


      –Le chef des rebelles?


      –Oui, princesse, répondit-il calmement. Vous êtes une enchanteresse dotée d’une magie incomparable, Lucia. Nous n’aurons aucun mal à reprendre cette pierre à ce garçon. C’est pourquoi je ne suis plus très inquiet. Vous n’avez aucune raison de vous en faire.


      –Mais… Jonas pourrait utiliser le cristal pour…


      –Il faudrait déjà qu’il sache comment s’y prendre, intervint Alexius. Faites-moi confiance, princesse, ce n’est pas si simple.


      Faites-moi confiance.


      C’était un fait, elle lui faisait entièrement confiance, malgré sa fâcheuse tendance à ne pas lui dévoiler des informations qu’il jugeait trop contrariantes pour elle.


      –Je ne comprends pas qui a pu dire à Jonas où se trouvait le cristal et comment le faire apparaître, marmonna-t-elle, réfléchissant à voix haute.


      –Il n’y a pourtant pas des centaines de possibilités, dit Alexius. Nous n’étions que trois à assister au sort d’éveil, princesse.


      Avant qu’elle ait pu ajouter quoi que ce soit à cette remarque pour le moins perturbante, Cronus frappa à la porte. Il venait chercher Alexius, afin de l’escorter jusqu’à la salle du trône pour son entretien avec le roi. Le garde arrivait bien plus tôt que d’habitude. Le roi devait être pressé, ce qui n’était guère étonnant. Le palais était en effervescence à l’approche du mariage d’une jeune noble limérienne. Son père, le seigneur Gareth, était l’un des plus fidèles amis et conseillers de Gaius. Il avait demandé à ce dernier de lui faire l’honneur d’assister à la cérémonie. Le roi, qui n’avait pourtant pas coutume de se prêter à ce genre de frivolités, avait accepté aussitôt. Il avait lui-même proposé d’organiser un grand banquet et avait ordonné que les préparatifs soient lancés sans plus attendre.


      Depuis qu’il avait pris possession du trône d’or massif d’Auranos, son père ne manquait aucune occasion de donner de somptueuses fêtes. Lucia ne savait pas si c’était dans le but de s’attirer les bonnes grâces de ses nouveaux courtisans ou si son père y avait réellement pris goût.


      Une fois seule, elle se mit à arpenter sa chambre, l’esprit en ébullition après ce qu’Alexius venait de suggérer. Un coup frappé à la porte la tira de ses réflexions. C’était Cléo.


      –Est-ce que je vous dérange? demanda-t-elle en souriant.


      Il fallut un instant à Lucia pour recouvrer l’usage de la parole. Cléo lui rendait visite chaque jour et l’entraînait dans de longues discussions où elle parlait de choses et d’autres, de la vie en général, tout en parcourant les jardins ou les corridors du palais. Lucia avait d’abord accueilli ces promenades quotidiennes avec bonheur, touchée par la générosité dont Cléo avait fait preuve en lui cédant sa bague. Elle éprouvait une sorte de soulagement joyeux à avoir enfin trouvé une amie à qui se confier.


      À présent, elle ne savait plus quoi penser.


      Elle s’effaça pour laisser entrer la princesse.


      –Vous ne me dérangez pas du tout, au contraire. Alexius est déjà parti.


      Cléo s’avança dans la chambre d’un pas vif et survola du regard les bougies allumées et les centaines de fleurs disposées un peu partout dans la pièce.


      –J’ai l’impression que l’on a davantage pratiqué la romance que l’elementia, ici, lança-t-elle gaiement.


      –Oh, non. Les bougies et les fleurs servent uniquement pour la leçon.


      –Vraiment? fit Cléo en haussant un sourcil. Je suis déçue.


      Lucia étudia la princesse un instant.


      –Je suis contente de vous voir, je voulais vous parler.


      –Ah! Dans ce cas, je me félicite d’être passée. Qu’est-ce qui vous préoccupe?


      –J’ai refait le sort toute seule. J’ai réveillé la Sœur de l’Eau.


      Cléo écarquilla les yeux.


      –Où est-elle? demanda-t-elle brusquement.


      Elle semblait tellement pressée de savoir…


      Lucia avait-elle commis une erreur en lui accordant sa confiance? En s’imaginant que Cléo puisse réellement être son amie dans ce royaume peuplé d’ennemis?


      Les paroles rassurantes d’Alexius lui revinrent en mémoire.


      Vous êtes une enchanteresse dotée d’une magie incomparable, Lucia. Nous n’aurons aucun mal à reprendre cette pierre à ce garçon.


      Il avait raison.


      –À Limeros, dit-elle. Dans le temple de Valoria.


      Elle voulait observer la réaction de Cléo, guetter le moindre signe de duplicité. Elle la soupçonnait peut-être à tort. Quand la princesse aurait-elle pu communiquer avec un criminel recherché dans tout le royaume?


      Cependant, les faits demeuraient les faits, et Lucia avait appris à se fier aux preuves solidement établies. Quand ils étaient arrivés au temple, seules deux autres personnes qu’elle connaissaient l’emplacement de la Sœur de la Terre et le rituel nécessaire pour la faire apparaître.


      L’une de ces deux personnes se tenait justement devant elle. Une jeune fille qui avait perdu sa famille, son royaume et sa liberté à cause de Lucia et des siens.

    

  


  
    
    


    Chapitre 25


    Cléo


    Auranos


    
      Le plan de Cléo avait parfaitement fonctionné.


      Son avenir semblait plus prometteur que jamais et, avec un peu de chance, Lucia en ferait partie. Presque malgré elle, elle avait fini par s’attacher à la jeune enchanteresse. Elle l’aimait beaucoup.


      Elle l’admettait d’autant plus volontiers depuis qu’elle avait appris que le sang qui coulait dans les veines de Lucia n’était pas l’eau glaciale qui caractérisait les Damora.


      Elle devait se faire violence pour mentir à Lucia, mais c’était un mal nécessaire.


      Le temple de Valoria était donc le siège du cristal de l’Eau, la quatrième et dernière Sœur.


      Elle attendrait d’avoir reçu des nouvelles de Jonas pour confier cette information à Nerissa. Elle aurait aimé qu’il la contacte une fois sa mission accomplie au temple de Cléiona.


      Patience, cela va prendre du temps, se raisonna-t-elle. Elle avait révélé l’emplacement des trois premiers cristaux dans son message au rebelle, ce qui avait grandement choqué Nic.


      –Tu lui fais réellement confiance? s’était-il écrié.


      –Oui.


      Elle était bien consciente du risque qu’elle prenait.


      C’était un peu comme sauter du haut d’une falaise. Elle espérait bien retomber sur ses pieds.


      –C’est incroyable! dit-elle à Lucia en secouant la tête. Votre elementia… Je suis impressionnée par votre pouvoir.


      –Votre bague m’aide beaucoup à la contrôler.


      Lucia baissa les yeux sur l’améthyste, et Cléo ne put s’empêcher de l’envier. Ce n’était pas seulement un bijou magique lié aux Quatre Sœurs; il avait appartenu à sa mère, et son père le lui avait donné avant de mourir.


      Elle souffrait d’avoir dû s’en séparer, mais elle s’y était résignée. Elle avait déjà tant perdu.


      –Cela me fait très plaisir, souffla-t-elle en se forçant à sourire.


      Lucia fronça les sourcils.


      –Vous saviez exactement ce qu’était cette bague, même avant qu’Alexius ne vous le dise.


      Un silence pesant s’installa entre les deux princesses tandis que Cléo cherchait à comprendre toutes les implications de cette remarque. Ce n’était pas une question, mais une affirmation.


      –Non, bien sûr que non.


      –Ne mentez pas, Cléo. Je ne peux pas croire à une coïncidence pareille.


      Cléo se raidit, alarmée.


      –Je ne mens pas!


      –Vous aviez cette bague depuis des mois! C’est parce que vous en connaissiez le secret que vous avez prétendu vouloir devenir mon amie. Vous saviez que votre présence m’apaiserait. Vous m’avez manipulée!


      L’estomac noué, Cléo réfléchit à un moyen de rassurer Lucia. La princesse se montrait paranoïaque, ce qui n’était pas nouveau.


      Il n’y avait pas lieu de paniquer. Pas encore.


      –Lucia, protesta Cléo avec un sourire chaleureux. Comment aurais-je pu savoir que ma bague était magique? Je ne ressentais rien de particulier en la portant, moi. Et puis, je vous rappelle que je n’ai que seize ans. Je n’ai pas connu Eva personnellement, contrairement à votre petit ami. Je vous ai donné ma bague dès que j’ai compris qu’elle pouvait vous aider. Ne dites pas de bêtises.


      –Des bêtises? s’esclaffa Lucia d’un air menaçant. Au contraire, princesse, je sais très bien ce que je dis.


      Le moment était peut-être venu de paniquer.


      –Je vois que vous êtes de mauvaise humeur, princesse. Je vais vous laisser tranquille. Par ailleurs, nous devons nous préparer en vue du mariage de ce soir.


      Elle tourna les talons et ouvrit la porte, mais celle-ci se referma violemment sous son nez.


      Lentement, Cléo fit face à l’enchanteresse. Elle entendait battre son cœur affolé.


      –Je vous ai parlé de la Sœur de l’Eau parce que je voulais voir votre réaction, murmura Lucia. J’espérais me tromper, mais j’ai bien vu dans votre regard que vous souhaitiez vous approprier les cristaux.


      –Je ne comprends pas ce que vous voulez dire, Lucia. Laissez-moi partir.


      –Pourquoi? Pour que vous puissiez prévenir Jonas Agallon qu’il doit se rendre à Limeros? N’oubliez pas de lui conseiller de prendre une bonne fourrure. Il fait froid là-bas, même en été.


      Cléo en oublia de respirer. Elle cherchait désespérément une excuse susceptible de satisfaire l’enchanteresse qui se tenait debout devant elle, les poings serrés.


      –Vous m’accusez sans savoir, rétorqua-t-elle d’un voix cassante. Et votre petit ami? Vous ne doutez pas de lui? Seriez-vous aveuglée à son sujet? Il a vécu plus d’un millénaire, n’est-ce pas? Cela ne vous paraît pas étrange qu’il s’intéresse à une adolescente? Il ne vous est pas venu à l’esprit qu’il vous manipulait pour s’emparer des Quatre Sœurs?


      L’air crépita tout autour d’elles, et l’améthyste se mit à luire d’une vive lumière.


      Cléo en avait trop dit.


      –Lucia, non…


      L’enchanteresse tendit le bras d’un geste brusque et projeta Cléo contre le mur. La jeune fille en eut le souffle coupé. Elle tenta de respirer, mais en vain. Soudain, elle comprit qu’elle était en proie à la magie de l’Air, dont Lucia se servait pour la maintenir plaquée contre la pierre et pour refermer une main invisible sur sa gorge.


      Elle sentit la magie la soulever jusqu’à ce que ses pieds ne touchent plus le sol.


      –Je déteste les menteurs, dit Lucia.


      La bague émettait une lumière violente à présent. Elle était censée aider Lucia à contrôler sa magie, pourtant. Peut-être que, précisément, la jeune fille contrôlait sciemment ce chaos furieux.


      –Ne me faites pas de mal, souffla Cléo. Je vous en prie! Nous sommes amies! Je vous aime beaucoup, Lucia! Vraiment!


      Un vent violent traversa la pièce, renversant tout sur son passage. Les longs cheveux noirs de Lucia semblaient flotter.


      C’était une vision cauchemardesque, un démon échappé des contrées obscures pour tout détruire dans son sillage.


      –Magnus était mon seul ami, gronda Lucia, mais lui aussi me ment, maintenant. Comme mon père. Comme tout le monde.


      –Je ne vous ai jamais menti, Lucia! Je n’ai rien fait de mal! Je vous le jure!


      Cléo résolut de nier jusqu’au bout. Même si Lucia avait la preuve que c’était bien Jonas qui avait dérobé l’obsidienne, elle n’avait aucun moyen de savoir que c’était grâce aux informations de Cléo. Elle cherchait à l’intimider, mais Cléo refusait de se laisser faire.


      Quelles que soient les émotions qui poussaient Lucia à une telle violence, cela n’avait aucune importance. Cléo avait partagé de vrais moments de complicité avec la jeune fille. Elle savait que son cœur n’était pas noir et dur comme celui de son père, qu’elle était capable de douceur et de gentillesse.


      –Votre père a massacré ma famille et détruit ma vie, pourtant je vous ai offert mon amitié. Je vous ai donné la bague de ma mère sans rien espérer en échange. Vous vous trompez sur mon compte. J’ai toujours été loyale envers vous et je vous jure devant la déesse que je n’ai parlé à personne de ce que nous avons découvert ici. Maintenant, si vous voulez me tuer, allez-y, qu’on en finisse.


      Le vent retomba brusquement, et Cléo s’effondra. À genoux sur le marbre froid, elle se roula en boule et leva un regard craintif vers l’enchanteresse.


      Elle ne vit sur son visage ni pitié ni compréhension, seulement une haine féroce.


      –Allez-vous-en, sale menteuse, persifla Lucia, dont les poings serrés laissaient filtrer une vive lumière. Je ne veux plus jamais vous revoir.


      Cléo s’enfuit en courant, trébuchant dans sa hâte. Il fallait qu’elle trouve Nic pour l’avertir qu’un nouveau plan serait nécessaire, puis qu’elle entre en contact avec Jonas afin de récupérer les cristaux le plus tôt possible. Il ne lui restait plus qu’à espérer que les Kraeshiens soient toujours intéressés par une alliance avec elle.


      Cléo essuya ses larmes sans ralentir le pas.


      –Tout va bien, princesse? demanda l’un des deux gardes qui avaient entrepris de l’escorter en la voyant sortir des appartements de Lucia.


      –Oui, tout va bien, répondit-elle en leur jetant un regard méfiant. Je n’ai pas besoin d’assistance.


      –J’ai bien peur que vous ne fassiez erreur à ce sujet, rétorqua le second en lui saisissant le bras. Vous allez nous accompagner.


      –Quoi? s’écria-t-elle en tentant de se libérer. Lâchez-moi immédiatement!


      –C’est fini, princesse, ajouta-t-il en la toisant froidement. Nous n’obéirons plus à vos ordres, ce qui ne nous changera pas beaucoup.


      –Mais lâchez-moi, enfin!


      Elle se débattait furieusement tout en cherchant des yeux quelqu’un qui puisse l’aider, mais en vain.


      –Espèces de brutes! J’irai me plaindre auprès du roi!


      –C’est le roi lui-même qui nous envoie.


      Elle dévisagea le garde un instant, horrifiée, puis lui mordit sauvagement la main jusqu’à ce qu’elle sente le goût du sang et qu’il la relâche avec un grognement de douleur. Elle prit ses jambes à son cou, mais l’autre garde eut tôt fait de la rattraper.


      –Nous vous avons laissé une chance de nous suivre paisiblement, princesse. Tant pis pour vous.


      Plaçant sa grosse main sur le visage de la jeune fille, il la repoussa brutalement contre le mur. Tout devint noir autour d’elle.

    

  


  
    
    


    Chapitre 26


    Lucia


    Auranos


    
      Après le départ de Cléo, Lucia tomba à genoux sur le sol tandis que la froideur qui s’était emparée d’elle refluait, ne laissant dans son sillage qu’une fureur dévorante. Malgré la bague à son doigt, son elementia la consumait, et plus elle résistait, plus c’était douloureux.


      Tu aurais dû la tuer, persiflait sa magie en empruntant la voix de sa défunte mère.


      Non. Elle était incapable de tuer qui que ce soit.


      Elle le mérite, pourtant. Elle t’a menti, comme tous les autres. Ils ne font que te tromper et te manipuler. Ils se moquent complètement de toi. Tout ce qu’ils veulent, ce sont les Quatre Sœurs. Tu n’es qu’un moyen pour eux d’arriver à cette fin.


      Le roi n’hésitera pas à se débarrasser de toi une fois qu’il aura obtenu ce qu’il désire.


      À leurs yeux –aux yeux du roi, de Cléo et de Magnus– tu n’es qu’un outil leur permettant d’accéder à la magie.


      Ces réflexions terribles l’atteignaient en plein cœur, acérées comme des dagues, car elle savait que c’était la vérité.


      Plus elle y pensait, plus sa colère s’embrasait. Elle se releva et s’aperçut qu’elle était enveloppée de flammes bleues qui laissaient intacts ses cheveux, sa peau, sa robe et ses chaussures. Elle contempla ses mains un instant, à la fois fascinée et horrifiée.


      Puis elle s’approcha de la fenêtre. Dehors, le soleil brillait dans un ciel bleu éclatant. Elle se concentra jusqu’à ce que de gros nuages noirs viennent s’amonceler –mariage orageux des magies de l’Air et de l’Eau. Soudain, une pluie torrentielle s’abattit sur la Cité dorée. Lucia sortit sur le balcon et, fermant les yeux, offrit son visage à la fraîcheur de l’eau. Celle-ci éteignit les flammes bleues mais ne parvint pas à chasser la noirceur qui grondait dans son cœur.


      Tu devrais tous les tuer pour les punir de leur trahison.


      Elle rouvrit brusquement les yeux. Pendant un bref instant, elle s’imagina obéir à cette pulsion et utiliser sa magie pour se débarrasser de tous ceux qui avaient prétendu l’aimer dans l’unique but de la manipuler. Pendant un bref instant, elle trouva cette idée séduisante.


      Puis elle se rendit compte de l’horreur de la chose.


      Les cheveux et les vêtements complètement détrempés, elle tourna les talons et traversa sa chambre en courant, faisant voler dans son sillage les fleurs qu’Alexius et elle avaient utilisées au cours de leur leçon.


      Elle sortit dans le couloir, sans se préoccuper des regards curieux qu’elle ne devait pas manquer d’attirer.


      –Tout va bien, princesse? demanda un garde en faction non loin.


      –Non, souffla-t-elle.


      Il lui emboîta le pas en lui proposant de l’aider, mais elle le plaqua contre le mur à l’aide de la magie de l’Air afin de poursuivre son chemin seule.


      Elle n’eut clairement conscience de sa destination qu’une fois arrivée devant la chambre allouée à Alexius dans les quartiers des serviteurs. Elle avait protesté en apprenant qu’il était logé parmi les domestiques et non comme un invité de marque, mais il lui avait assuré que cela lui convenait largement.


      Lucia ouvrit la porte sans frapper et entra, agitée de frissons, dus autant à la pluie qui coulait encore sur sa peau qu’à la magie qui crépitait juste au-dessous.


      Elle attendit dans la pièce sombre en s’efforçant de garder le contrôle de ses pouvoirs. Elle ne voulait pas les utiliser davantage, par peur de ce que cela pourrait entraîner.


      Enfin, un rai de lumière éclaira la chambre quand Alexius ouvrit la porte.


      –Lucia! Que faites-vous ici?


      Elle n’éprouva pas, en le voyant, le réconfort qu’elle avait espéré. Au contraire, sa douleur s’intensifia quand elle repensa à ce qu’elle avait failli faire.


      –Je ne sais pas ce qui m’arrive.


      Les torches fixées au mur s’embrasèrent brusquement. Elle sursauta avant de comprendre que ce n’était pas à cause d’elle. Alexius les avait allumées grâce à sa propre magie.


      Il s’approcha et la prit dans ses bras, l’air inquiet.


      –Que s’est-il passé?


      –J’ai failli la tuer.


      –Qui ça?


      –Cléo. Elle m’a menti, depuis le début. Elle nous a trahis, vous aviez raison. Dire que je croyais que nous pouvions être amies!


      Un gros sanglot l’interrompit. Elle n’aurait pas cru éprouver un tel chagrin à cause de cette sale garce.


      –J’ai été tellement bête! reprit-elle. Qu’est-ce qui m’a pris de lui faire confiance? Je ne peux me fier à personne!


      –Lucia, regardez-moi. Respirez profondément, princesse.


      –Je voulais qu’elle meure en hurlant de douleur. Je voulais la punir, mais je sais que c’est mal. C’est horrible…


      –Non, princesse, intervint-il en secouant la tête. Ce n’est pas mal en soi.


      –Comment pouvez-vous dire une chose pareille? Je commençais à croire que ma magie était bienfaisante, mais si elle me pousse à nourrir cette… cette noirceur que je contrôle à peine, même avec la bague… Comment une telle violence peut-elle être bonne?


      –Cessez de douter de vous, princesse. Il y a une part d’ombre dans le monde, c’est évident, mais il y a toujours un moyen de rétablir l’équilibre entre le bien et le mal. Vous en êtes la preuve vivante. Pour accepter le bien, vous devez vous résoudre à accepter le mal aussi. En allant à l’encontre de cette vérité, vous risquez de vous perdre, or je ne veux pas vous perdre! s’écria-t-il, l’air soudain angoissé. Je ne veux surtout pas vous perdre. Vous m’entendez?


      –Mais Alexius…


      Il prit le visage de la jeune fille entre ses mains et l’embrassa fougueusement. Après un instant de surprise, elle poussa un soupir de soulagement. C’était exactement ce dont elle avait besoin. Sa présence, son contact, l’assurance que tout allait bien… ce baiser.


      Il égalait en intensité celui qu’ils avaient échangé en rêve –le tout premier– et qui avait fait voler en éclats l’univers inconscient de Lucia.


      Ce baiser bien réel contenait la même passion, et elle eut l’impression que tout disparaissait autour d’elle… que seul demeurait Alexius.


      –Je vous en prie, princesse, murmura-t-il. Ne doutez plus jamais de vous. Vous êtes absolument parfaite à mes yeux. Je vous aime, Lucia. Je vous aime tellement!


      Il l’embrassa de nouveau et, cette fois, elle lui rendit son baiser avec une fougue égale. Elle ouvrit son cœur à cette merveilleuse chaleur qui semblait seule capable de chasser les ombres.


      C’était délicieux, et pourtant ce n’était pas encore assez.


      D’un geste fébrile, Lucia défit les lacets de la chemise d’Alexius et dénuda le symbole doré sur son torse. Il lui parut plus sombre que quand elle l’avait aperçu dans ses rêves ou dans la salle du trône. Cela ressemblait davantage à un tatouage qu’à la preuve physique de sa nature d’immortel. Elle effleura sa peau douce du bout des lèvres et sentit les battements affolés de son cœur.


      Il prit une brusque inspiration et referma les mains sur les bras de la jeune fille pour l’immobiliser.


      –Princesse…


      Elle leva les yeux vers lui, soudain indécise.


      –Voulez-vous que je parte?


      Il rit doucement.


      –Non, je ne veux pas que vous partiez.


      –Donc, vous voulez que je reste?


      –Oui.


      Elle fut émue par cette réponse brève et directe.


      –Combien de temps?


      Une ombre passa sur le visage de l’immortel.


      –Ici? Seule dans cette chambre avec moi?


      Elle hocha la tête.


      –Lucia, si cela ne tenait qu’à moi, je vous demanderais de rester pour toujours, murmura-t-il.


      Elle lui sourit, heureuse. Ces paroles guérirent ses blessures comme un baume salvateur et réveillèrent en elle une joie nouvelle, profonde.


      –Tant mieux, souffla-t-elle.


      Elle vit dans le regard d’Alexius de la peine et des doutes, une souffrance lancinante qu’elle aurait aimé apaiser. Mais elle vit aussi quelque chose de plus profond, quelque chose d’infini qui ne concernait qu’elle.


      –Vous êtes sûre, princesse? demanda-t-il d’une voix étouffée lorsqu’elle lui retira sa chemise et la laissa tomber au sol. Vous étiez bouleversée quand je suis arrivé. Vous sentez-vous prête?


      –Oui. Je suis sûre, Alexius, répondit-elle, plus sereine et plus confiante que jamais. Et je suis prête.


      –Vous êtes si jeune…


      –Je ne fais plus qu’un avec mon elementia, et elle est plus ancienne que les étoiles, répliqua-t-elle en souriant, déterminée. J’ai assez attendu comme ça. Je vous aime, Alexius. Faites-moi l’amour.


      Elle crut qu’il allait hésiter davantage, lui opposer de nouveaux doutes, de nouveaux arguments, mais ses yeux argentés se voilèrent d’un désir infini tandis qu’il lui prenait le visage entre les mains.


      –À vos ordres, princesse.


      Cette fois, quand il l’embrassa, ce fut avec un abandon nouveau. Tout comme les cieux avaient obéi à Lucia en libérant un formidable orage sur Auranos, ce baiser ouvrit dans son cœur une dimension nouvelle, lumineuse et chaotique.


      À son commandement, Alexius se donna à elle, corps et âme.


      


      Elle aurait menti si elle avait prétendu n’avoir jamais imaginé partager ce moment avec Alexius, mais la réalité dépassait toutes ses espérances.


      Sa mère l’avait souvent mise en garde quant au fait de se donner à un homme pour la première fois. Elle lui avait parlé des horreurs que ces messieurs aimaient à faire subir aux jeunes filles, avec ou sans leur consentement, et lui avait répété que la chasteté était un bien précieux qu’il fallait protéger à tout prix, surtout quand on était une princesse.


      Quel ramassis de mensonges! L’amour faisait toute la différence! Il n’y avait rien d’horrible ou de malséant à ce qu’Alexius et elle venaient de vivre.


      Dans cette chambre minuscule, sur son petit lit, son grand corps doré avait recouvert le sien. Ils s’étaient donnés l’un à l’autre en un moment de perfection.


      Un frisson délicieux la parcourut lorsqu’il traça une ligne paresseuse le long de son épaule. Elle était allongée tout contre lui, une main posée sur sa poitrine, entièrement absorbée par son contact.


      –J’aimerais qu’on s’enfuie, tous les deux, murmura-t-il.


      –Pour aller où? demanda-t-elle en se rapprochant encore pour cacher son visage dans le creux de son cou.


      –Où vous voudrez.


      Avec Alexius, le monde devenait soudain riche d’infinis possibles.


      –Mon père deviendrait fou si je fuguais.


      –Cela ne fait aucun doute.


      –Cela dit, il serait déjà furieux s’il apprenait que je me trouve ici avec vous en ce moment.


      Il reposa légèrement la main au creux de sa taille.


      –Je suis presque sûr que sa tête exploserait.


      Cette image la fit sourire.


      –Cléo a failli être bannie du royaume pour avoir sacrifié sa chasteté, sauf qu’elle met son choix sur le compte d’un excès de vin. Je n’ai pas cette excuse…


      Alexius lui caressait les cheveux d’un geste lent. Il enroula une longue mèche autour de ses doigts et l’étudia, comme fasciné, puis il croisa le regard de la jeune fille en fronçant les sourcils.


      –Avez-vous des regrets?


      Elle se redressa pour l’embrasser.


      –La seule chose que je regrette, c’est que nous ayons attendu si longtemps. Cela fait déjà deux semaines que vous êtes ici. Que de temps perdu!


      Il émit un grondement amusé.


      –Vous êtes réellement dangereuse, princesse, et je ne parle pas de votre magie.


      Elle rit doucement, heureuse d’avoir bravé un tel interdit. Elle ne s’en serait jamais crue capable.


      –C’est un danger que je suis prête à affronter.


      Une mèche de cheveux soyeux tomba sur le front d’Alexius.


      –N’oubliez pas que je suis mortel, à présent. Je peux être exécuté par un roi furieux de surprendre son innocente petite fille dans les bras de son professeur.


      Lucia haussa les sourcils avec un sourire malicieux.


      –Il ne faut surtout pas qu’il l’apprenne.


      Alexius la fit rouler sur le dos et lui saisit les deux bras.


      –Épousez-moi.


      Le souffle lui manqua.


      –Quoi?


      –Vous m’avez bien entendu. Si nous nous enfuyons pour nous marier, le roi n’aura pas d’autre choix que de nous présenter ses vœux de bonheur.


      Alexius ne semblait pas se rendre compte de ce qu’il lui demandait, de ce qu’il en coûterait à Lucia et à sa famille.


      –Je ne suis pas sûre que cela l’empêcherait de vous tuer.


      –Je suis prêt à tenter ma chance.


      Il sourit, face à l’expression médusée de la jeune fille.


      –Qu’y a-t-il? Vous avez dit que vous m’aimiez, vous vous êtes donnée de la façon la plus intime qui soit…


      –Oui! C’est vrai! s’empressa-t-elle de dire pour qu’il ne se méprenne pas sur le sens de son hésitation. Je vous aime, Alexius, mais je… j’ai vécu tellement de bouleversements, ces derniers temps…


      Elle secoua la tête, comme pour dissiper ses soucis et ses doutes, avant de poursuivre:


      –Je ne peux pas oublier ce qui s’est passé avec Cléo. Je vais mieux, rassurez-vous. Je me rends bien compte que ma réaction était disproportionnée, cependant… Je ne leur fais toujours pas confiance. Je sais qu’ils comptent se servir de moi. Ils ne me laisseront jamais partir.


      Il lui caressa la joue, l’air soudain inquiet.


      –Malheureusement, je crois que vous avez raison, princesse. Nombreux sont ceux qui vont vouloir profiter de vos pouvoirs. Vous devez faire très attention.


      Cette affirmation la surprit.


      –Alexius, il y a quelque chose que j’aurais dû vous avouer depuis longtemps… J’ai exécuté le sort toute seule, pour réveiller le dernier cristal.


      Il s’immobilisa.


      –Quoi?


      –Je sais… Vous auriez sans doute voulu être présent, mais j’ai réussi, dit-elle avant d’ajouter un mensonge. Sans aucun problème…


      Une ombre passa sur le visage d’Alexius.


      –Je vous avais demandé d’attendre, princesse.


      –Je sais, mais tout va bien. Le sort a parfaitement fonctionné. La Sœur de l’Eau n’attend plus que d’être rappelée dans ce monde.


      Il poussa un long soupir, les traits figés en une expression sévère.


      –Bon. Ce qui est fait est fait. Dites-moi où elle se trouve.


      –Dans le temple de Valoria.


      Elle ne vit pas la moindre surprise dans son regard, ce qui confirma qu’elle ne s’était pas trompée.


      C’était parfaitement logique, après tout, puisque la route impériale se terminait tout près de là.


      –Il ne s’est rien produit d’inhabituel à cet endroit, dit Alexius. Le sang n’a pas coulé; il n’y a pas eu de catastrophe élémentaire. Pourtant, vous pensez que c’est là que se trouve le cristal.


      –J’en suis certaine. En revanche, ajouta-t-elle, la gorge nouée, j’ai divulgué cette information à Cléo pour juger de sa réaction. C’est en la regardant dans les yeux que j’ai compris qu’elle nous avait trahis.


      –Et si elle rapporte cela à Jonas Agallon, son complice? Il va sans doute aller chercher le cristal.


      –Dans ce cas, nous lui reprendrons ce qu’il nous a volé.


      Dès qu’elle eut prononcé ces paroles, sa conviction l’emporta sur ses doutes.


      –Bien, fit Alexius en souriant avant de la regarder d’un air pensif. Le temple de Valoria serait également un lieu approprié pour un autre genre de rituel.


      –Que voulez-vous dire?


      –Je veux dire que ce serait l’endroit idéal pour nous marier.


      Elle ne put s’empêcher de rire face à une telle obstination.


      –Vous êtes vraiment sérieux?


      –Bien sûr que oui. Enfin, sauf si vous espérez que votre père promette votre main à un noble seigneur. Dans ce cas, le pauvre professeur que je suis ne fait pas le poids.


      Elle désirait Alexius plus que tout, bien plus que n’importe quel seigneur.


      –Vous êtes vraiment impossible! s’écria-t-elle en riant.


      De nouveau, il lui prit le visage entre les mains.


      –Dites-le. Dites-moi que vous acceptez de vous enfuir avec moi pour Limeros, où nous pourrons nous marier et récupérer le cristal. Partons sur-le-champ. Personne n’en saura rien tant que nous n’aurons pas décidé d’annoncer la nouvelle.


      Sur-le-champ?


      Elle le dévisagea, tourmentée par un million d’objections, de doutes et de questions.


      Ce fut pourtant sa seule et unique certitude qui l’emporta.


      –Oui. Oui, Alexius, j’accepte de vous épouser.

    

  


  
    
    


    Chapitre 27


    Magnus


    Auranos


    
      –Le roi exige votre présence.


      Cronus se tenait sur le seuil de la bibliothèque du palais telle une montagne inhospitalière. Magnus était venu chercher des informations concernant les Quatre Sœurs et, étant donné les révélations récentes de son père au sujet de sa vraie mère, consulter des ouvrages traitant des sorcières.


      –Ah. Tout de suite ou à ma convenance?


      –Tout de suite, gronda Cronus en croisant les bras.


      –Je plaisantais, Cronus.


      Magnus jeta le livre qu’il était en train de feuilleter sur une pile au centre de la longue table en bois de chêne. La bibliothécaire, une drôle de petite bonne femme aux cheveux roux et aux sourcils étonnamment arqués, les remettrait à leur place.


      –Bien sûr. Si vous voulez bien me suivre, Votre Altesse.


      –Quoi? Vous avez reçu l’ordre de me conduire à lui par la peau du cou? Ce doit être important.


      –Vous êtes d’humeur taquine, aujourd’hui, commenta Cronus.


      –Vous trouvez?


      À vrai dire, Magnus se sentait plutôt apathique. Il avait fulminé pendant deux journées entières après leur vaine excursion au temple de Cléiona.


      Puis il avait décidé de se consacrer à une tâche utile. Il s’était promis de garder Alexius à l’œil, certain que c’était la faute du Sentinelle exilé si quelqu’un avait dérobé le cristal avant qu’ils n’arrivent au temple. Qui d’autre aurait pu être responsable?


      Le roi éprouvait peut-être une confiance absolue envers Mélénia et son messager, mais ce n’était pas le cas de Magnus. Au contraire.


      –Je vous suis, dit-il au capitaine de la garde.


      Cette journée se révélerait peut-être meilleure que les deux précédentes s’il parvenait à convaincre le roi de tenir Lucia à l’écart d’Alexius. Évidemment, il n’avait pas oublié le mariage de la fille du seigneur Gareth. Il avait été prié par le roi d’y assister en compagnie de Cléo.


      Si seulement il avait pu échapper à cette corvée! Il allait devoir faire la conversation à des centaines de personnes qui n’avaient certainement pas plus envie que lui d’être là. Cela leur ferait au moins un point commun.


      Il se promit que, une fois à la tête du royaume, il n’organiserait pas de festivités futiles à la moindre occasion. Il privilégierait sa vie privée et sa solitude, et ferait en sorte que ses discours officiels soient rares et brefs.


      Il leur fallut dix minutes pour gagner la salle du trône à travers le dédale des couloirs. Magnus ne l’aurait jamais avoué à quiconque mais, après s’être égaré à de nombreuses reprises, il avait fini par dessiner un plan du palais pour ne plus risquer de s’y perdre.


      Les corridors se ressemblaient tous, avec leurs lanternes, leurs tapisseries et leurs sols de marbre émaillés par endroits de mosaïques colorées.


      Magnus et le capitaine de la garde n’échangèrent pas un mot durant ce trajet. Quand, enfin, ils arrivèrent devant les grandes portes, l’une des sentinelles en faction les fit entrer. Magnus s’approcha du dais d’un pas vif et assuré.


      –Il faut que nous discutions du professeur de Lucia, déclara-t-il avant que le roi n’ait pu prendre la parole.


      Les gardes refermèrent les portes derrière eux, mais Cronus resta à l’intérieur, sur l’ordre de Gaius.


      Ce dernier toisa Magnus.


      –Vraiment?


      –Oui. Il ne m’inspire pas confiance.


      Le roi se leva du trône et descendit les marches pour venir se tenir devant son fils.


      –Voilà qui ne m’étonne guère, étant donné tes sentiments. Alexius est un beau jeune homme et, malgré la puissance de sa magie, Lucia n’est encore qu’une jeune fille impressionnable.


      Le cœur de Magnus se serra à la mention de ses «sentiments».


      –Ce n’est pas cela qui m’inquiète.


      –Si tu le dis… Mais je ne t’ai pas fait venir pour discuter d’Alexius, dit le roi en allant se servir une coupe de vin. J’ai envoyé un espion à Kraeshia. D’après lui, l’empereur s’apprête à lancer sa flotte à l’assaut de Mytica. Il veut conquérir notre royaume. Mon royaume.


      Magnus eut soudain la bouche sèche. L’armée kraeshienne était assez puissante pour écraser Mytica en quelques jours. L’empereur Cortas l’avait prouvé en envahissant de nombreuses contrées au cours de ses vingt années de règne. Les troupes limériennes étaient bien entraînées et disciplinées, mais elles ne feraient jamais le poids face à un tel ennemi.


      –Pourquoi précisément maintenant?


      –Parce qu’il convoite ce que je possède, naturellement, expliqua Gaius avec un calme menaçant qui fit trembler Magnus. Ou, plutôt, ce que nous possédons.


      –Comment peut-on le vaincre?


      –Lucia nous aidera, mais la magie d’une seule enchanteresse contre des milliers d’hommes, voire des dizaines de milliers…


      Le roi secoua la tête et, la main crispée sur sa coupe, but une longue gorgée.


      –Elle est mortelle, reprit-il. Il suffirait d’une flèche bien placée pour la tuer. Je ne peux pas me permettre de compter uniquement sur elle. Quant aux Quatre Sœurs, je n’en sais toujours pas plus à leur sujet, ce qui commence à m’agacer. Alexius m’assure que tout se passe comme prévu, mais je ne peux m’empêcher de me faire du souci.


      Le roi venait d’admettre qu’il était inquiet. Cette journée promettait décidément d’être extraordinaire.


      Magnus eut toutes les peines du monde à demeurer impassible.


      –Qu’allons-nous faire?


      –Je vais devoir élaborer d’autres plans –des plans qui ne reposent pas uniquement sur Lucia et sur les Quatre Sœurs. J’ai déjà une petite idée, mais j’aimerais entendre ton opinion.


      –Oui?


      Quels que soient ses griefs envers son père, il était prêt à unir ses forces avec les siennes pour protéger Mytica contre d’éventuels envahisseurs.


      –Les domestiques racontent que la princesse Amara a passé une nuit dans tes appartements. Est-ce vrai?


      Un long silence s’installa entre eux.


      Il était décidément impossible de garder un secret dans ce palais. Magnus jeta un coup d’œil à Cronus, qui demeurait de marbre.


      –Oui.


      Le roi ne parut pas courroucé, au contraire.


      –Si je pouvais annoncer des fiançailles entre la princesse Amara et toi, l’empereur verrait peut-être qu’il est préférable d’unifier nos contrées respectives par une alliance que de lancer ses armées contre nous. Cela me donnerait le temps de trouver les Quatre Sœurs. Alors, je pourrais l’écraser à mon tour.


      Magnus dévisagea son père, bouche bée, le temps de comprendre tout ce que ses propos impliquaient. Puis il éclata de rire.


      –Qu’est-ce qui t’amuse tant? tonna le roi d’une voix glaciale.


      –Encore un mariage? Vous n’êtes pas sérieux!


      –Est-ce que j’ai l’air de plaisanter?


      Magnus parvint à se calmer et jeta un regard à Cronus, qui se tenait toujours aussi immobile qu’une statue, les mains dans le dos.


      –Au cas où vous l’auriez déjà oublié, je suis déjà marié à la princesse Cléiona… parce que vous me l’avez ordonné.


      –Cela peut s’arranger.


      Magnus poussa un soupir excédé.


      –Là n’est pas le problème. L’empereur n’acceptera jamais une telle alliance.


      –Sa fille a presque dix-neuf ans et n’est toujours pas fiancée. Vous êtes le fils d’un roi, l’héritier de ce trône. Par ailleurs, vous avez déjà partagé une certaine intimité. Je ne vois pas pourquoi il refuserait mon offre.


      Comme chaque fois qu’il avait affaire à cet individu, Magnus dut s’exhorter à la patience.


      –Écoutez-moi, père, je vous en prie. Si je trouvais ce plan valable, je n’hésiterais pas une seconde, mais ce n’est qu’une tentative mal ficelée de résoudre un problème bien plus vaste que cela. Amara n’est pas une jeune fille naïve qui se pâme devant le premier prince venu. Ce que nous avons partagé… Croyez-moi, ce n’était pas le genre d’expérience qui risque de la pousser à supplier son père de m’accorder sa main. Si l’empereur veut conquérir Mytica, ce n’est pas un mariage qui l’en empêchera –même une cérémonie outrancière comme celle que vous avez organisée pour le seigneur Gareth. Allez-y, si vous y tenez. Soumettez-lui cette brillante idée, mais ne vous étonnez pas si lui aussi vous rit au nez.


      Une vive colère passa dans le regard du roi, et Magnus crut qu’il allait le gifler pour lui faire regretter son impertinence. Mais le roi Gaius n’en fit rien.


      Son irritation céda la place à une expression perplexe. Se pouvait-il que, pour la première fois de sa vie, le roi ait entendu la voix de la raison?


      –Il y a forcément une solution, poursuivit Magnus, bien décidé à ne pas perdre l’avantage. Cependant, je ne pense pas que ce soit celle-là.


      Le roi posa sa coupe sur une table et remonta les quelques marches qui menaient à son trône.


      –Tu as peut-être raison.


      Ce n’était qu’une modeste victoire, mais c’était déjà une vraie surprise.


      –Par ailleurs, s’enhardit Magnus, le peuple d’Auranos trouverait cela étrange que vous annuliez mon mariage avec leur princesse si peu de temps après le plaisant spectacle que nous leur avons offert lors du voyage de noces.


      Le roi scruta le visage de Magnus, qui eut soudain l’impression d’être un gamin pris en faute.


      –Aurais-tu développé des sentiments pour Cléiona?


      De nouveau, il faillit éclater de rire face à cette question ridicule, surtout après les amères altercations qu’il avait eues récemment avec la princesse.


      –Cléo n’était qu’un moyen d’arriver à vos fins. Elle ne sera jamais rien de plus.


      –Faux. Cette jeune fille est en train de devenir un problème.


      –Oh, ça, elle l’a toujours été.


      –Ce matin même, un ancien seigneur d’Auranos qui m’a prêté allégeance est venu m’avertir qu’il avait surpris la princesse en grande conversation avec Jonas Agallon dans un temple, il y a deux semaines de cela. Il était en train de prier la déesse quand le rebelle est entré, suivi peu après de la princesse. Ils se sont rendus dans une pièce isolée et y ont passé plusieurs minutes avant d’en ressortir séparément. Si cette information ne revêtait pas une telle importance à mes yeux, j’aurais déjà fait exécuter cet imbécile pour avoir attendu deux semaines avant de venir m’en parler.


      Magnus avait la gorge nouée.


      –Vous faites confiance à ce seigneur?


      –Disons que je n’ai aucun mal à croire que votre épouse fournisse des informations aux rebelles dans l’espoir de causer notre perte.


      –Avez-vous des preuves –autres que la parole d’un homme qui a attendu deux semaines pour se manifester?


      –Cela suffit amplement à mettre en doute l’innocence de cette fille.


      Magnus était entièrement d’accord là-dessus. Il n’avait cessé de se méfier de cette manipulatrice.


      Jonas Agallon. Encore et toujours lui. Il aurait dû le tuer quand il en avait eu l’occasion.


      –A-t-elle avoué quoi que ce soit?


      –Elle n’a pas encore été interrogée. Je voudrais que ce soit toi qui t’en charges, Magnus. Immédiatement.


      Cette requête insensée lui noua l’estomac.


      –Vous êtes en train de me demander d’aller lui rendre visite dans ses appartements et de lui poser la question autour d’une tasse de thé? À moins que vous ne préfériez que j’attende d’être attablé à son côté au banquet de ce soir?


      –Elle ne sera pas présente au mariage. Elle se trouve actuellement dans l’une des cellules du donjon.


      Magnus se tut. Il aurait dû s’en douter. C’était une traîtresse présumée doublée d’une espionne. Même si le roi n’avait pas encore de preuves, il n’allait certainement pas la laisser se promener seule dans les couloirs du palais.


      Lui-même n’avait jamais fait confiance à Cléo, mais il n’aurait jamais imaginé une chose pareille. Le fait qu’elle ait été en contact avec Jonas Agallon sans qu’il ne soupçonne quoi que ce soit…


      Peut-être était-ce simplement la paranoïa de son père, tellement avide de réponses qu’il acceptait même les plus invraisemblables.


      Le roi posa une main sur la joue balafrée de Magnus et soutint son regard avec sévérité.


      –Je veux que tu me montres de quoi tu es capable, mon fils. Tu es fort, je le sais. C’est une qualité que nous partageons, toi et moi. Fais tout ce qui te semblera nécessaire pour arracher à cette sale menteuse les réponses dont j’ai besoin, mais sache que, de toute façon, son sort est déjà réglé. Le soupçon de sympathies rebelles suffit à justifier la peine de mort. J’ai donné l’ordre à Cronus d’exécuter Cléiona dès que tu en auras fini avec elle. Nous serons enfin débarrassés de cette vipère.


      Un silence pesant s’abattit sur eux tandis que Magnus cherchait ses mots.


      –L’exécuter? Est-ce bien nécessaire?


      –Oui. Les Auraniens pleureront leur princesse, cela ne fait aucun doute, mais ils finiront par comprendre que la trahison appelle ce genre de punition. Allez, dit le roi en lui tapotant le bras. Cronus va t’accompagner au donjon. J’ai confiance en toi, mon fils –en ta force et en ton habileté. C’est notre avenir à tous qui est en jeu.


      Sur ces paroles, le roi sortit de la salle du trône. Magnus resta immobile un instant, à se remémorer cette conversation, ainsi que l’ordre qui lui avait été donné.


      –Votre Altesse? fit Cronus.


      Le roi avait exprimé sa volonté sans équivoque. Il ne pouvait pas se dérober.


      –Ne traînons pas. Avec un peu de chance, nous en aurons fini avec cette affaire avant l’arrivée des invités.


      Magnus n’avait jamais questionné un prisonnier, mais il avait assisté à quelques interrogatoires. Dans la plupart des cas, il suffisait de pas grand-chose pour faire parler le suspect. Il n’était parfois même pas nécessaire de recourir à la violence. Par peur de souffrir, certains individus étaient prêts à livrer père et mère avant même qu’on ne les touche.


      Alors que Cronus et Magnus se dirigeaient vers le donjon, un garde les intercepta.


      –Capitaine, dit-il en tendant à Cronus un parchemin. Une servante a trouvé ce message. J’ai pensé que vous voudriez le voir immédiatement.


      Cronus déplia la feuille et la parcourut du regard.


      –Qui d’autre a vu ceci?


      –Personne, mon capitaine. Je vous l’ai apporté directement.


      –Votre Altesse, dit Cronus en tendant le parchemin à Magnus.


      Le jeune homme le lui prit des mains et commença à lire. Son cœur se mit à battre un peu plus fort avec chaque mot, et son estomac se noua.


      «Je me suis enfuie avec Alexius. Nous allons nous marier. Ne cherchez pas à nous retrouver. Je vais bien. Mieux que bien. Je n’ai jamais été aussi heureuse de toute ma vie. Ne m’en voulez pas. J’aime Alexius plus que tout au monde. Je vous promets de revenir dès que possible.


      Lucia»


      Magnus déchira le parchemin, tremblant de rage. Depuis le début, il soupçonnait qu’il se tramait quelque chose entre eux, mais il n’aurait jamais imaginé que les choses évoluent si vite vers une telle catastrophe.


      –Envoyez tous les gardes que vous pourrez à leur recherche, gronda-t-il. Quand vous les aurez retrouvés, prévenez-moi, que je puisse égorger ce salaud.


      –Oui, Votre Altesse, dit Cronus.


      –Attendez que le roi ait prononcé son discours au mariage pour l’informer de la situation. Il va entrer dans une colère noire en apprenant l’incroyable bêtise de ma sœur, et je préfère retarder cet instant autant que possible.


      Cronus fit un signe de tête au garde, qui s’en alla pour rassembler ses camarades.


      Magnus proféra un juron.


      –J’aimerais les accompagner, mais j’ai d’autres chats à fouetter.


      –À ce propos, Votre Altesse, reprit Cronus d’une voix dure. J’ai reçu des ordres explicites du roi et je n’ai pas pour habitude de désobéir. Vous devez accepter qu’il n’y ait pas d’autre issue possible.


      Magnus acquiesça brièvement.


      –Je n’en attends pas moins de votre part, Cronus. Mon père a beaucoup de chance de pouvoir compter sur un loyal soldat comme vous, même s’il ne vous l’a peut-être jamais dit. Allons-y, je ne voudrais pas faire attendre la princesse.


      


      Magnus s’était déjà aventuré dans les donjons et y avait aperçu des rebelles, des voleurs et des assassins entassés dans des cellules à la puanteur révoltante. Cependant, ce jour-là, Cronus le conduisit dans une aile différente, le long d’un couloir sombre qui menait à une lourde porte en bois. Le garde qui se tenait en faction les salua d’un signe de tête avant de les laisser entrer.


      Alors que le reste des donjons empestait la fange, il régnait dans ce passage-là, réservé aux prisonniers de noble naissance, l’odeur propre de la sciure de bois qui recouvrait le sol de pierre.


      Magnus pénétra dans une pièce circulaire et étonnamment vaste, d’environ vingt mètres de diamètre. Des anneaux et des chaînes étaient disposés à intervalle régulier le long des murs, entre des torches qui projetaient une lumière vacillante.


      Puis il l’aperçut, debout au centre de la pièce, les bras tendus au-dessus de la tête, les poignets liés par une corde qui avait été passée dans un crochet au plafond. Magnus s’approcha et, en le voyant, elle releva le menton d’un air de défi.


      Il vit un filet de sang qui partait de la commissure de ses lèvres et coulait le long de son cou jusqu’à tacher sa robe turquoise. En tournant lentement autour de la jeune fille, il remarqua avec colère que ses cheveux blonds étaient eux aussi maculés de sang.


      On l’avait frappée violemment.


      –Vous avez eu du mal à la maîtriser? demanda-t-il au garde qui se trouvait à son côté.


      –En effet, Votre Altesse, répondit l’homme en lui montrant sa main. Voici la morsure qu’elle m’a infligée. Elle a les dents bien affûtées.


      Magnus n’était guère étonné. Cette fille était prête à se battre jusqu’au bout, et il ne pouvait qu’admirer cette force de caractère.


      –Ça, je n’en doute pas.


      Cléo ne le quittait pas des yeux. Il s’efforça de la voir non comme une jeune fille blessée –sa propre épouse– mais comme une ennemie. L’ennemie du trône qui lui revenait de droit.


      Si cela n’avait tenu qu’à elle, Magnus et sa famille seraient sûrement déjà morts.


      –Avez-vous quelque chose à dire pour votre défense? demanda-t-il.


      –J’exige d’être libérée sur-le-champ et de recevoir de sincères excuses, répondit-elle sèchement, mais je n’oserais pas en espérer autant de vous.


      Tout autre prisonnier l’aurait supplié pour qu’il lui laisse la vie sauve, mais pas Cléo.


      –Ceux qui vous prennent pour une idiote ont tort, rétorqua-t-il en essayant de ne pas faire attention au sang qui maculait son visage. Mais venons-en aux faits.


      –Il serait temps.


      –Est-ce vrai que vous collaborez avec les rebelles?


      Elle le toisa froidement.


      –Est-ce votre père qui vous envoie me questionner ainsi? Vous avez dû être ravi qu’il vous fournisse une si belle occasion de m’insulter et de me brutaliser.


      –Je n’ai jamais rien fait de tel, princesse.


      –Regardez-moi! cracha-t-elle. Voyez avec quelle cruauté les gardes de votre père s’en sont pris à moi sans raison. Tout ce que j’ai fait, depuis que votre famille s’est arrogé le trône de mon père, c’est essayer de m’accommoder de vous. Je vous ai obéi afin d’éviter que les Auraniens ne se soulèvent contre vous, et c’est ainsi que vous me remerciez?


      Magnus se demanda comment elle aurait réagi si c’était son père qui était venu l’interroger et non lui.


      –Vous n’avez pas répondu à ma question, princesse.


      –Pourquoi vous fatiguez-vous à me donner ce titre, Magnus? Voyez où nous sommes, dans ce donjon atroce où vos hommes m’ont ligotée afin de s’assurer que je sois sans défense! Pourquoi vous embarrasser d’une amabilité feinte?


      –Comme vous voudrez, Cléo. Dans ce cas, permettez-moi de vous dire que je ne suis pas dupe de votre prétendue innocence. Depuis le début, vous nous causez des ennuis. Mon père aurait dû se débarrasser de vous depuis déjà des mois, et pourtant vous êtes toujours là, à passer chaque minute de chaque journée à chercher un moyen de nous détruire, moi et ma famille.


      –Pas toute votre famille, objecta-t-elle. Je croyais que votre sœur était mon amie, jusqu’à ce qu’elle essaie de me tuer, pas plus tard qu’aujourd’hui.


      Cette mention de Lucia le cueillit avec toute la violence d’un coup de poing dans le ventre.


      –Qu’a fait ma sœur aujourd’hui?


      –Elle a perdu la tête! répondit Cléo avec une lueur douloureuse dans les yeux. Sa magie la rend malade, paranoïaque, à tel point qu’au moindre prétexte elle n’hésite pas à déchaîner sa puissance, même contre ceux qui l’aiment.


      Incroyable! Cléo continuait à se comporter comme si elle tenait réellement à Lucia.


      –Vous estimez en faire partie? s’enquit-il, railleur.


      –J’en faisais partie, jusqu’à ce qu’elle essaie de m’étouffer à l’aide de sa magie pendant que son professeur était en compagnie du roi.


      Quoi?


      Cléo avait dû être parmi les dernières personnes à voir Lucia avant qu’elle et Alexius ne s’enfuient. Le fait que sa sœur ait suivi ce Sentinelle exilé le mettait dans une fureur inouïe.


      –Qu’avez-vous dit à Lucia pour qu’elle aille ensuite se jeter dans les bras de ce type?


      Cléo écarquilla les yeux.


      –Dans les bras d’Alexius? Que voulez-vous dire? demanda-t-elle avant de plisser les paupières. C’est une torture pour vous de la savoir amoureuse de lui et non de vous. N’est-ce pas? Comme c’est triste…


      Il serra les poings si fort que ses ongles entamèrent sa peau.


      –Revenons à la raison de votre présence ici. Qu’avez-vous dit aux rebelles?


      –Rien, répondit-elle. Comment aurais-je pu leur dire quoi que ce soit? Cela fait des mois que je suis enfermée dans ce palais!


      –C’est faux. Vous avez le droit de vous rendre au temple, et c’est précisément là que quelqu’un vous a aperçue en compagnie de Jonas Agallon, il y a deux semaines.


      Elle soutint son regard sans faillir.


      –Ce sont des mensonges. Qui prétend m’avoir vue? Vous? Le roi? Un garde?


      Cronus et son camarade se tenaient près de la porte et les observaient en silence. Magnus s’approcha de Cléo pour pouvoir murmurer à son oreille:


      –Lui avez-vous parlé du cristal de la Terre? Est-ce la raison pour laquelle il avait disparu quand nous sommes arrivés au temple?


      –La dernière fois que j’ai vu Jonas Agallon, c’était juste avant de m’enfuir du campement où il me retenait prisonnière, dans les Contrées sauvages.


      Elle mentait avec une conviction remarquable. Magnus se demanda si cela avait toujours été le cas ou si elle avait développé ce talent depuis que son royaume lui avait été arraché.


      À moins qu’elle ne dise la vérité et que le roi, dans un élan paranoïaque, n’ait saisi le premier prétexte valable pour se débarrasser d’elle.


      –Vous dites que Lucia a essayé de vous tuer, tout à l’heure?


      –En effet.


      –Pourquoi ferait-elle une chose pareille? Se serait-elle rendu compte que vous n’étiez pas son amie, mais une vulgaire traîtresse?


      –Elle ne contrôle plus sa magie quand il est dans les parages, déclara Cléo avec une intensité douloureuse qui surprit Magnus. Même avec l’aide de ma bague, elle a du mal à lutter contre le côté obscur de son elementia, et je vois bien que cela lui plaît, à lui. Il n’attend que cela, que sa magie lui échappe.


      –Vous ne faites pas confiance à Alexius.


      –Absolument pas.


      –Alexius et Lucia se sont enfuis ensemble pour aller se marier en secret. Je ne peux concevoir que ce soit l’idée de Lucia, dit Magnus.


      –Quoi? s’exclama Cléo, abasourdie. Oh non! Il n’a pas l’intention de l’épouser. Ce qu’il veut, c’est se servir d’elle pour trouver les autres cristaux. Il faut que vous lui veniez en aide, Magnus! Vous êtes son frère!


      –Non. Enfin, pas réellement. Par ailleurs, elle m’a clairement fait comprendre qu’elle ne voulait plus avoir affaire à moi.


      Il s’interrompit et jeta un coup d’œil aux deux gardes avant de reporter son attention sur la princesse prisonnière.


      –Quant à moi, j’en ai fini avec vous, Cléo. Vous n’avez plus rien à m’apprendre.


      –Si! Je sais où ils comptent se rendre, déclara-t-elle en relevant le menton. Ce n’est ni dans cette cité ni même dans le royaume d’Auranos. Libérez-moi, et je vous promets que je vous dirai tout.


      Il se tut un instant, le regard rivé sur la sciure de bois à ses pieds. Il n’avait pas vraiment le choix.


      –L’interrogatoire est-il terminé, Votre Altesse? demanda Cronus, l’épée au clair.


      Magnus releva les yeux vers Cléo et vit une soudaine terreur sur son visage quand elle comprit que sa fin était proche.


      –Vous avez bien compris, souffla-t-il sur un ton égal. Vous avez été condamnée à mort pour avoir comploté avec les rebelles. Nous sommes chargés de vous exécuter sur-le-champ.


      Elle se mit à trembler.


      –Non, ne faites pas ça. Vous valez mieux que ça, Magnus. Vous n’êtes pas comme votre père. Vous êtes capable de bonté. Je l’ai vu dans vos yeux. Je l’ai senti dans mon cœur!


      –Dans votre cœur? répéta-t-il avec un ricanement moqueur qui s’étrangla dans sa gorge. Je ne perdrais pas de temps en mièvreries, si j’étais vous. C’est fini.


      À ces mots, le visage de Cronus se figea en un masque guerrier. Ses yeux se firent durs et vides, comme le jour où il avait tué Gregor. Même quand on lui ordonnait d’exécuter une jeune fille de seize ans, il ne semblait pas ressentir la moindre émotion.


      L’avenir de Mytica, du roi et de Magnus lui-même… tout cela dépendait du sort de Cléo.


      Elle se débattit en voyant approcher le garde, comme si elle avait la moindre chance de s’enfuir. Pourtant, même en cet instant, elle ne cria pas, ne les supplia pas.


      Cronus leva son épée et s’apprêta à frapper la jeune fille au cœur, à travers la soie turquoise de sa robe. Il lui offrirait une mort rapide; elle ne souffrirait pas longtemps.


      Mais au dernier moment, il s’immobilisa.


      Une autre épée était venue se loger dans son cœur à lui.


      Avec un sursaut étonné, il baissa les yeux sur la pointe de la lame qui l’avait transpercé. Puis il lâcha son arme et tomba à genoux sur le sol de la cellule.


      Magnus retira son épée d’un geste vif, et Cronus s’écroula face contre terre dans un dernier sifflement.


      L’autre garde n’eut pas le temps de dégainer. La lame ensanglantée de Magnus réfléchit la lumière des torches et, une seconde plus tard, l’homme s’effondra en silence.


      Tendu à l’extrême, Magnus étudia le cadavre un instant tandis que des gouttes de sang coulaient le long du fil de son épée. Puis, lentement, il se tourna vers la princesse qui le dévisageait, choquée. Elle poussa un cri bref lorsqu’il leva vivement sa lame pour couper la corde qui la retenait prisonnière.


      Il la prit par le bras et l’entraîna vers la porte, qu’il ouvrit d’un coup de pied.


      –Qu’est-ce que vous…?


      –Taisez-vous, chuchota-t-il. Pas un mot.


      –Vous les avez tués!


      Il n’avait pas eu le choix. Il avait désobéi aux ordres de son père et tué le capitaine de la garde, le soldat en qui le roi avait le plus confiance et que Magnus lui-même connaissait depuis qu’il était enfant.


      Cronus serait très regretté, mais il fallait qu’il meure. Il n’aurait jamais écouté Magnus, si ce dernier lui avait commandé d’épargner Cléo.


      Il referma la porte afin de dissimuler le carnage, puis ils avancèrent d’un pas vif dans l’étroit couloir du donjon.


      Il était fort probable que le roi soit désormais le seul à savoir qui avait été détenu dans cette cellule. Tous les gardes et serviteurs étaient accaparés par les derniers préparatifs du mariage. Magnus estima donc qu’il s’écoulerait plusieurs heures avant que la vérité n’éclate.


      Ils avaient une longueur d’avance. Ce n’était pas grand-chose mais, avec un peu de chance, cela suffirait.


      Lorsqu’ils quittèrent le donjon et sortirent dans la cour du palais, Cléo leva les yeux vers le ciel magnifique de cette fin d’après-midi, comme si elle avait cru ne plus jamais le revoir.


      –Vous prétendez savoir où sont allés Lucia et Alexius, dit-il.


      –Ce n’est qu’une supposition, mais je suis sûre d’avoir raison.


      –Quelle est leur destination?


      Comme elle ne répondait pas, il la secoua par le bras.


      –Où vont-ils?


      –À Limeros, souffla-t-elle enfin.


      Limeros?


      Il leur faudrait naviguer plusieurs jours pour regagner son pays natal.


      –Pourquoi Limeros?


      Au lieu de lui témoigner de la gratitude parce qu’il lui avait sauvé la vie, Cléo le regardait toujours avec méfiance.


      –Parce que la Sœur de l’Eau se trouve dans le temple de Valoria. Lucia me l’a dit tout à l’heure, juste avant que les gardes ne m’arrêtent. Si j’ai raison et qu’Alexius ne s’intéresse pas seulement à la main de Lucia, il y a de fortes chances pour qu’ils s’y rendent directement. Cela fait des mois que Lucia rêve de retourner dans son pays. Quel meilleur moyen, pour la convaincre de le suivre, que de lui promettre de l’y ramener?


      Un autre cristal s’était réveillé et n’attendait plus qu’à être cueilli… Magnus avait l’intime conviction que Cléo disait vrai.


      –Dans ce cas, nous aussi, nous allons à Limeros.


      – «Nous»? s’écria Cléo, surprise.


      –Oui, princesse. «Nous».

    

  


  
    
    


    Chapitre 28


    Nic


    Auranos


    
      Plus de cinq cents invités étaient présents au mariage de la fille du seigneur Gareth: tous les notables d’Auranos qui avaient prêté allégeance au nouveau roi, ainsi que tous ceux qui avaient effectué le long voyage depuis Limeros pour l’occasion. Personne n’aurait osé refuser une invitation aussi prestigieuse.


      Même le prince Ashur et la princesse Amara étaient venus assister à la cérémonie. Depuis son poste à l’entrée de la salle du trône, Nic ne put s’empêcher de remarquer que la mariée était une jeune fille quelconque, engoncée dans une robe surchargée de broderies et de perles. Son mari, un beau jeune homme mince venu de Limeros, prononça ses vœux avec une expression pincée sur le visage.


      Il était prévu que le banquet se tienne dans la salle de bal, aussi les gardes durent-ils s’assurer que tous les convives se rendent d’un endroit à l’autre sans encombre.


      Voyant que les deux Kraeshiens remontaient la foule à contre-courant, Nic s’approcha d’eux.


      Ashur était en train de donner des ordres à ses hommes en uniforme vert.


      –Nous aimerions rentrer à la villa, maintenant que la cérémonie est terminée. Nous ne souhaitons pas nous attarder plus longtemps que nécessaire. Je doute que le roi remarque notre absence.


      –Bien, Votre Altesse.


      Sans un mot de plus, et sans un regard à Nic, le frère et la sœur s’esquivèrent par la sortie la plus proche.


      Les veinards.


      Nic alla prendre son poste à l’entrée de la salle de bal et, d’un œil morne, regarda les invités s’empiffrer au son de discours interminables en l’honneur d’un jeune couple dont Nic se fichait éperdument.


      Il n’avait pas vu Cléo, ce qui signifiait que, contrairement à lui, elle avait réussi à échapper à cette soirée de torture.


      Le roi Gaius prit la parole pour faire l’éloge de la jeune mariée, qu’il connaissait depuis qu’elle était toute petite et qu’il avait appris à aimer comme sa propre fille. Cette mascarade si convenue avait laissé un goût amer dans la bouche de Nic.


      Une fois son discours achevé, le roi descendit les marches du dais et fut aussitôt approché par un garde, qui lui murmura quelque chose à l’oreille.


      Le sourire impeccable du monarque se figea.


      Il sortit de la salle à grandes enjambées, le garde sur ses talons.


      De toute évidence, il avait reçu de mauvaises nouvelles.


      Tant mieux, pensa Nic rageusement.


      Un instant plus tard, il remarqua que plusieurs de ses collègues quittaient leur poste, ce qui l’étonna. Il était prévu que le banquet se poursuive tard dans la nuit, et le roi avait insisté pour que toute la garde soit mobilisée. Il ne voulait pas risquer que se reproduise le genre de chaos qui avait terni le mariage de Magnus et Cléo. Quelque chose de grave avait dû survenir pour que tant d’uniformes s’éclipsent.


      Nic se rendit bientôt compte qu’il ne restait plus qu’une poignée d’entre eux dans la salle.


      –Que se passe-t-il? demanda-t-il à Idas, l’un des rares gardes qui ne le traitaient pas comme un chien.


      Il ne lui témoignait pas non plus de gentillesse particulière mais, comparé à Milo et Burrus, c’était un véritable ami.


      –On a un problème, répondit Idas.


      –Quel genre de problème?


      –Cronus est mort.


      Nic resta sans voix un instant.


      –Comment?


      –On a retrouvé son corps et celui d’un autre collègue dans une des cellules du donjon. Ils ont tous les deux été tués d’un coup d’épée.


      –Par qui?


      –Apparemment, par un prisonnier qui a réussi à s’échapper. Notre mission, à nous, c’est de veiller à la sécurité des invités. Les autres sont partis à la recherche du coupable.


      Cronus, tué par un vulgaire prisonnier? Nic avait toujours eu l’impression que le capitaine de la garde –un combattant aguerri doté d’une volonté de fer– était indestructible.


      Évidemment, ce n’était qu’une illusion.


      –Si jamais tu vois le prince Magnus, préviens-moi, dit Idas. Le roi tient à l’alerter dès que possible.


      –Entendu.


      Idas s’éloigna pour aller s’entretenir à voix basse avec d’autres gardes.


      Un prisonnier avait réussi à s’enfuir en tuant deux gardes au passage? Cela semblait tellement improbable! Certes, il y avait parfois quelques tentatives, comme lors de l’exécution manquée des amis de Jonas, mais personne ne s’était encore jamais échappé de sa cellule.


      Jusque-là…


      Quel était donc ce prisonnier?


      Voyant trois autres gardes quitter la salle de bal, Nic céda à la curiosité et leur emboîta le pas. Après tout, sans Cronus, personne n’allait s’amuser à le surveiller.


      Il retourna vers la salle du trône. Le roi se tenait sur le seuil, entouré d’une quinzaine de soldats.


      –Pendant que vos collègues sont à leur poursuite, je veux que vous arrêtiez le prince Ashur et la princesse Amara avant qu’ils ne quittent le palais. Procédez le plus discrètement possible afin de ne pas alarmer nos invités. Entendu?


      –Oui, Majesté, répondirent les hommes en chœur.


      –L’empereur réfléchira peut-être à deux fois avant d’attaquer mon royaume s’il sait que je tiens son fils et sa fille à ma merci.


      Nic n’en croyait pas ses oreilles. En s’approchant du roi, il s’attendait à entendre des ordres relatifs à la mort de Cronus, pas à l’arrestation des Kraeshiens.


      Cela n’avait aucun sens.


      Quoique… Si le roi avait effectivement des raisons de croire que l’empereur Cortas songeait à envahir Mytica –ce qui ne semblait pas aberrant–, alors sa réaction était compréhensible. C’était sans doute la seule riposte possible.


      En revanche, le roi semblait ignorer qu’Ashur et Amara avaient quitté le palais depuis déjà plus d’une heure.


      Sans se faire remarquer, Nic se joignit à la troupe qui sortait. Même uniforme, différente allégeance.


      Après tout, Nic faisait désormais partie des rebelles.


      


      Il aurait voulu trouver Cléo pour lui faire part de ses plans, mais il n’en avait pas le temps.


      Le roi ne tarderait pas à apprendre qu’Ashur et Amara avaient quitté le palais, et alors il enverrait des troupes à la villa.


      Sans la moindre permission, Nic se rendit aux écuries et sella un cheval. Chacune de ses actions allait influencer son avenir –en bien ou en mal, il n’en était pas sûr. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il détenait des informations qui lui permettraient peut-être de gagner de puissants alliés.


      Par ailleurs, il ne pouvait s’empêcher d’imaginer Ashur dans le donjon du palais, à la merci du roi, et cette idée lui glaçait le sang.


      Il se promit de tout faire pour qu’une telle chose ne se produise pas.


      Il lui fallut une heure pour atteindre la villa, en s’assurant que personne ne l’avait suivi. Quand il arriva, la lune brillait dans un ciel noir.


      Il mit pied à terre et s’approcha. Aussitôt, un garde vêtu de vert se mit en travers de son chemin et le toisa avec mépris.


      –Le prince est-il revenu? demanda Nic sans se laisser intimider. Il faut absolument que je le voie. J’ai un message pour lui de la part du roi.


      Ce n’était presque pas un mensonge.


      –Donnez-le-moi, et je le remettrai au prince, grommela le garde en tendant la main.


      –C’est trop important –et trop privé– pour être consigné par écrit, protesta Nic en croisant les bras. Je dois lui parler en personne.


      Le garde lui jeta un regard blasé, mais consentit à le faire entrer. Une des domestiques accompagna Nic jusqu’au patio où le prince et la princesse avaient suggéré une alliance entre Cléo et eux. Cette fois, cependant, il ne vit rien des somptueux jardins.


      Il se mit à faire les cent pas dans la cour, assailli par toutes les inquiétudes auxquelles il n’avait pas eu le temps de réfléchir pendant sa chevauchée.


      Quelques instants plus tard, le prince Ashur arriva, un sourire aux lèvres.


      –Nic! Quelle merveilleuse surprise! J’aurais cru que vous seriez trop accaparé par le banquet pour pouvoir nous rendre visite.


      Nic eut soudain la gorge sèche. Son cœur battait follement.


      –J’étais très occupé, c’est vrai, mais… il fallait que je vous voie.


      –Vous m’intriguez, dit Ashur avant de s’adresser à la servante postée près de la porte. Apportez-nous des rafraîchissements.


      La jeune femme s’éloigna avec une courbette.


      –Asseyez-vous, je vous en prie, poursuivit Ashur en désignant les confortables sièges disposés à la lueur des torches. Il paraît que vous avez un message à me transmettre de la part du roi Gaius.


      –Euh… oui.


      Nic hésita. Il s’apprêtait à commettre une haute trahison.


      Si le roi avait vent de cela, ce serait l’exécution assurée. Nic avait-il mis Cléo en danger en venant là?


      Ashur étudiait son visage avec le plus grand sérieux.


      –J’ai l’impression que vous êtes mal à l’aise avec moi, dit-il enfin. C’est pour cela que je n’en avais pas reparlé depuis, mais… Ce qui s’est passé cette nuit-là… J’ai bien compris que ce n’était pas ce que vous vouliez. Je vous présente mes excuses. Je n’aurais pas dû faire ça.


      Nic n’avait aucune envie de mentionner cet incident, et le moment était particulièrement mal choisi. Pourtant les questions qu’il avait muselées jusque-là ressurgirent.


      –Pourquoi moi? Je veux dire… Je comprends que vous cherchiez à me faire parler de Cléo, et je sais bien que certains seraient prêts à tout pour obtenir des informations, mais… Est-ce que je vous ai donné l’impression que j’avais envie de…?


      Nic s’interrompit avec une grimace gênée.


      Ce n’était vraiment pas pour cela qu’il était venu.


      Il fallait absolument qu’il se concentre et qu’il choisisse entre révéler les plans du roi à Ashur en espérant que ce ne soit pas une erreur monumentale, et inventer un message quelconque avant de repartir pour le palais sans avoir commis de trahison.


      D’autres gardes devaient déjà être en route pour venir arrêter les Kraeshiens.


      –Je n’aurais pas dû aborder ce sujet, intervint Ashur, les traits tendus. Sachez que je ne vous veux aucun mal.


      Nic laissa échapper un petit grognement tourmenté.


      –Je sais bien que vous ne me voulez aucun mal. Vous vous trompez. Je ne regrette pas que vous m’ayez embrassé.


      –Ah bon?


      Assez parlé de ça!


      Nic avait les joues en feu. Il en avait marre d’être timide, peureux, indécis. Il était temps de changer tout cela.


      Il regarda Ashur droit dans les yeux.


      –J’ai entendu le roi donner l’ordre à ses hommes de vous arrêter, vous et la princesse Amara. Il pensait que vous étiez encore au banquet, mais je vous avais vus partir, donc j’ai décidé de venir vous avertir. Il compte vous détenir prisonniers afin de dissuader votre père de lancer son armada contre Mytica.


      Voilà. C’était dit.


      Nic fut pris d’une soudaine nausée.


      –Je vois… fit Ashur en se calant dans son fauteuil, comme si l’information que Nic venait de lui transmettre –au prix d’une haute trahison– ne le touchait pas plus que cela. Pourquoi teniez-vous à nous prévenir?


      –Parce que je déteste le roi, répondit Nic en toute simplicité –et en toute franchise. Parce qu’il a tué ma sœur, qu’il m’a privé de tout ce que j’aime et que, jusqu’à ce jour, mon amie la plus chère se trouve à sa merci. Je suis prêt à tout pour contrecarrer les plans de cette ordure.


      Ashur le dévisagea pendant encore un long moment avant de reprendre la parole.


      –Vous avez bien fait.


      –Vous devez fuir sans tarder.


      –Les Kraeshiens ne fuient jamais, rétorqua-t-il avec un lent sourire.


      –Pardonnez-moi d’insister, mais s’il envoie ses soldats ici, il fera en sorte qu’ils soient plus nombreux que vos gardes. Vous serez capturés, et…


      –Vous nous sous-estimez, ma sœur et moi. Je vous suis très reconnaissant d’avoir pris un tel risque pour nous, Nic. Cela me touche énormément.


      Il se pencha et posa la main sur celle de Nic. La peau mate du prince offrait un contraste saisissant avec celle de Nic, pâle et parsemée de taches de rousseur.


      –Il n’y a pas de quoi, murmura-t-il.


      Ashur tourna la tête vers la servante qui leur apportait un pichet de cidre et deux timbales en argent. Nic retira vivement sa main lorsqu’elle posa le plateau sur la table. Alors qu’elle s’éloignait, une autre silhouette sortit de la villa.


      –Comme par magie, on parle d’elle et elle apparaît, lança Ashur.


      –La princesse Cléo aurait-elle décidé d’accepter notre alliance? demanda Amara en apercevant Nic.


      –Ce n’est pas à ce sujet que je suis venu.


      –Non, Amara, Nic est venu nous mettre en garde contre le roi. Comme nous nous en doutions, Gaius compte nous arrêter ce soir même.


      –Voilà qui tombe mal, soupira Amara d’un air agacé.


      Nic ne comprenait pas pourquoi ni l’un ni l’autre ne semblait effrayé par la possibilité de se retrouver enfermé à jamais dans le donjon du palais.


      Ashur remplit les timbales et en tendit une à Nic.


      –J’aimerais porter un toast.


      –En quel honneur? demanda Nic en levant son verre.


      Il s’aperçut que sa main tremblait malgré l’atmosphère paisible qui régnait sur la villa.


      –Si je puis me permettre une suggestion… intervint Amara. Buvons en l’honneur de la princesse Lucia, l’enchanteresse réincarnée qui nous mènera aux Quatre Sœurs.


      Nic sursauta en entendant la princesse kraeshienne évoquer les secrets que lui avait révélés Cléo.


      –À la princesse Lucia, balbutia-t-il avant de boire une gorgée.


      –Magnus ne m’a été d’aucune utilité, reprit Amara, l’air fâchée. C’est dommage, j’avais des projets le concernant. Maintenant, je vais devoir les modifier. Soit il ne sait rien, soit il refuse de divulguer quoi que ce soit.


      –Ce serait bien le genre du prince, de ne rien révéler, commenta Nic.


      –Dites-nous tout, Nic. Racontez-nous ce que vous savez sur leur quête des Quatre Sœurs, souffla Amara en s’asseyant à côté de lui et en lui prenant la main. Le roi est autant notre ennemi que le vôtre. Il redoute la puissance de notre père. Joignez vos efforts aux nôtres et, en échange, nous promettons de vous protéger, Cléo et vous.


      Au point où il en était…


      Il reprit une longue gorgée de cidre, puis inspira profondément avant de livrer tout ce que Cléo lui avait confié au sujet des cristaux et du rituel nécessaire pour les récupérer.


      Quand il eut fini son récit, il se sentit libéré d’un poids terrible et oppressant.


      –Si j’ai bien compris, Cléo ne possède aucune des pierres pour l’instant, résuma Amara.


      –Non, en effet.


      –Je vois…


      Tandis qu’elle semblait réfléchir à cela, un autre domestique s’approcha pour murmurer quelque chose à son oreille.


      –Oui, très bien. Amenez-le-moi.


      –Je vous en supplie, Votre Excellence, souffla Nic à Ashur. Il faut absolument que vous partiez sans tarder.


      –Vous vous faites beaucoup trop de souci, rétorqua le prince avec un sourire tranquille.


      –Et vous ne vous en faites pas du tout?


      –Disons que je choisis mes soucis avec soin.


      Un mouvement vif attira l’œil de Nic. Il tourna la tête et se leva d’un bond, si brusquement qu’il renversa le reste de son cidre sur la table.


      Devant lui se tenait Burrus, son ennemi juré.


      –Qu’est-ce que tu fais ici? s’écria Nic. Tu es censé moisir dans le donjon du palais!


      –J’en suis sorti, rétorqua simplement la brute.


      Une idée soudaine frappa Nic de plein fouet.


      –C’est toi qui as tué Cronus pour t’échapper de ta cellule?


      –Mais non! s’esclaffa Burrus, méprisant. J’ai été libéré hier. Milo y est encore et, en ce qui me concerne, il peut y rester jusqu’à la fin de ses jours. Maintenant si tu veux bien la fermer… Ce n’est pas toi que je suis venu voir, minable, cracha-t-il avant de se tourner vers la princesse. J’ai des informations importantes.


      –Bien, fit-elle. Dites-nous tout.


      Nic les regarda tour à tour, bouche bée, tandis qu’une désagréable évidence s’imposait à son esprit: les Kraeshiens avaient plus d’un garde limérien à leur solde.


      –En fin d’après-midi, le prince Magnus et la princesse Cléiona ont été aperçus à bord d’un navire en partance pour Limeros. Il semblerait qu’ils soient sur les traces de la princesse Lucia, qui s’est enfuie avec son professeur pour l’épouser en secret.


      –Ils vont à Limeros? s’enquit Amara.


      –Oui. Ils paraissaient très pressés. Tout ce que je sais, c’est que la princesse Cléo a été emprisonnée en milieu de journée parce que le roi la soupçonnait de haute trahison. Elle devait être exécutée sans tarder, et pourtant, on l’a vue prendre la mer quelques heures plus tard.


      Le monde se figea autour de Nic.


      –Comment ça, elle devait être exécutée?


      –Tu ne m’as pas entendu la première fois, minable? Je n’ai pourtant pas bégayé! lança Burrus méchamment avant de reporter son attention sur Amara. Princesse, ne perdez pas de temps à essayer d’obtenir quoi que ce soit de cet imbécile. Je peux vous trouver toutes les informations dont vous aurez besoin… Si vous y mettez le prix, bien sûr.


      –Bien sûr, susurra Amara en lui tapotant le bras. Je vous en suis très reconnaissante. Que savez-vous d’autre?


      –C’est tout pour l’instant, princesse.


      –Donc tous ceux qui sont en quête des Quatre Sœurs, à l’exception du roi, ont mis les voiles pour Limeros –littéralement. Drôle de coïncidence, tu ne trouves pas, Ashur?


      –Cela m’étonnerait beaucoup que ce soit une coïncidence, marmonna ce dernier.


      –Excusez-moi, princesse, mais vous venez bien de mentionner les Quatre Sœurs? demanda Burrus. Le trésor légendaire des Sentinelles?


      –Garde! appela Amara.


      Aussitôt, l’homme qui se tenait en faction devant la villa apparut.


      –Oui, Votre Altesse?


      –Nous en avons terminé avec notre ami Burrus, ici présent. Il en sait trop pour que je le laisse repartir. Tuez-le aussi discrètement que possible.


      –Qu… quoi? s’étrangla Burrus, choqué. Votre Altesse, j’ai fait tout ce que vous m’aviez demandé!


      –C’est exact, et je vous en remercie, mais vous ne m’êtes plus d’aucune utilité, maintenant.


      Deux autres gardes sortirent dans le patio et entraînèrent Burrus à l’écart, sous les yeux ébahis de Nic.


      Il nourrissait une profonde aversion pour cette brute épaisse, mais n’aurait jamais imaginé une chose pareille.


      Soudain, il se rendit compte qu’Amara le contemplait avec autant d’attention que si elle envisageait de peindre son portrait.


      –Et lui, Ashur? T’a-t-il été utile?


      –Oui, répondit le prince, mais pas autant que je ne l’espérais.


      Il parlait avec un détachement glacial que Nic ne lui connaissait pas.


      Amara se leva et posa une main sur l’épaule de Nic.


      –Vous aurez sans doute du mal à le comprendre, mais les choses ne sont pas toujours ce que vous croyez. Je connais bien le pouvoir du charme dévastateur de mon frère. Il serait capable de séduire un sanglier s’il en décidait ainsi. Vous faire tourner la tête ne lui a pas demandé beaucoup d’efforts. Est-ce ce baiser interdit qui vous a fait basculer? Cela vous a-t-il donné envie d’en goûter davantage? susurra-t-elle avant de jeter un regard amusé à Ashur tandis que Nic serrait les dents. Et maintenant? On le tue, lui aussi?


      Nic était sur le point de bondir quand il sentit le froid métal d’une lame contre sa gorge. Amara le tenait par les cheveux, plaqué contre elle.


      Cléo serait tellement déçue. En cherchant à l’aider, il avait divulgué ses secrets à ces deux traîtres. Il avait tout gâché.


      –Non. Il peut encore nous servir, déclara Ashur en approchant sa chaise de celle de Nic. Si nous avons raison au sujet de Cléo et des autres, nous allons avoir besoin d’un moyen de la convaincre de nous aider. Pas vrai?


      –Oui, sans doute, concéda Amara après un instant de réflexion.


      Ashur sortit de sa poche une petite fiole en verre.


      –Il se trouve que j’ai justement sur moi un petit quelque chose…


      Amara rit doucement.


      –Je te reconnais bien là, mon frère. Tu ne laisses rien au hasard.


      Le prince redressa la timbale que Nic avait renversée, la remplit de cidre puis y versa le contenu de la fiole.


      –C’est un somnifère puissant mais sans saveur. Buvez, vous ne sentirez rien.


      Nic le dévisagea, déboussolé par ce revirement cruel et inattendu. Il aurait pourtant dû se douter qu’Ashur le manipulait depuis le début. Ce soir-là, à la taverne, n’avait servi qu’à planter les graines dont il récoltait à présent les fruits. En un baiser, il avait réussi à choquer Nic et à l’intriguer à la fois, avec l’habileté d’un expert.


      –Buvez, Nic, répéta Ashur d’une voix plate. Sinon, ma sœur va vous trancher la gorge.


      Tremblant de rage et de déception, Nic saisit la timbale et la vida d’un trait.


      Je suis désolé, Cléo.


      –Bon, dit Ashur tandis que le monde s’effaçait autour de Nic. Maintenant, passons aux choses sérieuses.

    

  


  
    
    


    Chapitre 29


    Cléo


    Limeros


    
      Cléo n’avait pas eu le temps de prévenir Nic avant de fuir le palais.


      L’idée qu’il s’inquiète pour elle, qu’il se demande si elle était morte ou vive, lui serrait le cœur. Elle pria pour qu’il ne lui arrive rien. Nic était aussi futé que loyal; il trouverait bien un moyen de survivre jusqu’à ce qu’ils se retrouvent.


      Sans s’encombrer de gardes qui auraient pu avertir le roi de leur destination, le prince et la princesse arrivèrent rapidement au Port du roi. Il suffit à Magnus de quelques pièces d’or pour apprendre que Lucia et Alexius avaient embarqué pour Limeros plusieurs heures plus tôt.


      Au prix de quelques pièces d’or supplémentaires, ils montèrent à bord d’un navire qui suivait la côte ouest de Mytica jusqu’à Limeros.


      Le capitaine reconnut Magnus aussitôt, et le prince lui confia que Cléo et lui s’étaient lancés sur les traces de Lucia pour l’empêcher d’épouser son professeur, et que ce fait devait demeurer secret.


      Pendant tout le voyage, Cléo s’évertua à se retrouver seule avec Magnus afin de discuter de ce qui s’était passé dans le donjon, mais même sur le bateau exigu il parvint à l’esquiver.


      Quelques jours plus tard, le navire arriva à destination. Le capitaine s’engagea dans l’estuaire des Nivées, un bras de mer qui s’avançait vers l’Est au cœur de Limeros, puis ils touchèrent terre à Hautfaucon, la capitale du royaume.


      Ce n’était pas trop tôt. Si Cléo avait dû passer une journée de plus sur ce maudit bateau avec, pour seule compagnie, ses sombres réflexions, elle serait devenue folle.


      Elle franchit la passerelle et resserra autour d’elle les pans de sa cape grise doublée de fourrure, dont elle releva la capuche pour dissimuler son visage. Son souffle formait de petits nuages de buée dans l’air froid.


      Partout ailleurs, c’était l’été, mais Limeros semblait plongé dans un hiver perpétuel. Au premier regard, c’était magnifique, toute cette blancheur immaculée, mais il devait être dur de vivre dans un endroit aussi inhospitalier que rien ne réchauffait jamais.


      Il commençait à neiger et, déjà, le sol devenait glissant sous les fines chaussures de la princesse.


      –Allons-y, déclara Magnus.


      Lui aussi avait relevé sa capuche. Puisqu’ils n’avaient pas de raison officielle de se trouver à Limeros, ils avaient intérêt à garder l’anonymat.


      Alors qu’ils s’apprêtaient à quitter le port, une voix retentit derrière eux.


      –Prince Magnus! Ça alors! C’est bien vous! Quel plaisir de vous revoir, vous et votre délicieuse épouse!


      Leur anonymat n’avait pas duré bien longtemps.


      Avec un grognement agacé, Magnus ralentit le pas. Une dame d’un certain âge, emmitouflée dans des fourrures, s’approcha d’eux. Cléo la reconnut aussitôt. Elle l’avait rencontrée brièvement au palais de Limeros pendant leur voyage de noces, avant le discours de Magnus, mais elle ne se souvenait pas de son nom. C’était sa sœur Emilia qui avait le don de se rappeler chacun des nobles qu’elle croisait, pas Cléo.


      –Dame Sophia, dit Magnus avec une amabilité forcée. Quelle excellente surprise!


      Dame Sophia avait les joues rosies par le froid, et son chaleureux sourire dessinait de profondes rides autour de ses yeux.


      –J’ignorais que vous étiez en visite à Limeros.


      –Nous venons d’arriver.


      –Vous allez rester un peu avec nous, j’espère! À moins que vous ne préfériez le chaud climat d’Auranos au point d’abandonner votre pays natal pour toujours, plaisanta-t-elle sans la moindre méchanceté.


      –Je ne pourrais jamais abandonner Limeros.


      Il parlait avec un calme remarquable, qu’il était sans doute loin d’éprouver.


      –Où allez-vous passer la nuit? Le crépuscule approche, et la neige tombe dru. Il paraît qu’un terrible ouragan s’annonce.


      En effet, de gros nuages violets s’amoncelaient dans le ciel. Il serait impossible de voyager au cœur d’une tempête de neige.


      Cléo sursauta quand dame Sophia lui prit les mains en un geste affectueux.


      –Princesse, mais vous êtes gelée! s’écria-t-elle avant de se tourner vers Magnus. Votre Altesse, votre ravissante épouse va mourir de froid si nous ne l’emmenons pas se mettre au chaud quelque part. Il se trouve justement que je passe la nuit en ville après avoir rendu visite à mes sœurs. Permettez-moi de vous offrir l’hospitalité de mon humble demeure –si vous n’avez rien d’autre de prévu, bien sûr.


      Cléo était très touchée par la gentillesse désarmante de dame Sophia, par la généreuse simplicité de son geste. Et puis, que comptait faire Magnus? Passer la nuit dehors, alors que la tempête menaçait de les transformer en glaçons?


      –C’est très aimable à vous, dit Cléo en voyant que le prince gardait le silence. Nous acceptons avec plaisir et gratitude. En revanche, nous devons partir à la première heure demain matin.


      –Bien sûr! lança dame Sophia avec un sourire ravi, tout en faisant signe à son carrosse d’approcher. Où sont vos malles?


      Le peu d’affaires qu’ils avaient rassemblé ne prenait que très peu de place.


      –Oh, nous pouvons les laisser sur le navire pour la nuit, intervint Magnus. J’ai décidé d’amener mon épouse ici pour lui prouver que les couturières d’Auranos ne sont pas les seules à savoir créer de magnifiques robes.


      Mon épouse.


      Cléo frissonna en entendant Magnus prononcer ces mots. Elle devait bien admettre que c’était un excellent menteur –presque aussi doué qu’elle.


      –C’est tellement vrai! s’écria dame Sophia. Vous allez bien vous amuser. Oh, c’est merveilleux! J’adore recevoir des invités.


      En effet, ils allaient bien s’amuser.


      


      La maison de ville de dame Sophia était bien plus grande que Cléo ne l’aurait imaginé. Elle était aussi vaste que les demeures de la Cité dorée, même si la décoration en était moins élaborée. Les murs étaient blanchis à la chaux, le sol était un simple parquet de bois massif, et seules quelques rares œuvres d’art agrémentaient les pièces.


      Cependant, l’ensemble était confortable. Douillet, même. Cléo avait oublié à quel point un climat froid permettait d’apprécier la chaleur d’une flambée. À Auranos, les cheminées étaient purement décoratives.


      Peu de temps après leur arrivée, des domestiques les conduisirent dans la salle à manger, où une longue table avait été dressée.


      –Ah… le goût du kaana m’avait manqué, déclara Magnus au cours du dîner, sur un ton un peu crispé.


      –Ma cuisinière fait des merveilles, répliqua dame Sophia, installée à l’autre bout de la table. Votre père serait ravi d’apprendre que nous continuons à servir la spécialité de Limeros à chaque repas. Qu’en pensez-vous, princesse?


      Cléo jeta un coup d’œil à son assiette et à l’espèce de purée jaune et collante qui y côtoyait un morceau de poulet trop cuit et une poignée d’asperges molles. La «spécialité officielle» en question avait un goût d’algues moisies.


      –C’est délicieux, souffla-t-elle.


      –Comment se porte votre sœur, prince Magnus? s’enquit dame Sophia tandis que les domestiques leur servaient du nectar de pêche.


      Le jeune homme s’essuya délicatement la bouche.


      –À merveille, comme d’habitude.


      –Elle n’est toujours pas fiancée?


      –Non, toujours pas, répondit-il, les mâchoires serrées.


      C’était la stricte vérité, après tout.


      Cléo prit une autre bouchée de kaana et l’avala sans respirer pour ne pas en sentir le goût.


      –Mon fils, Bernardo, n’est toujours pas marié, lui non plus, aussi incroyable que cela puisse paraître, reprit dame Sophia avec un grand sourire. Je ne renoncerai jamais à mon rêve d’unir nos deux familles par le mariage.


      –Moi non plus, dame Sophia.


      Cléo était amusée par la franchise désarmante de cette femme. Elle semblait entièrement absorbée par sa petite vie, et pourtant elle s’intéressait sincèrement à ses hôtes. Cléo aurait aimé être entourée de gens comme dame Sophia.


      Soudain, le visage de la vieille femme s’assombrit, comme si un nuage avait dissimulé le soleil.


      –Je tenais à vous présenter mes plus sincères condoléances, Votre Altesse. La reine Althéa était une amie très chère, et je sais à quel point elle vous aimait, vous et la princesse Lucia.


      Magnus hocha la tête sans lever les yeux de son assiette.


      –Merci, dame Sophia. Ma mère était une femme à part.


      À la mention de la reine, Cléo avait vu sur le visage de Magnus un bref élan de chagrin, qu’il musela aussitôt, comme toutes ses émotions.


      Elle demeurait persuadée que c’était le roi qui avait ordonné à Aron d’assassiner la reine. Magnus le croyait-il aussi? Avait-il exigé du roi qu’il lui dise la vérité?


      Gaius aurait inventé de nouveaux mensonges, de toute façon. Il mentait sur tout et à tout le monde pour obtenir ce qu’il voulait.


      Cléo ne mentait que pour protéger ceux et celles qui lui étaient chers, et elle n’en avait pas honte.


      Ce qui comptait avant tout, c’était de survivre à cette épreuve et de poursuivre la bataille, car celle-ci était loin d’être terminée.


      


      –J’espère que vous ne serez pas trop mal installés, déclara dame Sophia en conduisant Cléo et Magnus à leur chambre.


      Son visage ridé trahissait une légère inquiétude et, arrivée sur le seuil, elle tapota nerveusement ses cheveux grisonnants.


      –Si j’avais su que j’aurais des invités aussi prestigieux, j’aurais mené des préparatifs en conséquence.


      –Mais non, voyons, c’est parfait! s’écria Cléo en serrant les mains de dame Sophia. Nous vous remercions infiniment pour votre hospitalité.


      –Tout le plaisir est pour moi, princesse, répliqua-t-elle avec un sourire radieux. Bonne nuit.


      –Bonne nuit.


      La vieille dame sortit et referma la porte derrière elle.


      –C’est ridicule, grommela Magnus. Nous n’avons rien à faire ici. C’est une pure perte de temps.


      –Nous n’avons pas vraiment le choix. Il neige, lui rappela Cléo.


      –Il neige tout le temps à Limeros, rétorqua-t-il.


      –Nous retrouverons Lucia demain matin. Je suis sûre qu’Alexius et elle ont également trouvé refuge pour la nuit.


      –Merci de me rappeler que ma sœur est bien au chaud quelque part avec ce type.


      Était-ce de la jalousie, ou simplement l’inquiétude d’un grand frère? Cléo n’aurait pas su le dire.


      –Il se fait tard, et je ne voudrais pas vous priver de votre précieux sommeil, reprit Magnus en s’approchant du lit à baldaquin. Je vous laisse le sol.


      Ce n’était sûrement pas ainsi que dame Sophia s’imaginait leur conversation de jeune couple fraîchement marié. Et pourtant…


      Comme Cléo ne disait rien, Magnus fronça les sourcils.


      –Quoi? Pas de repartie cinglante, princesse? Je suis déçu.


      Elle n’était pas d’humeur à se chamailler. Ils avaient d’autres chats à fouetter.


      –Qu’allons-nous faire, demain?


      –C’est très simple, nous allons retrouver Lucia et l’empêcher de commettre une grosse bêtise en épousant Alexius ou en lui confiant le cristal. Ensuite, je le tuerai.


      Elle le dévisagea un instant. Était-ce réellement sa façon de régler tous ses problèmes?


      –C’est un peu expéditif, vous ne trouvez pas?


      –Non. Il se sert d’elle, il la manipule depuis le début. Vous êtes d’accord avec moi là-dessus.


      –Cela ne veut pas forcément dire qu’il mérite de mourir.


      –Là-dessus, en revanche, nos avis divergent, ce qui ne m’étonne guère.


      Il se montrait encore plus désagréable que d’habitude, et ce n’était pas peu dire.


      –Et le cristal?


      –Je ne repartirai pas sans.


      –Vous seul?


      –Oui, moi seul, fit-il en inclinant la tête sur le côté. Quoi? Vous croyiez peut-être que j’allais vous en faire cadeau? Cette pierre m’appartient; elle me revient de droit.


      –À vous et à votre père, vous voulez dire.


      –Non, à moi seul, rétorqua Magnus en allant regarder par la fenêtre. Il semblerait que dame Sophia se soit trompée. Il a presque cessé de neiger, et les nuages se dissipent. C’est la pleine lune, ce soir, nous n’aurons aucun mal à trouver le chemin du temple. Dame Sophia devra se consoler de notre grossièreté.


      Soudain, Cléo se rendit compte que, pour la première fois depuis le donjon, ils étaient enfin seuls.


      Personne ne les espionnait. L’heure était venue de tirer les choses au clair.


      –Pourquoi avez-vous fait cela? demanda-t-elle.


      Elle avait l’estomac noué, et pas seulement à cause du repas qu’elle venait d’avaler par politesse.


      –Pourquoi ai-je fait quoi, princesse? lança Magnus sans même se retourner.


      Elle releva le menton et s’efforça de parler d’une voix claire et confiante.


      –Je ne comprends pas. Cela fait des jours que j’y réfléchis sans cesse, mais en vain. La seule chose dont je sois sûre, c’est que vous regrettez de m’avoir sauvé la vie. Vous m’évitez comme la peste et vous m’avez à peine regardée depuis que nous avons quitté Auranos. Je le conçois tout à fait, c’était une erreur, une décision complètement déraisonnable que votre père ne vous pardonnera jamais.


      Quand, enfin, Magnus lui fit face, ce fut avec une expression d’agacement blasé, comme s’ils ne parlaient que du temps qu’il faisait.


      –Mon père me pardonnerait les pires outrages, avec le temps. Ses enfants sont sa seule et unique faiblesse, comme je l’ai constaté récemment.


      De l’avis de Cléo, Magnus surestimait dangereusement la générosité de son père.


      –Vous avez tué Cronus. Le roi l’appréciait et lui témoignait une confiance absolue.


      –Je n’avais pas le choix. Cronus ne vous aurait pas épargnée, même si je lui en avais donné l’ordre. Il aurait obéi à mon père, comme toujours. Quant à l’autre garde… disons qu’il s’est trouvé au mauvais endroit au mauvais moment. Il n’a pas eu de chance, murmura Magnus avant de secouer la tête. Je ne veux plus en parler.


      Cléo se moquait bien qu’il ait envie d’en parler ou non. Elle avait besoin de savoir et elle n’abandonnerait pas.


      –Cela ne m’amuse pas de l’admettre, mais cela vous aurait facilité la vie si vous l’aviez laissé me tuer. Vous auriez été débarrassé de ce faux mariage, et vos secrets seraient morts avec moi, de même que le danger que je représente pour le trône de votre père.


      Magnus semblait fasciné par la manche de sa veste, qu’il épousseta soigneusement, comme si c’était la chose la plus importante au monde.


      –Vous saviez où je pourrais retrouver à la fois Lucia et la Sœur de l’Eau. J’avais besoin de ces informations. Quand je les ramènerai toutes deux à Auranos, mon père comprendra pourquoi j’ai agi ainsi.


      –Ce n’est qu’après coup que j’ai mentionné le cristal, objecta Cléo.


      –Dans ce cas, je n’ai aucune explication satisfaisante à vous offrir.


      –Vous êtes le personnage le plus exaspérant que je connaisse! s’écria Cléo.


      –Encore plus exaspérant que Jonas Agallon? Je l’ai rencontré, vous savez. Je trouve cela difficile à croire.


      Il restait donc persuadé qu’elle avait vu Jonas en secret. Elle ne pouvait pas lui révéler la vérité –pas après avoir nié les faits pendant si longtemps. Seuls Jonas et elle savaient ce qui s’était réellement passé, ainsi que Nic et Nerissa.


      –Vous pensez que j’aide les rebelles, mais malgré cela, vous m’avez sauvé la vie. J’en conclus que vous voulez quelque chose… à part Lucia et le cristal.


      Le regard de Magnus s’anima soudain d’une vive colère.


      –Pourquoi prétendez-vous vous soucier de Lucia? Vous dites qu’elle a essayé de vous tuer.


      En effet, Cléo avait réellement cru qu’elle allait mourir quand l’enchanteresse l’avait immobilisée, lui coupant le souffle. Elle s’était retrouvée sans défense face à la rage et au pouvoir de Lucia, pourtant elle ne lui en tenait pas rigueur. Au contraire, elle avait pitié de cette toute jeune fille en proie à une magie débordante qui menaçait de la consumer.


      –J’aime sincèrement Lucia, et malgré ce qu’elle m’a fait, je ne veux pas qu’il lui arrive quoi que ce soit. Maintenant, répondez à ma question, Magnus. Qu’attendez-vous de moi?


      –Rien du tout.


      –Alors pourquoi? Expliquez-moi ce qui vous a poussé à tuer Cronus pour me sauver.


      Elle n’aurait pas été surprise si Magnus était sorti en coup de vent ou s’il l’avait mise à la porte de la chambre dans un accès de colère mais, au lieu de cela, il resta planté face à elle, les bras ballants. L’air peiné, il semblait observer le mur derrière Cléo, comme s’il ne supportait pas de croiser son regard.


      –Vous voulez vraiment savoir? demanda-t-il enfin.


      –Oui.


      Il se tut pendant un long moment, si bien qu’elle crut qu’il ne répondrait jamais.


      –Toute ma vie durant, j’ai voulu ressembler à mon père, articula-t-il enfin d’une voix monotone. Je voulais marcher sur ses traces avec la même force implacable, la même intelligence rusée, la même faculté d’intimider par ma volonté seule. Je voulais que tout le monde me craigne et me respecte. Quel autre choix s’offre à moi? Je suis son héritier. Si je n’aspire pas à monter sur le trône, il ne me reste rien. Je ne suis rien.


      Cléo l’écoutait bouche bée. Ce garçon avait été élevé dans l’opulence et les privilèges réservés à un prince. Comment pouvait-il avoir si peu confiance en lui?


      –Vous vous trompez.


      Il leva la main pour la faire taire.


      –On m’a toujours dit et répété que je lui ressemblais –mon visage, ma voix… En gros, je ne suis qu’une version de lui plus jeune. Sauf que, j’ai beau essayer, j’échoue lamentablement. Au plus profond de moi, quand j’ai besoin de faire appel à toutes mes forces, je suis faible.


      Cléo osait à peine respirer.


      –Vous voulez savoir pourquoi j’ai agi comme je l’ai fait dans le donjon? poursuivit-il en fronçant les sourcils, comme s’il s’autorisait enfin à réfléchir à cette question. C’est tout simple. Sans votre courage face à l’adversité, sans vos efforts constants pour comploter contre moi, sans la flamme de haine, de mépris et d’espoir qui brûle dans vos yeux chaque fois que vous me regardez…


      Il poussa un long soupir avant de continuer.


      –Vous êtes la seule lumière qui brille dans les ténèbres, où je suis condamné à avancer à l’ombre de mon père. Quel que soit le prix à payer, je refuse de laisser cette lumière s’éteindre.


      Elle le dévisageait en silence, jusqu’à ce qu’il se détourne d’un air fâché.


      –Voilà. Vous êtes contente, princesse? Maintenant, cessez de me poser des questions stupides.


      Sitôt passé le choc de ces révélations, Cléo fut prise d’un fou rire incontrôlable. Elle vit une douleur fugace dans le regard de Magnus.


      –C’est ça, princesse, moquez-vous. Vous avez raison, après tout, c’est parfaitement risible.


      Elle était secouée de spasmes, et de grosses larmes roulaient le long de ses joues.


      –C’est… c’est ce que… ce qu’a dit Nic, hoqueta-t-elle.


      –Et qu’a dit Nic, je vous prie?


      Brusquement, Cléo recouvra son sérieux, la gorge nouée, comme si une main invisible cherchait à l’étrangler.


      –Il pensait que j’étais en train de tomber amoureuse de vous.


      Magnus écarquilla les yeux.


      –C’est parfaitement idiot. Pourquoi a-t-il dit une chose pareille?


      –Je ne sais pas. Vous avez raison, c’est idiot. Comment pourrais-je tomber amoureuse de vous, alors que je vous déteste?


      Un instant plus tard, ils s’embrassaient, sans que Cléo ne sache qui avait fait le premier pas. C’était arrivé si vite que rien n’aurait pu les arrêter. Magnus pressa ses lèvres contre celles de Cléo tandis qu’elle agrippait sa chemise, puis passait les doigts dans ses cheveux. Il l’attira tout contre lui.


      C’était un baiser brutal, désespéré.


      Une telle violence n’était pas surprenante. La tension n’avait cessé de monter en elle, telle une vague, tandis que des sentiments contradictoires se livraient bataille dans son cœur au sujet de ce jeune homme qui avait détruit sa vie, puis l’avait sauvée à plusieurs reprises. Ce garçon qui savait être à la fois cruel et doux, fort et vulnérable, égoïste et généreux.


      Ce garçon qui, dans un moment de terreur, l’avait privée de quelqu’un à qui elle tenait énormément. Ce garçon qu’elle avait été forcée d’épouser dans un temple en ruine, entourée de cadavres et d’une mer de sang.


      C’était ce même garçon qui l’embrassait à présent sans réserve, comme si sa vie en dépendait.


      Un coup vif frappé à la porte la fit sursauter, et elle recula d’un pas. Elle croisa le regard de Magnus et porta une main à ses lèvres gonflées. Nul masque impassible ne dissimulait les émotions du jeune homme, pour une fois. Il était aussi abasourdi qu’elle.


      Enfin il se dirigea vers la porte et l’ouvrit avec assez de force pour l’arracher de ses gonds.


      La princesse Amara se tenait sur le seuil, un sourire aux lèvres. Elle jeta un bref coup d’œil à Magnus avant de diriger son attention vers Cléo.


      –Vous ai-je interrompus? Toutes mes excuses, évidemment, mais cela ne pouvait pas attendre.


      Il fallut un moment à Cléo pour bien saisir la situation: la princesse kraeshienne se trouvait devant elle, à l’autre bout de Mytica, dans la maison d’une dame qu’ils avaient rencontrée par hasard sur le port.


      –Que faites-vous ici? demanda Magnus. Comment nous avez-vous retrouvés?


      Amara haussa une épaule.


      –Je suis très douée pour négocier. C’est fou ce que les gens deviennent bavards quand on leur promet un peu d’or. Si vous voulez bien vous donner la peine de venir nous rejoindre au rez-de-chaussée…


      –Qu’y a-t-il au rez-de-chaussée? demanda Cléo, méfiante.


      Cela n’augurait rien de bon.


      Amara les avait suivis, Magnus et elle, tout comme ils avaient suivi Lucia.


      –Venez donc voir par vous-même.


      Cléo n’avait pas vraiment le choix. Elle obéit donc à l’injonction de la princesse.


      Au milieu du vaste hall d’entrée de dame Sophia se tenaient six gardes kraeshiens en uniforme vert, ainsi que le prince Ashur et…


      Nic?


      Il avait les épaules voûtées et les mains liées dans le dos.


      –Nic!


      Cléo s’élança vers lui, mais un garde l’empêcha de s’approcher.


      –Qu’est-ce que vous lui avez fait? Nic, tu vas bien?


      –Cléo, souffla-t-il en jetant un regard noir à Ashur et Amara. Je suis vivant, c’est un bon début.


      Un autre garde agrippait le bras de dame Sophia, qui, toute pâle, tremblait comme une feuille. Le cœur de Cléo saignait pour cette femme douce et généreuse, qui n’avait absolument rien fait pour mériter pareil traitement.


      –Que signifie tout cela? gronda Magnus.


      –Encore une négociation, répondit Amara en allant se poster à côté de son frère. Il est malheureux que nous ayons dû venir jusqu’ici pour discuter. Je n’aurais jamais mis les pieds dans ce pays autrement, mais tant pis.


      –De quoi voulez-vous discuter?


      –Nous avons essayé la manière douce. Nous avons d’abord proposé une alliance à Cléo, mais nous ne pouvions pas attendre sa réponse indéfiniment. Quant à vous, Magnus, j’ai fait ce que j’ai pu pour gagner votre confiance, mais j’ai bien compris que votre cœur n’y était pas. Dommage. Je n’ai pas pour habitude de perdre du temps avec des garçons qui ne se laissent pas manipuler. J’aurais pu me procurer un philtre d’amour, mais cela ne m’amuse pas.


      –Nous sommes tous venus chercher la même chose, intervint Ashur en observant Cléo de ses yeux gris. Les Quatre Sœurs.


      Le prince était aussi froid et calculateur que sa sœur –et non moins cupide. Cléo n’aurait jamais pu leur faire confiance. Même si elle avait accepté leur alliance, ils l’auraient trahie aussitôt qu’ils auraient obtenu ce qu’ils voulaient.


      Elle croisa le regard de Nic et étudia son visage, mais il ne semblait pas blessé. Au contraire, les bleus et les coupures que lui avaient infligés Milo et Burrus avaient presque fini de guérir.


      Je suis désolée, Nic. Tout ceci est ma faute.


      Les Kraeshiens savaient à quel point il comptait pour elle et n’hésiteraient pas à se servir de lui pour la faire plier.


      –Les Quatre Sœurs? répéta Magnus. Cela m’attriste de vous décevoir, mais nous sommes venus ici pour retrouver la princesse Lucia, qui a eu la mauvaise idée de s’enfuir avec son professeur pour l’épouser en secret. Nous voulons lui éviter de commettre une bêtise qu’elle risquerait de regretter pour le restant de ses jours.


      –Bien sûr, fit Amara en hochant la tête. Que les choses soient claires: je sais exactement qui est Lucia et de quoi elle est capable. Par ailleurs, je n’ignore pas que vous avez échoué à récupérer la Sœur de la Terre au temple de Cléiona. Inutile de mentir.


      –Nic, vous n’êtes vraiment pas doué pour garder un secret, grommela Magnus.


      Nic ne réagit pas à cette remarque.


      –Je ferai tout ce que vous voudrez, mais laissez Cléo tranquille, dit-il.


      –Vous ne nous servez plus à rien, donc vous ne comptez plus, rétorqua Ashur sur un ton glacial.


      –Allons, allons, lança Amara avec un grand sourire. Ne perdons pas de temps. Nous savons que vous êtes venus récupérer un des cristaux que Lucia a réveillés. Nous le voulons, et vous allez nous mener jusqu’à lui.


      –Nic reste ici avec la vieille, déclara Ashur en désignant dame Sophia. Il suffit qu’un garde veille sur eux.


      –En parlant de gardes, intervint Magnus, les miens ne vont pas tarder à arriver, vous savez.


      Cléo lui jeta un bref coup d’œil, mais tint sa langue. Il bluffait. Ils avaient quitté Auranos seuls et sans la moindre protection.


      –Aucune importance, rétorqua Amara. Je leur proposerai assez d’or pour étouffer toute velléité de me résister.


      Magnus se rembrunit, mais ne dit rien.


      –Bon. Assez traîné, fit Ashur.


      À son signal, l’un des gardes approcha la lame de son épée de la gorge de Nic. Cléo ne put réprimer un hurlement.


      –Non! Ne lui faites pas de mal! Je vous en prie…


      –Il vous suffit de nous mener au cristal, dit Ashur calmement.


      Cléo était sur le point de tout lui révéler pour sauver son ami, quand Magnus prit la parole.


      –Soit. Nous nous mettrons en route à l’aube.


      –Non. Nous partons sur-le-champ. Contentez-vous de nous dire où aller.


      Magnus jeta un regard assassin au prince, mais se tut.


      –Tranchez-lui la gorge, ordonna Amara.


      –Non, attendez! cria Cléo. Le temple de Valoria! C’est là que se trouve le cristal, mais rien ne garantit que Lucia ne l’ait pas déjà récupéré.


      –Nous verrons bien, dit Ashur en faisant signe au garde de relâcher Nic.


      Cléo aurait été incapable de se taire. La vie de Nic comptait davantage à ses yeux qu’un stupide cristal.


      –Dans ce cas, allons-y, déclara Amara.


      Elle s’approcha de Magnus et lui saisit le menton pour l’obliger à la regarder.


      –Ne me sous-estimez pas, cher prince. Je suis prête à tout pour obtenir ce que je veux, et ce que je veux, ce sont les Quatre Sœurs. Je saurai me contenter de l’une d’entre elles pour l’instant, mais je n’hésiterai pas à tuer s’il le faut. Compris?


      –Oh oui, princesse, répondit-il sans desserrer les mâchoires. Croyez-moi, je vous comprends mieux que vous ne l’imaginez.


      Amara jeta un regard venimeux à Cléo.


      –Tout aurait été tellement plus facile si vous aviez accepté de devenir mon amie.


      –Plutôt m’acoquiner avec un cochon galeux, rétorqua Cléo.


      Amara éclata de rire, puis se tourna vers le garde qui retenait dame Sophia.


      –Restez ici. Les autres, vous nous accompagnez. Cléo, Magnus… si vous êtes sages, je vous laisserai peut-être la vie sauve.

    

  


  
    
    


    Chapitre 30


    Jonas


    Paelsia


    
      Une fois en possession de la Sœur de la Terre, Jonas, Lysandra et Félix se mirent en quête des deux autres.


      Jonas n’avait pas encore envoyé de message à Cléo. Il voulait attendre d’avoir les trois cristaux, afin de lui montrer qu’il était digne de confiance.


      En revanche, il ne comprenait pas bien pourquoi il tenait tant à prouver sa valeur à la princesse.


      Ils n’avaient eu aucun mal à trouver la Sœur de l’Air dans l’ancienne propriété du chef Basilius, même si cela avait réveillé de pénibles souvenirs. C’était là que des esclaves paelsiens s’étaient soulevés contre les gardes limériens qui les maltraitaient. Cela s’était soldé par un sanglant massacre, suivi d’une violente tornade qui avait dévasté la plaine désolée.


      Mais tout cela appartenait au passé, et Jonas devait rester tourné vers l’avenir.


      Une fois à l’intérieur du mur d’enceinte, il fallait traverser un labyrinthe de ruelles qui serpentaient entre de petites maisons. Au centre se trouvait la villa du chef. Ils choisirent de tracer le symbole dans la clairière où se tenaient autrefois les feux de joie, les festins et les spectacles donnés en l’honneur de Basilius.


      –À mon tour, décréta Félix.


      Il s’entailla l’avant-bras, puis ouvrit et referma le poing jusqu’à ce que des gouttes de sang tombent sur le sol poussiéreux. Alors il dessina une spirale, puis se releva pour bander son bras.


      Lysandra saisit l’épaule de Jonas quand un vent vif se leva soudain et les entoura d’un tourbillon qui coupa le souffle au jeune rebelle.


      –Là! fit Lysandra en désignant le cercle de pierres noircies qui avait servi aux feux de joie.


      Une petite sphère y était apparue. Les rayons du soleil en faisaient scintiller la surface nacrée.


      La pierre de lune.


      La Sœur de l’Air.


      Cette vision avait un goût de victoire après tant d’amères défaites.


      Félix ramassa le cristal sans une seconde d’hésitation.


      –Joli! commenta-t-il avec un grand sourire.


      Puis il lança l’orbe à Jonas, qui l’approcha de son visage. À l’intérieur, une fine fumée noire décrivait un tourbillon infini, comme au cœur de l’obsidienne.


      Lysandra jeta un regard interrogateur à son ami.


      –Et maintenant? Où allons-nous?


      –Vers les montagnes, répondit Jonas, plus déterminé que jamais.


      Il les conduisit le long de la route du Sang jusqu’au campement qu’ils avaient attaqué, lui et sa troupe de rebelles. De ce dernier, niché à l’ombre des Montagnes interdites, il ne restait plus rien. Seul le sol noirci témoignait de l’endroit où la bataille avait fait rage.


      Lysandra se proposa à son tour et dessina le symbole du Feu à l’aide de son sang.


      Sans résultat.


      Jonas essaya, puis Félix.


      En vain.


      –Il semblerait que quelqu’un nous ait devancés, déclara Félix.


      Qui aurait pu? Jonas ne comptait pas abandonner après avoir fait tout ce chemin. Ils passèrent donc deux jours à retenter l’expérience, puis finirent par reprendre la route vers Auranos, déçus.


      Deux cristaux sur trois, c’était déjà mieux que rien.


      Ils ne pouvaient plus utiliser Le Crapaud d’argent comme quartier général –Jonas ne s’y sentait plus en sécurité– mais ils devaient y faire une dernière halte au cas où Nerissa serait passée déposer un message pendant la semaine écoulée.


      –Je meurs de faim, déclara Félix en poussant la porte. Pourquoi ne pas dîner ici? La table du fond est plutôt discrète. Vous n’aurez qu’à garder votre capuche.


      –Oui, parce que garder sa capuche dans une taverne, ce n’est absolument pas suspect, railla Lysandra.


      En temps normal, Jonas n’aurait pas accepté de s’attarder plus que nécessaire, mais la salle était presque vide, et les rares clients semblaient trop absorbés par leurs chopes pour les remarquer.


      Ils pouvaient manger en vitesse avant de se remettre en route.


      –Asseyons-nous face au mur, dit Jonas avec un sourire crispé. Félix, puisque tu n’as pas la chance d’être aussi célèbre que Lys et moi, tu vas devoir monter la garde.


      Le jour des exécutions manquées, tous les badauds présents avaient pu voir le visage de Lysandra.


      –Avec plaisir, lança Félix en s’installant. Il fit signe à Galyn, l’aubergiste, de leur apporter à boire avant de reprendre la parole.


      –On devrait discuter de ce qu’on va faire avec ces cristaux, maintenant qu’on est de retour à Auranos. On pourrait gagner assez d’or pour toute une vie, grâce à ces deux beautés.


      –Même si on ne sait pas à quoi elles servent.


      –Certes. C’est un détail non négligeable, concéda Félix.


      Ils avaient passé des heures à examiner les pierres en essayant de comprendre comment leur magie opérait, mais leurs efforts avaient été en pure perte.


      Jonas ne doutait pas qu’il s’agissait bien de deux des Quatre Sœurs, mais leur usage potentiel lui échappait complètement.


      Cela ne le dérangeait pas, au contraire. Il avait fini par croire à la magie, certes, mais cela ne voulait pas dire qu’il était tenté de s’en mêler.


      Il redoutait cette discussion, qui risquait vite de tourner à la dispute. Félix n’allait pas manquer de suggérer qu’ils vendent les pierres à son mystérieux contact au lieu de les remettre à la princesse Cléo.


      Jonas caressa doucement le pochon de cuir attaché à son poignet, où il avait rangé les deux sphères. Il ne s’en séparait jamais.


      Il serait seul à décider ce qu’il adviendrait d’elles.


      Galyn s’approcha de leur table et y déposa trois chopes de bière, ce qui lui valut un grand sourire de la part de Lysandra.


      –Je suis content de vous revoir, les amis, souffla-t-il.


      –Nous aussi, Galyn, dit Jonas, soulagé d’avoir affaire au jeune homme trapu plutôt qu’à son bavard de père. As-tu des messages pour moi?


      Galyn secoua la tête.


      –Non, mais ta jolie petite camarade est passée plusieurs fois au cours des derniers jours. Étant donné les rumeurs qui nous parviennent depuis la Cité dorée, je pense qu’elle détient des informations importantes, mais elle ne m’a rien confié.


      Jonas haussa les sourcils.


      –Que disent ces rumeurs?


      Galyn baissa la voix.


      –La princesse Lucia se serait enfuie avec son professeur. Le roi est hors de lui, il a commencé à mettre à sac villes et villages dans l’espoir de la retrouver.


      –Donc la décision stupide d’une princesse amoureuse va entraîner la ruine et la mort pour des centaines d’innocents, résuma Lysandra avec un soupir écœuré. L’égoïsme de ces royaux imbéciles me rend malade.


      Personne ne la contredit.


      –C’est la débâcle au palais, reprit Galyn, surtout depuis la disparition du prince Magnus et de la princesse Cléiona.


      Jonas resta sans voix.


      –Qu’entends-tu par «disparition»? demanda Félix.


      –Eh bien, personne ne les a vus depuis plusieurs jours et nul ne sait où ils sont. Certains racontent que, dans sa rage, le roi les aurait fait exécuter –son propre héritier et la femme de celui-ci. Franchement, ça ne m’étonnerait qu’à moitié.


      Cléo avait disparu et était peut-être morte? Non, c’était impossible.


      Le roi avait-il découvert qu’elle aidait les rebelles? Elle avait fait parvenir deux messages à Jonas, dont le second seulement une semaine plus tôt. Cela avait-il un rapport avec sa disparition?


      Il fallait absolument qu’il en apprenne davantage. Si le roi avait démasqué Cléo –et si elle était encore en vie– il se devait de la retrouver.


      Il se leva brusquement.


      –Assieds-toi, lança Félix.


      –Il faut que j’y aille, murmura-t-il, la gorge nouée.


      –Pas tout de suite.


      –Pourquoi?


      –Quelqu’un vient d’entrer.


      Jonas jeta un coup d’œil en direction de la porte et aperçut Nerissa. Cette dernière parut immensément soulagée quand elle les reconnut. Elle s’approcha de leur table, et Galyn s’éclipsa discrètement.


      –Comme je suis heureuse de te voir! souffla-t-elle en prenant les mains de Jonas.


      Il la dévisagea un instant, le cœur battant.


      –Je viens d’apprendre ce qui était arrivé à la princesse. Est-ce vrai qu’elle a disparu?


      –J’aimerais te parler en privé, s’il te plaît.


      Jonas faillit protester, lui assurer qu’il n’avait rien à cacher à ses amis, mais il n’en fit rien. Après tout, on les espionnait peut-être.


      –Allez-y, mais dépêchez-vous, dit Lysandra.


      Jonas prit Nerissa par la main et l’entraîna vers l’escalier qui menait à l’étage.


      –Ici, c’est bien, souffla-t-elle en jetant un coup d’œil nerveux autour d’elle.


      –Qu’est-il arrivé à la princesse Cléo?


      –Elle est partie, Jonas. On ignore où.


      –Et le prince Magnus?


      –Lui aussi. Tout ce que je sais, c’est qu’on a retrouvé deux gardes assassinés dans une cellule du donjon, et en particulier le capitaine Cronus. C’est arrivé alors qu’ils surveillaient Cléo… Le roi venait de la faire arrêter pour trahison.


      La vision de Jonas s’assombrit.


      –Et maintenant, elle a disparu, ainsi que l’homme qu’elle a été forcée d’épouser.


      –Oui.


      –Et le roi? Quelle a été sa réaction?


      –Je n’en sais rien. Il se montre à peine. J’ai entendu dire qu’il craignait que le prince n’ait été enlevé ou tué par la personne qui a aidé Cléo à s’enfuir. Évidemment, tu es le suspect numéro un, Jonas…


      En d’autres circonstances, cela l’aurait sans doute amusé. Une fois de plus, il se retrouvait accusé d’un crime qu’il n’avait pas commis.


      –Je ne peux pas m’attarder trop longtemps, reprit Nerissa, l’air inquiet. On ne va pas se voir pendant un moment. Tout le monde est plus ou moins suspect, au palais, en ce moment. Je préfère ne pas prendre de risques.


      –Tu as raison. Je te remercie d’être venue me raconter tout ça. Je mesure bien à quel point c’est dangereux pour toi.


      Son esprit en ébullition peinait à intégrer toutes ces informations. Autrefois, il détestait la princesse de tout son cœur, mais à présent, son univers se trouvait renversé à l’idée qu’elle puisse être en danger –et qu’il soit incapable de la secourir.


      Nerissa lui prit le bras, le tirant de sa rêverie.


      –J’ai une dernière chose à te dire.


      –Oui.


      –C’est au sujet de ton ami Félix.


      –Félix? répéta Jonas en fronçant les sourcils.


      –Il m’a fait mauvaise impression lors de notre première rencontre.


      –Et moi qui croyais que vous vous plaisiez.


      –Je connais bien les hommes, Jonas. Je vois tout de suite quand ils ont quelque chose à cacher. Ce type n’est pas net, et cela m’inquiétait que tu lui fasses confiance aussi facilement, alors je me suis renseignée sur lui, avoua-t-elle, l’air gêné. Ce que j’ai découvert ne va pas te plaire.


      Jonas la regarda droit dans les yeux et rassembla son courage.


      –Dis-moi tout.


      


      Dès qu’elle eut fini son récit, Nerissa s’éclipsa.


      Jonas regagna la taverne et survola la pièce du regard. Accoudé au bar, Félix bavardait avec Galyn. Lysandra était restée seule à leur table, où elle buvait sa bière à petites gorgées tout en regardant le mur.


      –Lys, appela-t-il doucement.


      Quand elle se retourna, il lui fit signe de le suivre.


      Il l’entraîna vers l’escalier et, cette fois, monta à l’étage, où il trouva une chambre inoccupée. Il y fit entrer Lysandra et referma la porte derrière eux.


      –Que se passe-t-il? demanda-t-elle, inquiète. Nerissa t’a donné des nouvelles de la princesse? C’est grave?


      –Oui, mais je ne peux pas en parler pour l’instant. On a un problème plus urgent à régler.


      –Lequel?


      –Nerissa se méfie de Félix.


      –Moi aussi, rétorqua Lysandra avec une petite grimace. Je suis désolée, je sais que tu le considères comme un ami, et je devrais respecter ça. De fait, il n’est pas aussi mielleux que je l’ai d’abord cru.


      –Il est aux ordres du roi Gaius, déclara Jonas dans un souffle.


      –Quoi? s’écria Lysandra en écarquillant les yeux.


      –Il nous a dit qu’il avait été élevé par une bande de mercenaires à la solde d’un homme très puissant. Tu te souviens? Eh bien, l’homme très puissant en question n’est autre que Gaius. Félix est un assassin aux ordres du roi du Sang.


      La colère de Jonas se réveillait peu à peu et devenait presque tangible –quelque chose à quoi se raccrocher.


      –C’est comme ça qu’il m’a trouvé, poursuivit-il. Il y a cinq semaines de cela, il était au palais pour recevoir ses ordres, suivre ma trace et rapporter ma tête au roi.


      –Attends, attends, intervint Lysandra en lui prenant le bras. Tu as passé tout ce temps-là en sa compagnie, et il n’a jamais rien fait pour te trahir. Pas vrai? Peut-être que Nerissa s’est trompée.


      Jonas s’en voulait terriblement d’avoir fait confiance à quelqu’un qu’il connaissait à peine.


      Les révélations de Nerissa l’avaient profondément ébranlé parce qu’elles expliquaient tout ce qui, depuis le début, lui paraissait étrange au sujet de son camarade sans qu’il ose se l’avouer.


      –Il attend son heure, souffla-t-il en secouant la tête. Maintenant que j’ai déjà deux cristaux… Cléo m’a dit que le roi cherchait à mettre la main sur les Quatre Sœurs pour profiter de leur magie. Tu imagines les sommes qu’il serait prêt à payer pour ces trésors? Et la catastrophe que cela entraînerait s’il parvenait à s’emparer d’un tel pouvoir?


      –Jonas, calme-toi, je t’en prie. Ce n’est pas le moment de perdre la tête.


      –Littéralement… grommela-t-il en se passant les mains sur le visage. Tu avais raison de te méfier. Tu avais senti que quelque chose clochait chez lui. N’est-ce pas?


      –Oui, mais il faut bien reconnaître que je n’accorde pas facilement ma confiance.


      –Moi non plus, normalement. Quelle galère! Je n’ai vraiment pas de temps à perdre. Il faut que je retrouve la princesse.


      –Oublie la princesse une minute. Qu’est-ce qu’on fait avec Félix? On lui révèle qu’on est au courant pour voir comment il réagit?


      –Pas tout de suite, répondit Jonas en arpentant la chambre.


      –Pourquoi? Qu’est-ce que tu attends?


      –D’abord, je veux que tu partes.


      –Quoi? Mais pourquoi? demanda-t-elle, interdite.


      Il se prit à rêver qu’un jour, pour une fois, on lui obéisse sans discuter.


      –Parce qu’il est dangereux.


      –Moi aussi, je suis dangereuse, je te signale.


      Il fallait absolument qu’il lui fasse entendre raison, mais il n’avait pas beaucoup de temps.


      –Désolé, ça va te paraître brutal, mais… je m’inquiète pour toi depuis que nous t’avons libérée. Tu as besoin de temps pour te remettre de ce qui t’est arrivé –de ce qui est arrivé à ton frère. C’était traumatisant, et je ne veux surtout pas mettre en péril ta guérison.


      –Je vais bien, rétorqua-t-elle en affrontant son regard.


      –C’est faux.


      Les joues de Lysandra s’empourprèrent sous l’effet de la colère.


      –Je te dis que je vais bien! Arrête de me traiter comme une petite chose fragile. Je n’ai jamais été fragile! Je n’ai pas besoin que tu me protèges. Je veux être à ton côté quand tu révéleras à Félix ce que tu sais sur lui. S’il fait le moindre geste brusque, je le tuerai.


      Elle était tellement belle quand elle s’emportait comme ça!


      –Tu ne lâches jamais le morceau, hein?


      –Non, et je ne compte pas te laisser seul, alors autant te…


      Il lui prit le visage à deux mains, la plaqua contre le mur et l’embrassa. Cette soirée avait été riche en émotions, et Lysandra était magnifique.


      Il n’avait pas pu résister. Cela faisait longtemps qu’il en rêvait, et la réalité était encore plus douce.


      Lysandra agrippa sa chemise comme si elle voulait le repousser mais, au lieu de cela, elle l’attira tout contre elle et lui rendit son baiser avec ardeur. Pendant un court instant, Jonas oublia tout le reste, entièrement absorbé par la douceur salée des lèvres de Lysandra.


      Quand enfin ils s’écartèrent, il haletait et avait les joues en feu.


      –Je ne m’attendais pas à ça, murmura-t-elle.


      –Moi non plus.


      –Ça ne change rien à la situation. Je reste à ton côté.


      –D’accord, dit-il en enroulant une longue mèche brune autour de son index. Nous allons affronter Félix ensemble. À deux contre un, nous avons plus de chances.


      –Vous croyez? lança une voix froide.


      Lysandra se raidit contre Jonas et, d’un même mouvement, ils tournèrent la tête vers la porte de la chambre, désormais ouverte. Appuyé contre le chambranle, les bras croisés, Félix les toisait.


      –Affrontez-moi donc. Qu’est-ce que vous attendez?


      La colère de Jonas se réveilla, vive comme une flamme.


      –Par où veux-tu que je commence?


      –Inutile de me raconter ce que tu sais, je vous ai entendus depuis le couloir. Quand je me suis rendu compte que mes amis avaient disparu, je suis parti à leur recherche… et je vous ai trouvés.


      Jonas s’écarta de Lysandra en se maudissant d’avoir baissé la garde, ne serait-ce qu’un instant. Les murs de cette baraque étaient minces comme du papier. Il aurait dû être plus prudent.


      –Tu m’as menti, gronda-t-il.


      –Non. Je ne t’ai pas dit toute la vérité, mais je ne t’ai jamais menti.


      L’arrogance de cette remarque suffit à rendre Jonas fou de rage. Il bondit sur Félix et, lui saisissant les bras, le fit reculer jusque dans le couloir.


      Félix n’eut aucun mal à se dégager. Il riposta en donnant un violent coup de poing à Jonas. Ce dernier trébucha et tomba, mais Félix le releva brutalement en l’attrapant par la chemise.


      –Je vais te tuer, persifla Jonas.


      –Essaie, pour voir. Les rumeurs ont beau vanter ta force, je n’ai jamais été très impressionné par tes talents de lutteur. Moi en revanche, je suis un pro.


      –Ce qui explique pourquoi le roi te garde à sa botte.


      –Probablement.


      Jonas le dévisagea, écœuré.


      –Nerissa m’a dit que les mercenaires du roi portaient une marque distinctive, pour afficher leur appartenance.


      –Ah! La ravissante Nerissa, avec ses renseignements si pointus…


      Félix releva la manche de sa tunique, dévoilant un tatouage que Jonas avait déjà aperçu sans y prêter attention. Ce genre de pratique n’était pas rare parmi les Paelsiens.


      Celui de Félix représentait deux serpents entrelacés.


      –Des serpents au service d’une vipère. C’est bien trouvé, commenta Jonas, la bouche sèche.


      –Arrêtez! intervint Lysandra. Ça suffit, vous deux!


      –Non, répliqua Félix en lui jetant un regard glacial. C’est Jonas qui a commencé, alors autant en finir. Franchement, je suis étonné qu’il vous ait fallu tout ce temps pour comprendre.


      Toute arrogance avait disparu de son regard. Jonas n’y lisait plus qu’une douloureuse déception.


      Sans un mot de plus, Félix poussa Jonas dans l’escalier. Surpris, il ne put ralentir sa chute et dévala les marches avant d’atterrir sur le dos, le souffle coupé. Il se remit debout tant bien que mal pour regagner la taverne, Félix sur les talons.


      Là il dégaina sa dague, mais elle lui échappa quand Félix lui frappa le bras. Puis il lui donna un coup de poing dans le ventre. Jonas cracha du sang, incapable de reprendre son souffle.


      Lysandra se précipita vers Félix, un couteau à la main, mais il fit volte-face et, la saisissant à la gorge, l’envoya bouler contre une table.


      Puis, voyant que Jonas essayait de se relever, Félix posa un genou sur sa poitrine et lui appuya sa lame contre la jugulaire.


      –Bon, dit-il posément. Mon petit secret n’en est plus un. C’est bien dommage.


      –Je te faisais confiance, gronda Jonas.


      –Figure-toi que moi aussi, je te faisais confiance, mon ami.


      –Allez, tue-moi, qu’on en finisse.


      –Est-ce que tu t’es donné la peine d’envisager que, peut-être, je n’étais pas aussi pourri que tu ne l’imaginais?


      –Tu obéis aux ordres du roi.


      –Il est vrai que ç’a été le cas pendant longtemps. J’ai commis beaucoup d’actes méprisables au nom du roi et j’ai toujours été bien payé en retour. J’avais onze ans quand j’ai commencé à tuer pour lui. Vois-tu, un gamin doté d’une bonne bouille peut s’introduire dans des endroits où un mercenaire endurci risquerait de se faire remarquer. J’ai longtemps aidé le roi à maintenir l’ordre à Limeros, mais les choses ont changé depuis la guerre. Moi aussi, j’ai changé.


      Atterré, Jonas contemplait ce garçon qu’il avait cru être son ami.


      –Vraiment?


      –Je vous ai raconté mon histoire, mon enfance. J’ai juste omis de vous dire le nom de mon ancien employeur. Les hommes qui m’ont élevé m’ont appris à ne faire confiance à personne en dehors de notre clan. J’en suis venu à détester ces ordures, souffla Félix avec un regard triste. Ma dernière mission en date consistait à suivre ta piste et à m’infiltrer dans ta bande de rebelles. Sauf que, quand je t’ai retrouvé, tu n’avais plus personne. Tu étais aussi seul que moi. Je ne sais pas si ç’a été une révélation ou un coup de folie, mais j’ai décidé qu’il était temps de me racheter pour tous les crimes que j’avais commis.


      Jonas fronça les sourcils, désemparé.


      –Je n’avais pas du tout l’intention de te livrer au roi, poursuivit Félix avec conviction. En revanche, toi, dès que tu as appris quelque chose qui te déplaisait, tu as décidé de me trahir et de me tuer, sans même hésiter. Ce n’est pas comme ça que j’envisageais l’amitié.


      Jonas jeta un coup d’œil en direction de Lysandra, et son estomac se noua quand il vit qu’elle gisait à terre, inconsciente. Félix suivit son regard.


      –Je ne voulais pas la pousser aussi fort, mais c’est la vie, parfois, on fait du mal à ceux que l’on aime le plus.


      Alors il plongea sa dague dans l’épaule de Jonas, le clouant littéralement au sol. Jonas hurla.


      –Ne t’inquiète pas, ça ne va pas te tuer, même si ça fait un mal de chien.


      Félix arracha le pochon de cuir que Jonas portait au poignet et en retira les cristaux. Il les soupesa un instant, comme pour en évaluer le prix en pièces d’or, puis referma la main qui tenait la pierre de lune.


      –Mon sang, mon cristal. Ça me paraît équitable, non?


      Il lança l’obsidienne sur la poitrine de Jonas. Elle le heurta avec un bruit sourd avant de rouler au sol.


      –Allez, salut.


      La vue brouillée par la douleur, Jonas suivit Félix des yeux tandis que ce dernier sortait de la taverne sans se retourner.


      Lysandra remua doucement, avec un faible gémissement. Galyn sortit de derrière le bar et se précipita pour l’aider.


      Jonas resta immobile jusqu’à ce que Lysandra vienne le délivrer et panse rapidement sa blessure.


      –Ce n’est pas grave, dit-elle, même si son visage trahissait une profonde inquiétude. On est mieux sans lui, de toute façon.


      Jonas n’en était pas si sûr. La confiance était un concept fragile. En cet instant, il ne se sentait même plus capable de se faire confiance à lui-même.


      Il retiendrait de cette soirée des leçons aussi importantes que douloureuses.


      La première, c’était qu’il n’était qu’un imbécile.


      La deuxième, c’était que les vrais amis étaient rares, et qu’un passé obscur n’excluait pas forcément un avenir plus radieux.


      Il aurait pu laisser à Félix une chance de s’expliquer, lui accorder le bénéfice du doute. Le jeune homme lui avait si souvent prouvé sa loyauté…


      L’ancien mercenaire n’était pas le seul à devoir racheter ses erreurs.

    

  


  
    
    


    Chapitre 31


    Alexius


    Limeros


    
      Nombre des souvenirs d’Alexius s’étaient peu à peu estompés sous l’effet du sort d’obéissance que Mélénia avait inscrit dans sa chair. Pourtant, l’un d’entre eux demeurait d’une clarté parfaite. Par une nuit étoilée, alors qu’il survolait Paelsia sous sa forme de faucon, il avait vu deux sœurs user de la magie du Sang pour s’emparer d’un nouveau-né.


      Il les avait suivies tandis qu’elles s’enfonçaient dans la forêt avec l’enfant emmitouflée. Peu après, l’une des jeunes femmes avait trahi sa sœur afin de livrer le bébé à l’homme qui lui avait confié cette mission –un homme qu’elle croyait aimer, et qui deviendrait roi un jour.


      C’était une jeune sorcière stupide et influençable, prête à commettre des horreurs au nom de l’amour, comme tuer sa propre sœur, par exemple.


      Mais ce dont Alexius se souvenait le plus nettement, c’était le moment où il avait aperçu le visage du bébé. Il s’était demandé si les deux sorcières disaient vrai, si cette innocente enfant était bien l’enchanteresse réincarnée après tant de siècles.


      Il en avait aussitôt eu l’intime conviction. C’était la raison pour laquelle il avait continué à veiller sur la fillette. Il l’avait vue grandir et devenir une jeune femme magnifique, puissante et dangereuse.


      Le soir où Lucia avait été arrachée à sa mère naturelle, Alexius s’était fait de tout son cœur la promesse de toujours la protéger.


      À présent il se trouvait à Limeros en sa compagnie, et elle lui prit la main tandis qu’ils approchaient du temple.


      –Oh, Alexius! s’écria-t-elle. Cet endroit m’a tellement manqué!


      Alexius n’avait pas une très haute opinion de Valoria, aussi se garda-t-il de faire le moindre commentaire. Valoria avait toujours cru avoir raison sur tout, même si personne n’était jamais d’accord avec elle. Elle n’avait que mépris pour tout ce qui égayait la vie –mortelle ou immortelle– et regardait d’un mauvais œil les fables et les chansons. Cléiona était son exact opposé, une créature vaine et frivole qui n’aspirait qu’à s’amuser.


      Tout naturellement, les royaumes qu’elles avaient fondés avaient adopté leurs valeurs respectives.


      Une immense statue de Valoria surplombait l’entrée du temple, toisant d’un air sévère quiconque s’aventurait à l’intérieur. Elle avait les bras écartés et exhibait, au creux de ses paumes, les symboles de la Terre et de l’Eau.


      Modeste, en comparaison du temple de Cléiona, qui était au moins cinq fois plus grand, l’endroit n’en demeurait pas moins impressionnant. Tout y était sobre et lisse, sans ornement superflu. Rien ne venait entacher les lignes pures des blocs de granit noir. Le temple était d’une rigueur parfaite et demeurait ouvert jour et nuit.


      Mélénia avait senti qu’un formidable pouvoir sommeillait là, comme aux trois autres points de la route.


      Alexius pensait qu’il s’écoulerait des mois entiers avant qu’il puisse venir là, mais tout s’était déroulé bien plus vite qu’il ne l’aurait cru possible.


      Au centre du temple obscur brûlait un gigantesque feu. Cela aurait pu paraître curieux, étant donné que cet élément était associé à Cléiona, mais cela tenait tout simplement au climat de Limeros. Il fallait un grand brasier pour réchauffer les fidèles.


      Alexius remarqua que le feu se situait au centre d’un bassin rectangulaire rempli d’une eau peu profonde. De temps en temps, des hommes en toge rouge venaient y ajouter une bûche.


      Il n’y avait pas grand monde dans le temple ce soir-là, ce qui était sans doute dû à la tempête qui avait fait rage, et à l’heure déjà tardive. Lucia et lui avaient loué une chambre dans une auberge toute proche, en prenant bien soin de ne pas révéler l’identité de la jeune fille.


      Dès que les nuages s’étaient dissipés, révélant une lune pleine qui éclairait le paysage enneigé presque aussi bien que le soleil, Lucia avait insisté pour montrer à Alexius ce temple qui avait tenu une place si importante dans sa vie avant son départ pour Auranos.


      La jeune fille marchait à vive allure, si bien qu’Alexius avait du mal à la suivre. La blessure que lui avait infligée Xanthus était presque entièrement guérie, mais sa jambe le faisait encore souffrir, lui rappelant à chaque pas qu’il était désormais mortel.


      Lucia l’entraîna jusqu’à l’autel puis, arrivée devant, lui prit les deux mains et leva vers lui ses yeux bleus lumineux.


      –C’est ici que nous allons nous marier, déclara-t-elle avec un grand sourire. Je veux que tout le monde soit au courant de notre amour…. même mon père. Il comprendra, j’en suis sûre! s’écria-t-elle avant de l’embrasser en le serrant de toutes ses forces.


      Alexius se demanda si, tout à sa quête, le roi serait effectivement prêt à s’accommoder de ce mariage, pourvu que cela lui donne accès aux Quatre Sœurs. Rien n’était moins certain. Son dernier entretien avec lui s’était bien déroulé, mais il avait trouvé Gaius anxieux, impatient de voir des résultats tangibles.


      S’il avait su…


      –Et votre frère? demanda-t-il.


      –Cela risque d’être un peu plus délicat, concéda Lucia sans pour autant se départir de son sourire, mais Magnus finira par se faire à l’idée que je vous aime. C’est un sentiment qu’il comprend, même s’il affecte une froideur insensible. Il verra bien dans mes yeux que nous sommes sincères et que rien ne nous fera changer d’avis. Nous sommes faits l’un pour l’autre.


      Le cœur plus lourd que jamais, Alexius caressa la joue de la jeune fille tout en s’efforçant de mémoriser chaque détail de son visage.


      Elle fronça les sourcils.


      –Pourquoi êtes-vous si triste?


      –Je ne suis pas triste.


      –Oh. Donc, c’est la tête que vous faites quand vous êtes heureux? Je vous avoue que cela m’inquiète un peu. Auriez-vous des regrets?


      Seulement quelques milliers…


      –Aucun qui vous concerne, princesse.


      –Bon. Nous sommes différents, vous et moi, et nous ne nous connaissons pas depuis très longtemps, mais…


      Je vous connais depuis toujours, Lucia. Cela fait presque dix-sept ans que je veille sur vous, que je vous protège… que j’attends.


      –… Mais je suis sûre de ma décision, poursuivit Lucia. Je n’ai jamais été aussi sereine de toute ma vie.


      Alexius lui prit la main et caressa du pouce l’améthyste de sa bague. Il l’avait vue au doigt d’Eva, à l’époque. Malgré son incroyable pouvoir, le bijou n’avait pas suffi à protéger l’enchanteresse contre sa cruelle ennemie.


      Quand Alexius rendait visite à Lucia dans ses rêves, il lui avait raconté qu’Eva était morte parce qu’elle était tombée amoureuse d’un jeune homme qui l’avait menée à sa perte. Mais c’était un mensonge. L’amour n’avait rien à voir avec la chute de l’enchanteresse –du moins, pas l’amour qu’elle avait éprouvé, elle.


      Ironie du sort…


      Lucia observa un instant le plafond voûté du temple, puis les quelques fidèles qui occupaient les bancs de bois, avant de se tourner vers le brasier qui luttait contre le froid glacial.


      –Pouvons-nous faire apparaître le cristal maintenant? demanda-t-elle.


      –Non, pas encore.


      –Pourquoi? Est-ce parce qu’il y a des témoins?


      –Non, c’est parce qu’il nous faut attendre la catastrophe élémentaire qui déclenchera la magie du Sang. L’ordre originel n’a pas été respecté, puisque vous avez déjà réveillé la pierre. Ce lieu… poursuivit-il en jetant un regard ému autour de lui. Ce lieu est le point d’ancrage où va se jouer la fin de tout, ce qui à son tour va déclencher le commencement.


      Lucia sourit face à ses paroles énigmatiques.


      –Je ne comprends pas.


      –J’aurais aimé pouvoir tout vous expliquer en détail, mais malheureusement cela m’est impossible, dit-il en se frottant la poitrine. Ce qui compte, c’est que nous soyons ici, à l’endroit où le destin nous attend depuis des siècles.


      Elle l’observait avec une patience amusée.


      –Et qu’exige de nous ce destin, exactement?


      Elle était tellement curieuse, tellement assoiffée de connaissance! Alexius se prit à regretter de ne pas pouvoir réellement devenir son professeur, de ne pas pouvoir passer des années à lui enseigner comment maîtriser sa magie.


      –Tout est une question de sang, princesse. Le sang, c’est la magie. C’est la clé de tout, de la vie, de la mort, de la liberté ou de la captivité.


      Lucia éclata de rire et l’embrassa.


      –Vous êtes bien sérieux, ce soir. Ne vous inquiétez pas, ce n’est pas un peu de sang qui va me faire peur.


      Il aurait aimé partager son insouciance et sa détermination. Chaque seconde d’hésitation intensifiait la douleur qui lui vrillait la poitrine, là où Mélénia avait entaillé sa chair afin de lui imposer sa volonté et de le contrôler jour et nuit.


      –C’est elle qui m’oblige à faire ça. Sachez que… ce n’est pas mon choix.


      Lucia se rembrunit, soudain inquiète.


      –Tout va bien, Alexius. Je ne sais pas ce qui vous met dans cet état, mais je suis là, dit-elle en le serrant dans ses bras. Nous allons trouver une solution, tous les…


      Elle poussa un petit cri lorsqu’il la poignarda dans le ventre.


      –Je suis désolé, Lucia, murmura-t-il. Ce n’est pas moi qui choisis d’agir ainsi. C’est une force extérieure qui guide ma main, et je ne peux pas lui résister.


      Il retira la lame d’un geste vif. Lucia recula de quelques pas avant de tomber à genoux en portant une main à son ventre. Elle contempla longuement ses doigts rougis, sous le choc. Son sang imbibait déjà le tissu de sa robe et commençait à goutter sur le sol du temple.


      Aux autres endroits, il avait fallu beaucoup de sang pour déclencher la catastrophe élémentaire –tornade, tremblement de terre, feu magique. Le sang des esclaves qui construisaient la route impériale; celui des rebelles qui s’étaient battus dans le temple et au campement. À trois reprises, il avait fallu que des dizaines d’hommes et de femmes meurent pour que le destin s’accomplisse.


      Mais le sang de l’enchanteresse était plus puissant que celui d’une centaine de mortels réunis.


      Cela faisait un millénaire que Mélénia attendait cet instant. La force vive qui s’échappait de Lucia allait fragiliser le voile qui séparait les mondes, suffisamment pour qu’une ancienne aussi puissante que Mélénia puisse fuir le Sanctuaire et s’emparer de ce qu’elle convoitait tant.


      À travers les brumes causées par l’horreur qu’il venait de commettre, Alexius entendit les hurlements des fidèles qui avaient assisté à la scène. Tous s’enfuirent du temple, le laissant seul avec Lucia.


      Il n’y avait là nul héros prêt à lui venir en aide.


      Seulement un scélérat autrefois immortel et armé d’un poignard.


      Le sort de Mélénia lui avait causé une douleur sans nom chaque fois qu’il nourrissait une pensée rebelle, mais cela n’était rien face à l’atroce souffrance qu’il ressentit en voyant Lucia en proie à un désarroi qui n’était pas seulement physique.


      –Qu’est-ce que… Pourquoi avez-vous fait cela? bredouilla-t-elle. Pourquoi, Alexius?


      Soudain une tempête de glace, provoquée par le sang de Lucia, s’abattit sur le temple de Valoria. Toutes les fenêtres volèrent en éclats tandis que des glaçons géants, acérés comme des épées et rapides comme l’éclair, venaient s’écraser sur le sol de granit.


      Tremblant de la tête aux pieds, Alexius regardait Lucia qui saignait. Quand elle leva les yeux vers lui, ce fut avec une expression de douleur et d’incompréhension sur son visage pâle.


      Il n’y lut ni colère ni reproches, seulement une question muette.


      L’orage élémentaire gagnait en intensité. Cela ne faisait aucun doute que les fidèles qui avaient fui le temple avaient déjà tous péri. Ils n’avaient pas eu le temps de se mettre à l’abri. On les retrouverait sur l’esplanade du temple, gelés par le froid et criblés d’éclats de glace.


      Mais ces morts ne comptaient pas. Seul importait le sang de Lucia.


      Mélénia avait raison sur presque tout. Presque.


      Lucia aurait pu le réduire à néant d’une seule pensée, mais elle n’en fit rien. En cet instant, ce n’était pas une dangereuse enchanteresse, mais une simple jeune fille trahie par celui qu’elle aimait.


      Il s’agenouilla à côté d’elle, la prit par les épaules et se força à articuler, malgré la douleur qui menaçait d’étouffer la vérité.


      –Cette blessure n’est pas mortelle, mais la prochaine risque de l’être. Vous devez vous défendre contre moi tandis que vous le pouvez encore.


      Elle sondait son regard, interloquée.


      –Alexius, arrêtez!


      –Cette mission a été inscrite dans ma chair, Lucia. Mélénia m’a forcé à obéir à ses ordres. Il m’est physiquement impossible de me dérober. Tout ce que je peux faire, c’est retarder l’inévitable. Mélénia veut votre mort, ici, tout de suite, avoua-t-il même si chaque mot lui faisait l’effet d’un poignard en travers de la gorge.


      –Pourquoi?


      –Votre sang contient la même magie que celui d’Eva autrefois, une magie qui fut assez puissante pour retenir Mélénia prisonnière, et qui sera assez puissante pour la libérer. Mélénia n’a pas l’intention de rapporter les cristaux au Sanctuaire, elle veut se les approprier. Cela fait un millénaire qu’elle prépare cet instant.


      Lucia écarquilla les yeux.


      –Vous m’avez menti! s’écria-t-elle dans un souffle. Comment avez-vous pu? Je vous faisais confiance!


      Alexius dut rassembler toutes ses forces, toute sa volonté pour résister à l’ordre impérieux qui lui commandait de plonger sa lame dans le cœur de Lucia et de l’achever. Le sort de Mélénia le consumait de l’intérieur, mais il tint bon.


      D’une main tremblante, il tendit la dague à Lucia.


      –Tuez-moi.


      –Quoi? Non! Vous venez de dire que ma blessure n’était pas fatale. Je suis vivante, je vais bien. Je vous en prie, quel que soit le sort qu’elle vous a jeté, vous devez lutter!


      –J’essaie, mais c’est impossible, gronda-t-il sans desserrer les mâchoires.


      Mélénia allait finir par gagner. Il l’avait toujours su.


      Déjà ses forces s’épuisaient, et sa volonté lui échappait. Son corps lui criait de mettre un terme à cette torture en tuant Lucia. Pourtant, il ne céda pas.


      –Elle ferait n’importe quoi pour le libérer, expliqua-t-il. Elle croit qu’elle l’aime. À ses yeux, cela justifie les pires horreurs.


      –Quoi? Qui ça? Mélénia? Je me moque de savoir qui elle aime! Moi, je vous aime, vous, Alexius! Quoi qu’il arrive.


      –Pourquoi refusez-vous de m’obéir et de vous défendre contre moi?


      –Parce que ceci n’est pas une leçon d’elementia! rétorqua-t-elle. Ici, vous n’êtes pas mon professeur, vous êtes l’homme que j’aime. Je ne vous abandonnerai jamais!


      Elle croyait encore qu’une autre issue était possible, qu’il leur restait de l’espoir.


      Il aurait aimé que ce soit le cas.


      Elle était tellement belle, cette jeune fille qui avait capturé son cœur. Si belle et si courageuse, elle qui aurait eu bien des raisons de le détester.


      –Vous ne comprenez pas. Elle a déjà gagné, c’est trop tard. La seule question qui demeure, c’est de savoir qui de nous deux survivra à cette nuit. Je vous fais le serment que ce sera vous.


      Là-dessus, il serra le poing sur le manche de sa dague et, avec le peu de forces qu’il lui restait, il se la plongea dans le cœur.


      –Non! hurla Lucia. Alexius, non!


      Il ressentit une douleur intense, mais différente de ce que lui avait fait subir Mélénia. Il allait enfin être libre de ce sort infâme qui avait fait de lui un esclave.


      Le symbole doré sur sa poitrine se mit à luire sous son sang, qui goutta au sol et se mêla à celui de Lucia. Dehors, la tempête se calma peu à peu.


      La jeune fille l’attira contre elle, les joues baignées de larmes.


      –Je vous aime, souffla-t-il, et je suis désolé de n’avoir pas été assez fort.


      Elle secoua la tête et, sans un mot, pressa les mains sur sa blessure. Aussitôt elles se mirent à luire. Elle tentait de le sauver.


      Cela le fit presque sourire. Elle savait déjà que sa magie ne pouvait pas guérir un Sentinelle exilé, pourtant elle essayait quand même.


      Elle laissa échapper une plainte rauque.


      –Vous ne pouvez pas me laisser comme ça. J’ai besoin de vous!


      Pour la première fois depuis très longtemps, il avait les idées claires, débarrassées de l’influence de Mélénia. Cela signifiait également qu’il n’avait plus que quelques instants à vivre, mais il allait consacrer ces dernières minutes à aider la jeune fille qu’il aimait.


      Il la serra contre lui.


      –Écoutez-moi, Lucia. Je vous en supplie, écoutez-moi attentivement.


      Tandis qu’il entamait son récit, les larmes brûlantes de l’enchanteresse se mirent à tomber sur sa peau, mais leur chaleur ne parvenait pas à endiguer le froid glacial qui s’emparait de son corps. Au cours de sa vie millénaire, il s’était souvent demandé à quoi ressemblerait sa mort –s’il venait à mourir un jour. Il n’aurait jamais cru commettre la folie de s’exiler du Sanctuaire et de renoncer à son immortalité pour une fille.


      Pourtant, pour cette fille-là, il était prêt à tout.


      Alors, avant que les ténèbres ne l’emportent à jamais, il l’embrassa une dernière fois et lui révéla ce qu’elle avait besoin de savoir pour affronter la suite.

    

  


  
    
    


    Chapitre 32


    Magnus


    Limeros


    
      Son voyage à Limeros, qui ne s’annonçait déjà pas simple, venait de se trouver singulièrement compliqué par la révélation que les Kraeshiens étaient bel et bien des fourbes manipulateurs, comme le craignait Gaius. Dans le carrosse qui les conduisait au temple, Magnus imagina comment il allait les tuer.


      Lentement. Très lentement.


      –Sommes-nous bientôt arrivés? demanda Amara à son frère avec une pointe d’impatience dans sa voix d’habitude si douce.


      –Oui, bientôt, répondit Ashur calmement.


      Magnus s’était étonné du chemin qu’avait choisi le cocher. Ce dernier avait fait tellement de détours qu’il leur avait fallu deux fois plus de temps que d’ordinaire.


      Cela lui donna l’occasion de réfléchir à cette situation infernale, mais il ne trouva pas de solution.


      Il s’en voulait de n’avoir pas reconnu plus tôt la menace que représentait Amara. Il avait été ébloui par sa beauté et par sa franchise apparente. Il n’était certainement pas le premier à s’être laissé prendre dans ses filets.


      Assise en face de lui, les mains croisées sur ses genoux, Cléo regardait par la vitre le paysage enneigé qui défilait au-dehors. Elle affichait une sérénité parfaite, mais il ne doutait pas qu’une tempête d’émotions faisait rage derrière ses yeux limpides. Elle aurait été incapable de laisser les Kraeshiens tuer Nic. Il le savait et ne lui en voulait pas d’avoir révélé la vérité face à une telle pression.


      Enfin, si, il lui en voulait, mais le mal était fait.


      Lorsqu’ils arrivèrent devant le temple, Magnus descendit du carrosse et s’immobilisa, choqué. Une tempête d’une violence inouïe avait ravagé les lieux. De gros éclats de glace étaient fichés dans le sol couvert de neige. Des corps sans vie gisaient çà et là, dont certains avaient été coupés en deux par les impressionnantes lames d’eau gelée. Les flaques de sang paraissaient noires comme de l’encre à la lueur de la lune.


      Cléo observait la scène, horrifiée.


      –Que s’est-il passé?


      –Une catastrophe élémentaire, à première vue, déclara Amara posément, les mains sur les hanches. Je choisis d’y voir la preuve que nous nous trouvons au bon endroit.


      Magnus s’accroupit auprès d’un homme inanimé et posa une main sous sa mâchoire pour chercher son pouls. Le pauvre hère était déjà entièrement raidi par le froid. Il avait dû s’écouler au moins une heure depuis qu’il avait succombé.


      Le ciel était d’un noir limpide et sans nuages, à présent. La pleine lune éclairait le carnage tandis que le reste de Limeros dormait paisiblement.


      –Allons voir à l’intérieur, lança Ashur.


      Comme Magnus hésitait, un garde le poussa rudement. Il aurait voulu dégainer sa dague, mais celle-ci lui avait été confisquée chez dame Sophia.


      En entrant dans le temple, Magnus vit que la tempête avait pénétré jusque-là. Le sol était recouvert d’une couche de glace translucide qui commençait à fondre par endroits.


      De nouveau, le garde le força à avancer.


      –Doucement, gronda Magnus, ou je ferai en sorte de vous tuer le premier.


      La brute éclata de rire.


      –Je serais curieux de te voir essayer!


      Ce misérable osait le tutoyer!


      Magnus lui ferait payer cette intolérable insulte.


      Cependant, il oublia l’existence du garde quand il aperçut une flaque de sang sur le sol de granit noir, au pied de l’autel.


      Il n’y avait pourtant pas de corps en vue, seulement le sang dans lequel se reflétait la flamme éternelle qui brûlait au centre du temple.


      Aussitôt ses pensées se tournèrent vers sa sœur.


      Où es-tu, Lucia?


      –Bienvenue dans le temple de Valoria, déclara-t-il en affectant un calme blasé.


      Amara ne semblait guère impressionnée.


      –Je suis sûre que c’était plus coquet avant la tempête.


      –Pas vraiment, non.


      Cléo avait croisé les bras autour d’elle, comme si son épaisse cape de fourrure ne suffisait pas à la réchauffer. Elle rencontra le regard de Magnus, qui se détourna vivement.


      –Vous devriez faire preuve d’un peu plus de fierté pour votre petit royaume natal, le gronda Amara. Mon père m’a toujours dit que les Limériens respectaient la morale et les bonnes mœurs, pour la plupart. Le roi Gaius a mené son peuple de main de maître en le gouvernant par la peur et l’intimidation.


      –La peur et l’intimidation sont des tactiques uniquement valables face à ceux qui se laissent facilement effrayer ou intimider.


      Ashur gardait le silence. Il avait paru sincèrement choqué à la vue des cadavres, contrairement à sa sœur.


      –Vous n’avez rien à dire, prince Ashur? demanda Magnus.


      Ashur lui adressa un petit sourire crispé.


      –Pas pour le moment. Je me contente d’observer.


      –Je reconnais bien là mon frère, commenta Amara en lui jetant un regard affectueux. C’est un contemplatif. Cela ne m’étonnerait pas qu’un jour son corps se couvre de plumes et qu’il s’envole vers le Sanctuaire pour y devenir Sentinelle.


      Magnus trouva cette plaisanterie d’un mauvais goût douloureux.


      –Bon, c’est ici que se trouve la Sœur de l’Eau, d’après Lucia. Autant nous mettre à sa recherche sans tarder, cela pourrait nous prendre toute la nuit.


      Par cette ruse, il espérait gagner suffisamment de temps pour dérober une arme à l’un de ses adversaires afin de tuer quiconque se mettrait en travers de sa route –à commencer par le garde insolent qui l’avait tutoyé.


      –Oui, allons-y. Ce sera comme une amusante partie de cache-cache, lança Cléo, qui avait compris son intention.


      Il faillit éclater de rire. Tellement amusant, en effet!


      –J’ai une meilleure idée, rétorqua Amara.


      À son signal, le garde qui surveillait Cléo lui prit la main et lui entailla la paume d’un vif coup de dague.


      La jeune fille poussa un cri aigu et se dégagea.


      Magnus dut se retenir d’accourir vers elle. Il était flanqué de gardes qui n’hésiteraient pas à lui trancher la gorge au moindre mouvement brusque.


      –Nous savons quel rituel effectuer, reprit Amara. Ne me faites pas perdre mon temps.


      Cléo écarquilla les yeux.


      –Comment avez-vous…?


      Magnus connaissait déjà la réponse à cette question, elle se trouvait ligotée chez dame Sophia.


      Grâce à la princesse, Nic en savait beaucoup trop, et il avait du mal à garder un secret. Cela dit, Magnus ignorait quel genre de pression les Kraeshiens avaient exercée sur lui pour le faire parler.


      –Ne me faites pas attendre, lança Amara en tapant du pied, ou j’envoie un garde avec l’ordre de ramener votre cher ami à tête rousse… un membre à la fois.


      Cléo adressa un regard peiné à Magnus avant de s’agenouiller par terre et d’écarter les cristaux de glace pour dégager un espace sur le granit noir. Puis elle prit une profonde inspiration, fit couler quelques gouttes de son sang, et traça deux lignes parallèles qui ondulaient comme des vagues.


      Tant pis pour leur amusante partie de cache-cache.


      –Voilà, dit Cléo sèchement.


      Elle se releva et jeta un coup d’œil courroucé aux Kraeshiens.


      Amara pivota sur elle-même, comme si elle espérait voir le plafond s’ouvrir pour laisser passer la magie.


      Mais il ne se produisit rien de tel.


      –Cela prend longtemps? s’enquit-elle, impatiente.


      –Je n’en sais rien, répondit Cléo tout aussi sèchement. Seriez-vous attendus quelque part pour d’autres réjouissances? Cela m’embêterait de vous retarder.


      La princesse kraeshienne plissa les paupières d’un air mauvais.


      –Avez-vous été mon amie un jour, Cléo, ou faisiez-vous semblant dans l’espoir que je vous sauve du désastre qu’était devenue votre vie?


      –Malgré toutes vos promesses et vos propositions, je n’ai jamais pu me défaire de la désagréable impression que j’éprouvais en votre présence… un peu comme si des araignées se promenaient sur ma peau. J’ai toujours su que vous n’étiez pas digne de confiance.


      –Ou alors, vous étiez jalouse de ma… relation privilégiée avec Magnus. Vous êtes incapable d’apprécier ma détermination à obtenir ce que je désire.


      –Ce n’est pas ce que j’appelle de la détermination. Cela ressemble plutôt à un besoin pathétique d’attirer l’attention.


      –Ça suffit! intervint Ashur.


      –Non, mon cher frère, ça ne suffit pas. Cléo me doit le respect. En effet, je possède exactement les qualités qui lui manquent. J’ai assez de force et de volonté pour aller chercher ce que je veux. Si j’étais à sa place, je ne me contenterais pas d’accepter mon triste sort sans lever le petit doigt. Je brûlerais de rage jour et nuit; je chercherais un moyen de me venger. Nous vous avons donné ce moyen, mais vous n’en avez pas voulu.


      –C’est donc vrai que vous avez proposé une alliance à Cléo dans le but de renverser mon père, commenta Magnus.


      Il n’était pas vraiment surpris, mais cela le mettait dans une position délicate en l’excluant du débat.


      –Votre père n’est qu’un pion sans importance, rétorqua Ashur.


      –Il ne serait pas d’accord avec vous.


      –Bon, intervint Amara. Où est ce fichu cristal? Combien de temps allons-nous devoir attendre?


      –Je n’en ai pas la moindre idée, répondit Cléo, impassible.


      Soudain, quelque chose attira l’œil de Magnus –une trace rouge sur le sol de granit noir, entre deux bancs de bois.


      Il retint son souffle un instant.


      C’était le symbole de l’Eau, le même que celui qu’avait dessiné Cléo. Lucia avait dû récupérer la pierre.


      Était-ce son sang à elle? Était-elle vivante et en bonne santé? Heureuse avec l’homme qu’elle croyait aimer? Ou ce dernier s’était-il uniquement servi d’elle afin d’arriver à ses fins?


      Il n’aurait les réponses à ces questions qu’en la retrouvant.


      La réaction de Magnus n’avait pas échappé à Amara. Elle suivit son regard et, aussitôt, se rembrunit.


      –C’est votre sœur, n’est-ce pas? C’est Lucia qui s’est emparée du cristal.


      –Non, lança une silhouette vêtue d’une cape en sortant de derrière l’autel. C’est moi.


      Le jeune homme retira sa capuche et, l’espace d’une seconde, Magnus crut qu’il allait reconnaître le visage de Jonas Agallon.


      Au lieu de cela, il aperçut une tignasse rousse.


      Nic tendit la main et révéla, nichée au creux de sa paume, une sphère d’aigue-marine de la même couleur que les yeux de Cléo.


      –Nic! s’écria cette dernière. Tu es là! Comment est-ce possible?


      –Gardes! Attrapez-le! gronda Amara. Tuez-le et rapportez-moi le cristal.


      –Non, lança Ashur d’une voix forte avant que les hommes n’aient pu réagir. N’écoutez pas ce que dit ma sœur. À partir de maintenant, si l’un d’entre vous a le malheur d’obéir à ses ordres, je le lui ferai regretter.


      Voilà un développement inattendu, pensa Magnus.


      Nic s’avança lentement en jetant un coup d’œil à Cléo, qui demeurait bouche bée.


      Magnus ne comprenait pas davantage la situation. Ils avaient laissé Nic à la demeure de dame Sophia, aux bons soins d’un garde kraeshien qui avait ordre de le tuer à la première incartade.


      Magnus avait peut-être sous-estimé Nicolo Cassian.

    

  


  
    
    


    Chapitre 33


    Nic


    Quatre jours plus tôt


    
      Nic se débattait au sein d’un épais brouillard émaillé de rêves et de cauchemars pour tenter de regagner le monde conscient. Au bout d’une éternité, il finit par rouvrir les yeux.


      Le philtre d’Ashur l’avait plongé dans un sommeil lourd et profond, tel que Nic s’imaginait la mort.


      Pourtant, il était toujours en vie –pour l’instant.


      Et il avait une migraine infernale.


      En se redressant sur un coude, il vit qu’il était allongé sur un petit lit dans une pièce sombre. Il se leva et, malgré son vertige, se dirigea vers une fenêtre minuscule à sa droite. Il réprima un cri en regardant dehors. À perte de vue, la mer sombre reflétait les rayons de la lune.


      –Nous faisons route pour Limeros, dit une voix grave.


      Nic fit volte-face et aperçut Ashur, qui se tenait dans un coin. Sans réfléchir, il se jeta sur le prince dans l’espoir de frapper ce visage si parfait, mais Ashur lui saisit le bras et le tordit avec assez de force pour lui arracher un cri de douleur.


      –Taisez-vous, imbécile, souffla Ashur. Elle va vous entendre.


      –Vous allez finir par me casser le bras.


      –Pas si vous vous taisez.


      –C’est bon, ça va. J’ai compris.


      Ashur le retint encore un instant avant de le relâcher. Aussitôt Nic le frappa à la mâchoire. Le prince accusa le coup et se frotta le menton en grimaçant, mais ne tenta pas de riposter.


      –Je l’ai mérité.


      Nic le toisait, le poing endolori mais prêt à frapper de nouveau.


      –Je vais vous tuer.


      –Non, vous allez m’écouter. Cela devrait vous faire changer d’avis.


      –Pourquoi devrais-je vous écouter? s’écria Nic. Pour que vous me serviez un tissu de mensonges?


      Ashur plaqua une main sur la bouche de Nic et le repoussa brutalement contre le mur, l’air furieux.


      –Si elle découvre que vous êtes conscient et que vous résistez, elle va faire en sorte que vous ne vous réveilliez plus jamais. Vous n’êtes vivant que parce que j’ai réussi à la convaincre que nous avions encore besoin de vous.


      Nic se dégagea.


      –Comme c’est gentil. Merci infiniment, railla-t-il.


      Cependant, il s’en tint à un murmure à peine audible.


      Ashur hocha la tête.


      –J’aime mieux ça.


      –À votre service, Votre Altesse.


      –Je comprends que vous me détestiez.


      –Vous m’avez menti, drogué et embarqué sur un bateau contre mon gré. Ce sont des raisons suffisantes, non? Je vous aurais livrés au roi Gaius, vous et votre sœur, si j’avais su qui vous étiez vraiment.


      –Ma sœur est très ambitieuse. Je ne voudrais surtout pas la sous-estimer. Nous n’avions pas grand-chose en commun, jusque récemment. J’ai toujours été curieux, désireux d’explorer. C’est ainsi que j’ai découvert les légendes de Mytica. J’étais si fasciné que j’ai décidé de venir enquêter en personne.


      –Vous comptez me raconter votre vie? lança Nic d’un air exaspéré. Remarquez, j’ai le temps, puisque je suis enfermé ici.


      Ashur l’examina un instant, pensif, avant de s’asseoir sur une chaise. À part le petit lit inconfortable que Nic connaissait si bien, il n’y avait pas d’autre meuble dans la pièce.


      –Il faut que vous m’écoutiez avant de vous décider, Nic.


      –Avant de me décider à quoi?


      –À m’aider ou pas.


      Nic rit doucement –un son bref et sans joie.


      –Vous vous êtes servi de moi. Vous vous êtes joué de moi comme d’un pantin et je me suis laissé avoir.


      –Ce n’était pas qu’un jeu, soupira Ashur.


      –Allez-y, parlez, je vous écoute, mais après, laissez-moi tranquille. Ou tuez-moi, ça m’est égal.


      Ce n’était peut-être pas une bonne idée de suggérer une chose pareille au prince. Il aurait sans doute mieux fait de se taire, pour une fois.


      –L’Empire kraeshien s’est approprié la magie de plusieurs des contrées qu’il a conquises, mais Amara ne s’était jamais intéressée à cela auparavant. Pourtant, quand je lui ai parlé des Quatre Sœurs, elle a tout de suite paru fascinée. C’était parfaitement stupide de ma part de lui raconter tout ce que j’avais appris au sujet des cristaux et des Sentinelles. J’avais besoin de me confier à quelqu’un, de partager mes découvertes, or mes frères étaient trop occupés à commander l’armada de mon père ou à siéger à la cour. Amara m’a prêté une oreille attentive, mais ce n’est que quand elle a débarqué ici avec un plan pour s’emparer des Quatre Sœurs que j’ai compris à quel point elle avait pris mes récits au sérieux.


      –Je connais la suite de l’histoire, intervint Nic avec une moue écœurée. Vous formez une belle équipe, tous les deux.


      –Pas du tout. Je ne suis pas d’accord avec les tactiques de ma sœur. À vrai dire, sa soif de pouvoir me dégoûte.


      Nic avait beaucoup de mal à le croire.


      –Alors, pourquoi voulez-vous les Quatre Sœurs, vous? Pour décorer vos étagères?


      –J’essaie plutôt de réfléchir à ce qu’il faudrait en faire. Ces pierres sont dangereuses, individuellement aussi bien que réunies. Mon but est de m’assurer qu’elles ne tombent pas entre les mains d’individus peu scrupuleux.


      –Si vous le dites…


      Ashur sourit, ce qui agaça profondément Nic.


      –Qu’est-ce qui vous amuse autant?


      –Vous.


      –Merveilleux. Je suis ravi d’apprendre que je vous divertis. C’est pile ce dont j’avais besoin pour me remonter le moral après… Combien de temps suis-je resté inconscient, au fait?


      –Presque deux jours.


      –Deux jours? Pas étonnant que j’aie aussi soif, grommela Nic en passant une main dans ses cheveux en bataille. Puisque vous êtes si noble…


      –Je n’ai rien prétendu de tel, l’interrompit Ashur en fronçant les sourcils. J’ai commis des actes impardonnables par le passé, mais j’ai changé. J’essaie d’être meilleur.


      Nic aurait voulu prolonger leur affrontement, mais le prince avait peu à peu raison de ses défenses. Malgré lui, il avait envie de croire qu’Ashur essayait sincèrement de contrecarrer les plans de sa sœur.


      Surtout, Nic voulait revoir Cléo, s’assurer qu’elle allait bien. Il ferait tout son possible pour survivre assez longtemps.


      –Pourquoi n’avez-vous pas laissé Amara me tuer?


      –Je ne veux pas que vous mouriez! rétorqua Ashur en le regardant comme s’il était fou. Je ne mentais pas quand je vous ai dit que vous étiez important pour moi, Nic.


      Ce dernier sonda le regard d’Ashur et y lut une sincérité absolue.


      –Comment voulez-vous que je vous croie, après tout cela?


      –Donnez-moi une chance de vous prouver ma bonne foi. J’ai une idée pour empêcher Amara de réaliser son plan et pour –peut-être– lui faire comprendre à quel point elle se fourvoie. Cela devrait marcher, elle me fait confiance, même si moi, je me méfie d’elle.


      –La confiance… murmura Nic, pensif. C’est un concept qui vous pose problème, n’est-ce pas?


      De nouveau Ashur esquissa un bref sourire.


      –Je sais que j’ai rompu un lien qui était encore fragile entre nous. C’est mon plus grand regret.


      Nic garda le silence. Il avait trop peur de parler. Chaque fois qu’il ouvrait la bouche, il se rendait vulnérable et disait des bêtises, surtout face au prince Ashur.


      –Je vais vous chercher quelque chose à boire et à manger. Vous avez besoin de vous restaurer un peu, murmura Ashur.


      Il se leva et gagna la porte mais, avant de sortir, il tourna la tête vers Nic.


      –Je n’avais pas l’intention de vous embrasser, ce soir-là, vous savez. Je voulais simplement vous parler.


      Nic secoua la tête, ne sachant comment réagir.


      –J’ai été ému, poursuivit le prince. Je ne sais pas si c’était par votre tristesse ou par votre vulnérabilité… Bref, j’ai agi sur une impulsion idiote et je m’en suis voulu pendant des jours. J’étais certain de vous avoir dégoûté.


      Nic était ressorti de cette expérience stupéfait, déconcerté, mais certainement pas dégoûté.


      Ashur sonda son regard.


      –Quand toute cette histoire sera terminée, je vous demanderai pardon. Pas maintenant, c’est trop tôt, mais je vous promets que je ne vous décevrai pas.


      Nic se tut un long moment, le cœur battant, avant de demander:


      –Comment cela va se passer, maintenant? Je fais semblant de dormir?


      –Non. Amara n’est pas stupide, elle va vite se rendre compte que vous êtes réveillé. Tenez-vous tranquille, histoire de ne pas vous faire remarquer. Je reviendrai vous voir pour vous parler de mon plan.


      –D’accord.


      –J’aurai aussi une question à vous poser quand tout ceci sera derrière nous.


      –Une question? À quel sujet?


      –Patience, souffla Ashur en souriant.


      –Est-ce important?


      –Oui, très.


      Sur ces mots, le prince sortit et referma la porte derrière lui.


      Un espoir inattendu frémit dans le cœur de Nic.


      Patience…

    

  


  
    
    


    Chapitre 34


    Cléo


    Limeros


    
      Nic détenait le cristal. Tout cela était bien réel. L’une des légendaires Quatre Sœurs était là, sous ses yeux, à sa portée, et la pierre était encore plus belle que dans son imagination.


      –Comment expliques-tu ceci, Ashur? demanda Amara d’une voix douce, même si son regard était devenu aussi froid que les éclats de glace qui jonchaient le sol du temple.


      –Je n’ai jamais été attiré par la violence, ma chère sœur. J’ai toujours cherché à l’éviter, sauf quand elle était absolument nécessaire. Sur ce point, tu ressembles bien plus à notre père que moi. S’il apprenait l’existence de ce cristal –sans parler des autres–, il réduirait ce royaume en poussière pour mettre la main dessus, tuant sans hésitation tous ceux qui se trouveraient sur son chemin. Vous avez tellement de choses en commun, tous les deux, quoi qu’il en dise…


      Nic et Ashur étaient complices. Cléo en éprouva un soulagement merveilleux, surtout en cet instant où elle avait cru que tout était perdu. Elle jeta un coup d’œil à Magnus et vit qu’il écoutait cet échange avec attention, les poings serrés.


      Amara semblait folle de rage.


      –Je n’ai tué que ceux qui s’opposaient à nos plans ou qui présentaient une menace! fulmina-t-elle. Et puis, d’abord, comment Nic a-t-il pu arriver ici avant nous? Il était ligoté!


      –Oui… avec, entre les mains, la dague que je lui ai remise pendant la traversée.


      –Et le garde?


      –J’ai pris la liberté de verser un peu de somnifère dans la flasque dont il ne se sépare jamais. Par ailleurs, j’ai demandé au cocher de prendre un chemin détourné afin de laisser à Nic le temps d’arriver.


      –Je m’étonne que tu te fies autant à tes potions.


      –Celui qui me les prépare est très doué, ma chère sœur, bien plus que tu ne le crois.


      Amara le toisait avec un mélange d’incrédulité et de dégoût.


      –Tout ça pour quoi, Ashur? Pour que ce minable garçon d’écurie vienne chercher le cristal à ta place, comme un laquais bien docile?


      Laquais bien docile?


      Cléo jeta un regard alarmé à Nic, qui secoua la tête d’un air gêné pour réfuter l’accusation d’Amara.


      Ashur s’avança vers le brasier, autour duquel la glace et la neige fondues avaient alimenté le bassin, formant des sortes de douves.


      –Cette pierre ne m’est pas destinée –ni à moi ni à aucun mortel, et surtout pas à notre père. Il est déjà bien assez puissant comme ça.


      –Mais je la veux, s’entêta Amara.


      –Tu ne l’auras pas. Cette magie doit demeurer ici, sous bonne garde. Il serait trop dangereux de la déplacer.


      Amara le dévisageait comme si elle le voyait pour la première fois.


      –Tu es fou! Mon frère est fou, et je ne m’en étais encore jamais rendu compte! Je te croyais irresponsable et vain, avec une belle capacité à te montrer rusé et menteur quand la situation l’exigeait. C’était une qualité que j’appréciais beaucoup, d’ailleurs. Mais voici que tu as décidé de me mentir, à moi. Je pensais pourtant que nous étions pareils, toi et moi.


      –Tu te trompais.


      Cléo n’osait pas bouger. Était-ce bien vrai qu’Ashur essayait de s’opposer à la soif de pouvoir de sa sœur?


      L’idée qu’Amara puisse entrer en possession d’un des cristaux –même d’un seul– rendait Cléo malade. La princesse kraeshienne venait de prouver qu’elle était aussi cruelle qu’imprévisible.


      –Si je puis me permettre, intervint Nic en se rapprochant d’Ashur, le poing serré sur l’aigue-marine, et pour répondre à l’accusation qui a été portée contre moi, je ne suis le laquais de personne. En revanche, il est vrai que j’aide le prince Ashur, parce qu’il va nous aider à son tour, Cléo. J’ai cru qu’il s’était servi de moi, mais il est de notre côté. Rien de tout ceci n’aurait été possible sans lui.


      –Comme c’est mignon, railla Amara sur un ton fielleux. Mon pauvre frère, tu éprouves réellement des sentiments pour ce misérable gamin. Je ne me serais jamais doutée de cela. Tu m’as menti sur toute la ligne, pour les beaux yeux d’un vulgaire garde auranien qui ne mérite même pas de se prosterner devant toi pour que tu essuies tes bottes sur son dos.


      Des sentiments?


      Nic avait parlé à Cléo du baiser qu’il avait échangé avec le prince et qui l’avait… déconcerté. Peut-être que, avec le recul, il avait compris quelque chose de fondamental.


      Pour l’instant, il évitait soigneusement de croiser le regard de Cléo.


      Ashur plissa les paupières.


      –Dépose les armes, Amara. C’est fini, tu as perdu. Mettons un terme à cette folie.


      La jeune femme partit d’un rire cristallin.


      –Mais oui, tu as raison. Où avais-je la tête? J’avais grand besoin qu’une âme charitable me secoue un peu pour me ramener à la réalité et me faire comprendre mon erreur.


      Avec un profond soupir, elle s’approcha de son frère et posa une main sur son bras tout en levant les yeux vers lui.


      –Je suis désolée, murmura-t-elle.


      Cléo fronça les sourcils en voyant Amara serrer son frère contre elle.


      –Je vois bien que tu ne te repens pas vraiment, rétorqua Ashur. Ce n’est pas aussi simple que cela.


      –Si, justement. C’est aussi simple que cela.


      La lame d’acier refléta les flammes du brasier quand Amara tira sa dague de sa cape. Avant que Cléo ait pu réagir ou même crier, elle l’avait plongée dans le cœur d’Ashur.


      –C’est toi qui as choisi ce sort, gronda-t-elle en faisant tourner la lame dans la plaie. Adieu, mon très cher frère.


      Ashur la repoussa violemment et retira la dague de sa poitrine avant de tomber à genoux avec un grognement de douleur.


      –Non! hurla Nic en se précipitant vers lui.


      Sur un signal d’Amara, un des gardes le suivit et lui donna un violent coup de poing. Nic trébucha et laissa échapper le cristal, qui roula sur les dalles de granit.


      Amara se pencha pour le ramasser.


      Sans se préoccuper du sang qui coulait de son propre nez, Nic appuya les deux mains sur la blessure d’Ashur.


      Cléo et Magnus assistaient à la scène, médusés.


      Ashur saisit la cape de Nic, y laissant des taches écarlates.


      –Souvenez-vous de ce que je vous ai dit. Je ne vous mentais pas.


      –Je n’oublierai pas, je vous le promets, souffla Nic d’une voix brisée.


      Ashur retomba au sol, et ses yeux se voilèrent.


      Tremblante, Cléo observait Amara pour voir si elle trahissait la moindre émotion après avoir assassiné son propre frère, mais le visage de la jeune femme demeurait de marbre.


      –L’empereur ne va pas être content, commenta Magnus doucement.


      Amara poussa un brusque soupir.


      –Vous avez raison. Quand je vais lui apprendre que son plus jeune fils a été tué de sang-froid par l’héritier du roi Gaius, il va chercher à se venger, déclara-t-elle en se tournant vers Cléo. Ce sera une vengeance parfaite, rapide et sans merci, ne laissant rien d’autre dans son sillage que des ossements. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je dois retourner à Kraeshia pour y pleurer la mort de mon frère parmi mes compatriotes. Merci à vous deux de m’avoir menée jusqu’ici.


      Amara rangea la sphère d’aigue-marine et s’adressa à trois des gardes.


      –Tuez tous les vivants, puis brûlez tous les morts. Ne laissez aucun indice de notre présence. Quant à vous, suivez-moi, ajouta-t-elle en se tournant vers les deux autres hommes.


      Elle passa si près de Magnus que, pendant un instant, Cléo crut qu’il allait lui tordre le cou, mais il n’en fit rien. Dommage. Sa tendance à résoudre tous ses problèmes par la violence aurait été bien utile, pour une fois.


      Elle tourna la tête vers Nic, qui tenait contre lui le corps sans vie d’Ashur. Il semblait à peine respirer, tant il était figé, le visage crispé en une expression d’intense chagrin.


      Le cœur de Cléo se serra pour lui.


      Il n’aurait pas à pleurer longtemps la mort de son prince. Ils seraient bientôt réunis. Amara venait d’en donner l’ordre.

    

  


  
    
    


    Chapitre 35


    Magnus


    Limeros


    
      –Bon, dit Magnus le plus calmement qu’il put, après le départ d’Amara et de son escorte. L’heure est à la négociation. J’ai bien l’intention de sortir d’ici vivant, donc la question qui s’impose est la suivante: combien d’or cela va-t-il me coûter?


      Le garde qui avait osé le tutoyer s’approcha de lui et l’inspecta d’un air dédaigneux, comme il aurait regardé la semelle crottée de sa botte.


      –Combien d’or?


      –Oui. Si j’ai bien compris, les Kraeshiens vivent dans le luxe et l’opulence, comme les Auraniens. Mon père est roi d’Auranos, il possède donc beaucoup d’or. Je pourrais faire en sorte qu’une jolie somme arrive dans vos coffres.


      –Pour que je vous libère tous les trois?


      –Amara vous a donné l’ordre de nous tuer et de brûler nos corps. Il y a sur l’esplanade un certain nombre de cadavres qui pourraient prendre notre place.


      –C’est une proposition intéressante, mais ma réponse est «non».


      Magnus pinça les lèvres.


      –Elle vient de tuer son propre frère et compte m’accuser du meurtre. Vous croyez vraiment qu’elle va laisser la vie sauve aux témoins de la scène?


      –Elle a besoin de nous.


      –Elle n’a plus besoin de personne. Avec ce cristal, elle a obtenu tout ce qu’elle voulait. Nous ne pouvons pas la laisser embarquer pour Kraeshia. Il ne faut pas que cette pierre quitte Limeros.


      Les trois gardes étant tournés vers Magnus, Cléo en profita pour s’approcher de Nic. Elle se pencha discrètement et ramassa la dague d’Amara.


      Cela n’allait guère arranger leurs affaires. Cléo avait peut-être maints talents cachés, mais Magnus était quasiment sûr que le combat à l’arme blanche n’en faisait pas partie.


      Soudain, l’un des gardes remarqua la manœuvre de la jeune fille. Il l’attrapa brutalement, la força à lâcher la dague, puis la gifla violemment avec le dos de la main, assez fort pour lui arracher un cri de douleur et la faire tomber en arrière. Elle se cogna la tête contre l’autel.


      Magnus dut rassembler toute sa volonté pour rester là où il était. Il devait attendre le bon moment.


      Les deux autres gardes se tournèrent vers Cléo en se moquant.


      C’est alors que Magnus attaqua. Il tordit le bras de l’un d’eux, puis profita de sa surprise pour lui dérober son épée et la planter dans son flanc. Jusque-là, son plan fonctionnait à merveille, mais l’un des Kraeshiens lui donna un coup de poing au visage. Sa tête partit sur le côté et ses dents s’entrechoquèrent. L’épée lui échappa des mains et tomba au sol avec fracas. Il esquiva de justesse un coup d’estoc. Lorsque le garde attaqua de nouveau, Magnus bloqua la lame entre ses paumes. Il sentit le fil affûté mordre sa peau, mais parvint à enfoncer le pommeau de l’épée dans le ventre de son adversaire, puis à lui arracher son arme.


      Alors, sans hésiter, il fit volte-face et plongea la lame dans la gorge du garde.


      C’est alors que quelque chose de lourd le heurta à la tempe, et il chuta de tout son poids, son bras sous lui. Il perçut un craquement sinistre, suivi d’une douleur fulgurante.


      Il essayait de se relever, quand l’homme qui l’avait tutoyé s’avança au-dessus de lui et appuya la pointe de son épée contre sa poitrine.


      –Reste où tu es et jette ton arme, gronda-t-il.


      Magnus laissa tomber l’épée ensanglantée.


      –Vous remarquerez que je ne vous ai pas tué le premier, contrairement à ce que je vous avais promis.


      –Non, en effet, et je ne t’ai pas encore tué non plus.


      –Vous attendez une invitation officielle, peut-être?


      Le garde jeta un coup d’œil à ses camarades défunts avant de répondre avec une grimace:


      –Je me dis que tu as peut-être raison au sujet de la princesse Amara. Elle ne va pas me laisser la vie sauve, après ce que j’ai vu ce soir.


      Tout espoir n’était donc pas encore perdu.


      –Je suis enchanté d’avoir au moins eu raison sur un point. Vraiment.


      –Où sont les autres cristaux?


      Magnus serra les mâchoires.


      –Pourquoi? Ils vous intéressent?


      –L’or, ça se dépense, ça se vole, ça se perd… Ces cristaux, en revanche, je pourrais me servir de leurs pouvoirs.


      La seule certitude de Magnus au sujet des Quatre Sœurs, c’était qu’elles lui revenaient à lui, mais le garde n’avait pas besoin de savoir cela.


      –Je pourrais vous emmener là où se trouvent les autres pierres, puisque vous le demandez si gentiment.


      –Où sont-elles? insista le garde en pesant sur sa lame.


      –Si je vous le dis, vous allez me tuer. Ça ne me tente pas.


      Surtout, Magnus ignorait tout des autres emplacements.


      Le garde plissa les paupières d’un air cupide.


      –Je pourrais la tuer, elle aussi –la princesse Amara. Je pourrais embarquer sur le bateau, attendre que l’on mette les voiles, puis lui voler le cristal et la jeter par-dessus bord.


      –Bonne idée. Je vous encourage à vous élancer sur ses traces sans tarder, si vous voulez avoir une chance de la rattraper.


      –Mais d’abord, je dois m’occuper de vous trois. Vous n’avez aucune information valable à me donner. Vous ne me servez plus à rien.


      Le bras droit de Magnus était blessé, probablement cassé. Il était désarmé et étendu sur le dos, cloué au sol par la pointe d’une épée.


      Il s’était battu du mieux qu’il avait pu mais, malheureusement, il avait perdu et allait le payer de sa vie.


      Quelle différence cela ferait-il qu’il meure maintenant ou un peu plus tard?


      Il avait menti à Cléo. Quand le roi apprendrait que c’était lui qui avait tué Cronus pour aider la princesse captive à s’enfuir, il perdrait toute confiance en son fils. La cicatrice qui barrait la joue de Magnus lui rappelait chaque jour ce qu’il encourait s’il désobéissait à son père. Il avait reçu cette punition alors qu’il n’était qu’un enfant doté d’un goût bien naturel pour les bêtises. À présent qu’il était adulte, il devait répondre de ses actes. Il aurait de la chance si le roi se contentait de lui infliger une autre cicatrice. Il ne regrettait pas sa décision d’aider Cléo mais il n’ignorait pas non plus que cela relevait de la haute trahison.


      Un crime passible d’exécution sommaire.


      –Alors? Qu’est-ce que vous attendez?


      –Je n’attends plus rien du tout, rétorqua le garde avec un affreux rictus. Je savoure l’instant. Rends-toi compte, je vais tuer l’héritier du roi du Sang. C’est un honneur.


      Soudain, un bras surgit de derrière lui, et une lame ensanglantée lui trancha la gorge. Son uniforme vert fut vite taché d’écarlate.


      Il lâcha son épée, fit quelques pas chancelants en arrière, puis porta une main à la plaie béante avant de s’écrouler sur le côté, agité de spasmes.


      La dague tomba des mains de Cléo et heurta le granit.


      –Comme ça, on est quittes, dit-elle d’une voix tremblante. D’accord?


      Magnus la dévisageait, complètement ébahi.


      –D’accord.


      Elle soutint son regard encore un instant, puis courut vers Nic, qui avait assisté à cela dans un silence choqué. Quand Cléo approcha, il l’attira contre lui et la serra dans ses bras.


      Magnus avait échappé à la mort au moment même où il était prêt à l’accepter.


      Il ne se serait pas attendu à cela.


      Il se remit debout en s’aidant de son bras intact.


      –Nous devons retrouver Lucia et reprendre le cristal qu’Amara a volé, lança-t-il sèchement.


      Nic contempla une dernière fois le corps d’Ashur avant de suivre Cléo. Lorsque la princesse passa devant Magnus, ce dernier la toisa avec un agacement nouveau.


      –Qu’y a-t-il? fit-elle en croisant son regard.


      –Rien. Allons-y, nous avons assez perdu de temps comme ça, grommela-t-il.


      Magnus venait de comprendre quelque chose de terrible, qui allait faire de sa vie un enfer.


      Et pourtant, c’était une vérité qu’il ne pouvait plus nier.


      Il était amoureux de Cléo.

    

  


  
    
    


    Chapitre 36


    Lucia


    Limeros


    
      Lucia dépensa les quelques pièces qu’il lui restait pour prendre un fiacre jusqu’au palais royal de Limeros, le seul endroit où elle était vraiment chez elle. Pendant le trajet, elle avait utilisé la magie de la Terre pour guérir sa blessure. La douleur qu’elle avait ressentie n’était déjà plus qu’un mauvais souvenir. Elle pouvait se soigner elle-même, mais pas sauver Alexius.


      J’ai essayé, pourtant, pensa-t-elle. Je n’avais jamais fourni un tel effort, mais cela n’a pas suffi. J’ai échoué. Je suis désolée.


      Quand elle arriva au palais, la nuit touchait à sa fin.


      Lucia leva les yeux vers les flèches de granit noir qui s’élançaient vers le ciel, presque aussi sombre qu’elles. Sans entrer dans le palais à la chaleur réconfortante, elle s’engagea dans les chemins sinueux qui traversaient les jardins austères et silencieux, si différents de la roseraie exubérante d’Auranos.


      Si différents, et pourtant d’une beauté égale.


      Lucia était irrésistiblement attirée par les falaises qui surplombaient la mer d’Argent, où se reflétait la lune. Elle avança jusqu’au bord et se pencha pour regarder les vagues noires se briser contre les rochers.


      Elle tenait à la main la dague d’Alexius, encore rougie de son sang.


      Son corps avait disparu dans un éclair aveuglant alors qu’elle le tenait contre elle, quelques instants à peine après sa mort. Sans ce phénomène, elle n’aurait sans doute pas quitté le temple. Elle serait restée à son côté pour l’éternité. Mais plus rien ne la retenait à présent.


      Avant de rendre son dernier souffle, Alexius lui avait ordonné de venir là et d’attendre.


      Elle attendit un long moment.


      Soudain, elle entendit derrière elle la neige craquer sous des pas, mais ne se retourna pas. Elle gardait les yeux rivés sur l’eau noire et sur l’horizon dont la lune s’approchait peu à peu.


      –Quelle nuit! déclara une voix douce et mélodieuse.


      –En effet.


      –Vous savez qui je suis. N’est-ce pas?


      Lucia fit volte-face, s’attendant à voir le monstre qui avait tout gâché. Au lieu de cela, elle reconnut la somptueuse beauté dorée qu’elle avait aperçue dans sa terrifiante vision du passé.


      Les yeux de Mélénia étaient comme deux saphirs enrichis d’un tourbillon d’or liquide. Son regard était tout simplement hypnotique. Elle portait une robe de platine et de cristal. Sa peau luisait, et ses cheveux formaient un halo doré dans la nuit qui l’entourait.


      Elle était d’une beauté irréelle, à en devenir presque effrayante.


      –J’imagine que vous êtes en colère contre moi, dit Mélénia en apercevant la dague dans la main de Lucia. Mais toute tentative de vengeance serait inutile. Je suis immortelle, même ici, de l’autre côté du voile qui séparait nos deux mondes. Ce dernier s’est estompé, mais cette arme ne peut toujours rien contre moi.


      Un épais brouillard enveloppa Lucia, fait de douleur et de chagrin. Elle voyait à peine au travers, mais se concentra malgré tout.


      –Cette dague ne vous est pas destinée.


      –Tant mieux. Cependant, sachez que je comprends ce que vous ressentez. Je suis sûre qu’Alexius vous a raconté toutes sortes d’horreurs à mon sujet, mais il ne faut pas tout croire.


      –Vous vouliez qu’il me tue.


      –Je voulais qu’il fasse couler votre sang, parce que c’était la seule magie assez puissante pour me libérer de la prison où j’étais enfermée. Grâce à vous, je viens de quitter le Sanctuaire, pour la première fois depuis tout un millénaire.


      Lucia serra le poing sur le manche de la dague.


      –J’en suis ravie pour vous.


      –Je sais ce que c’est que d’aimer quelqu’un, puis d’en être séparée, reprit Mélénia en souriant. Cela fait tellement mal…


      –Vous l’avez déjà ressenti?


      –Oui. Cela fait des siècles que mon cœur saigne pour mon amour perdu. Mais bientôt nous serons réunis.


      –C’est pour lui que vous avez fait tout cela, qu’Alexius est mort et que des centaines d’innocents ont péri pour abreuver de leur sang votre route maudite. Tant de souffrances uniquement pour que vous puissiez retrouver votre amour perdu… le Frère du Feu.


      Une étincelle de surprise passa dans le regard de l’immortelle.


      –Alexius vous en a révélé davantage que je ne l’aurais cru.


      La voix mourante du jeune homme résonnait encore aux oreilles de Lucia.


      La légende est très lacunaire, princesse. Ces cristaux que l’on appelle maintenant «les Quatre Sœurs» ne sont pas la source réelle de la magie. Dans chaque pierre est enfermé un esprit élémentaire, deux masculins et deux féminins. Voilà le secret des Sentinelles, l’information que nous protégeons depuis des siècles… et dont nous protégeons le monde.


      Le regard de Mélénia se durcit, mais elle ne se départit pas de son sourire.


      –Que ne ferait-on pas par amour?


      Le dieu du Feu, le plus puissant des quatre, est prisonnier d’une sphère d’ambre. Mélénia serait prête à détruire le monde afin de le libérer.


      Lucia frissonna.


      –Vous vous trompez. L’amour, le vrai, n’est pas un sentiment égoïste.


      –Votre opinion ne regarde que vous. Maintenant, après tout ce temps, il ne reste plus qu’un obstacle entre mon bien-aimé et moi.


      –Cet obstacle, c’est moi, dit Lucia.


      –J’en ai bien peur. Je savais qu’Alexius serait incapable de vous tuer. J’avais bien vu dans ses yeux, malgré toute la magie dont j’imprégnais sa chair, que son amour pour vous était trop pur, trop profond. Vous avez de la chance. Rares sont les êtres qui ont le privilège d’inspirer un amour pareil. Il est allé jusqu’à se donner la mort plutôt que de prendre votre vie.


      Momentanément aveuglée par le chagrin, Lucia dut rassembler ses forces pour rester concentrée.


      –Comment comptez-vous me tuer? demanda-t-elle sur un ton égal.


      –De la même manière que j’ai tué Eva. Je lui ai volé sa magie, ce qui l’a privée de son immortalité. Évidemment, vous êtes déjà mortelle, ce qui devrait me faciliter la tâche sans toutefois entacher mon plaisir, plaisanta Mélénia avec, toujours, son hideux sourire. Allons, finissons-en.


      Soudain, quelque chose attira l’œil de Mélénia, à la gauche de Lucia.


      –C’est votre sang? souffla-t-elle.


      –En effet, confirma Lucia.


      Mélénia se pencha pour inspecter le sol enneigé, où Lucia avait dessiné un symbole à l’aide de son sang. Un triangle. Le Feu.


      Mélénia écarquilla les yeux, blême.


      –Qu’avez-vous fait?


      –Alexius m’a révélé que, où que je me trouve, je pouvais appeler le Feu à l’aide de mon sang, puisqu’il a été réveillé. Après, c’est à lui de choisir s’il veut se montrer ou pas.


      Mélénia tendit le cou pour scruter le paysage alentour, affolée, jusqu’à ce qu’elle voie une silhouette approcher le long de la falaise.


      –C’est toi! murmura-t-elle d’une voix enrouée. C’est vraiment toi!


      Le nouveau venu était très grand et, bien qu’il portât une cape dissimulant son visage, Lucia sut immédiatement de qui il s’agissait. Une timide émotion se fraya un chemin vers son cœur à travers le chagrin.


      De la peur.


      Alors il retira sa capuche, révélant des cheveux d’un blond foncé et des yeux couleur d’ambre. Il était d’une beauté surnaturelle, comme Alexius.


      Pourtant, ce jeune homme n’était pas un Sentinelle.


      Mélénia perdit contenance quand elle comprit qu’il ne se précipiterait pas vers elle pour la serrer dans ses bras.


      –Mélénia, dit-il posément en arrivant à leur hauteur. Tu as réussi. Félicitations.


      Alors, seulement, elle retrouva le sourire. Elle leva une main comme pour le toucher, mais la laissa retomber aussitôt.


      –Mille ans, mon amour. Cela fait mille ans que j’attends. J’ai concentré tous mes efforts pour que cette nuit soit possible.


      –Et je t’en suis reconnaissant. Très reconnaissant.


      Il lui tendit la main, et elle s’empressa d’aller l’embrasser sur les lèvres. Mais, presque aussitôt, elle se recula, interdite.


      –Tu ne me rends pas mon baiser?


      –Non.


      L’immortelle se ressaisit et afficha son sourire parfait, comme si cela ne l’avait pas du tout ébranlée de se voir ainsi dédaignée par celui qu’elle attendait depuis un millénaire.


      Lucia observait la scène en silence, fascinée. Une immortelle dotée d’une magie ancestrale et d’une beauté somptueuse, un être presque divin, venait de se faire rejeter par son bien-aimé. Voilà qui n’était pas banal.


      Mélénia avait-elle réellement cru que tout se déroulerait exactement selon ses plans?


      Le jeune homme se tourna alors vers Lucia, qui retint son souffle face à l’extraordinaire intensité de ses yeux d’ambre.


      –Je dois vous remercier, vous aussi.


      –Il n’y a pas de quoi.


      –Si, voyons. C’est grâce à vous que je suis libre. Le pouvoir d’une enchanteresse, mais dans le corps d’une mortelle. C’est tout simplement incroyable. Nous avons beaucoup de choses en commun, vous et moi, souffla-t-il en la détaillant des pieds à la tête.


      –Non.


      –Oh, si. Nous aspirons tous les deux à vivre pleinement notre vie, loin de tous ceux qui ne cherchent qu’à nous manipuler avant de se débarrasser de nous. Nous rêvons de contrôler enfin notre destin et de nous venger de nos ennemis.


      Lucia resta muette, surprise d’être en accord avec tout ce qu’il venait de dire.


      –Malheureusement, reprit-il, il reste encore quelques obstacles en travers de ma route vers la liberté, ainsi que quelques limites à mes pouvoirs.


      –Je me suis chargée d’éliminer tous ces problèmes, intervint Mélénia. Parmi les anciens, seul Timothéus est encore en vie.


      –Timothéus et toi, ce qui veut dire deux personnes ayant le pouvoir de m’emprisonner de nouveau. À mon avis, c’en sont deux de trop.


      Lucia vit, sur le visage de Mélénia, une incompréhension mêlée à une vive douleur, comme si le jeune homme l’avait profondément blessée par ses paroles.


      Ces retrouvailles ne se déroulaient vraiment pas comme Mélénia l’aurait souhaité. En d’autres circonstances, Lucia aurait trouvé cela savoureux.


      –Mais je t’aime, protesta Mélénia, comme si un personnage pareil pouvait se laisser attendrir. J’ai tué pour toi. J’ai fait tellement de sacrifices pour te libérer, pour que nous puissions nous retrouver!


      –Et je t’ai déjà remerciée, rétorqua le jeune homme.


      Il ne semblait pas avoir plus de vingt ans, mais Lucia savait que son âge véritable était incommensurable.


      Il était éternel.


      –Nous allons discuter, toi et moi, une fois que nous serons débarrassés d’elle, lança Mélénia avant de se tourner vers Lucia avec une expression haineuse.


      Elle ouvrit le poing, dont jaillirent des flammes.


      C’était donc par la magie du Feu qu’elle espérait tuer Lucia.


      Logique.


      La jeune fille ouvrit sa main droite et, d’une simple pensée, attira le Feu de Mélénia dans sa paume.


      L’immortelle sursauta en voyant Lucia lui subtiliser sa magie.


      –Quoi?


      À l’époque, Lucia n’avait pas compris pourquoi Alexius insistait tellement sur cet exercice, la forçant à s’entraîner chaque jour jusqu’à l’épuisement.


      Depuis tout ce temps, depuis son arrivée au palais, il la préparait à cet affrontement.


      Mélénia conjura une lance de glace, que Lucia fit fondre d’un seul regard.


      –Arrêtez! cria Mélénia.


      Alors Lucia s’approcha de l’immortelle, la saisit à la gorge et la regarda droit dans les yeux.


      Écoutez-moi bien, princesse, avait dit Alexius avant de disparaître. Mélénia va chercher à vous tuer parce que vous êtes la seule à posséder une magie assez puissante pour l’anéantir. Elle a longtemps volé les pouvoirs des autres Sentinelles afin d’augmenter le sien. Vous pouvez lui faire subir le même sort. Une fois vidée de sa magie, elle redeviendra mortelle pendant un instant.


      De nouveau, Mélénia fit jaillir sa magie, que Lucia attira à elle. Elle écarquilla les yeux, apeurée, quand la jeune fille puisa dans l’entraînement qu’elle avait reçu d’Alexius et appela à elle toute l’elementia de cette créature aussi ravissante que malfaisante.


      Très vite, les mains de Lucia se mirent à briller d’une lumière dorée. Le vent froid qui soulevait la neige et lui fouettait le visage de la dérangeait plus. Une chaleur merveilleuse coulait dans ses veines, et son corps tout entier résonnait de magie.


      Mélénia tremblait de plus en plus fort.


      –Sauve-moi, murmura-t-elle en implorant du regard le jeune homme, qui n’avait pas levé le petit doigt pour lui venir en aide. Mon amour, je t’en supplie, sauve-moi…


      Il se tourna vers Lucia.


      –Tuez-la.


      Sans plus hésiter, elle plongea sa dague dans le cœur de la Sentinelle, puis la retira aussitôt.


      Elle avait menti. Son arme avait toujours été destinée à Mélénia.


      Cette dernière baissa les yeux sur sa blessure, incrédule, comme fascinée. Puis elle tendit une main tremblante vers le jeune homme, qui s’écarta.


      –Mais je t’aime, répéta-t-elle.


      –Et moi, je te hais.


      –Quoi? Mais pourquoi? cria-t-elle, horrifiée. J’ai fait tout ce que j’ai pu pour toi!


      –Tu as contribué à me tenir en esclavage, Mélénia, or je ne suis l’esclave de personne. Je ne l’avais jamais été et ne le serai plus jamais.


      Sous le regard fulminant du jeune homme, Mélénia recula d’un pas, tremblante. Soudain, elle trébucha et tomba du haut de la falaise. Quelques secondes avant qu’elle ne touche la surface de l’eau, son corps disparut dans un éclair aveuglant qui illumina le paysage austère de la côte limérienne.


      Lucia lâcha sa dague, les yeux rivés sur les eaux noires qui baignaient les rochers.


      Elle venait d’assister à la mort d’une Sentinelle, d’une ancienne, de la plus puissante de tous. Ce n’était pas la première fois qu’elle tuait. Sa première victime avait été Sabina, cette odieuse sorcière, dans un instant de furie incontrôlable. À l’époque, une culpabilité sans nom avait torturé la jeune fille.


      Cette nuit-là, en revanche, ses émotions étaient beaucoup plus paisibles. Mélénia méritait de mourir, et Lucia s’autorisa un moment de satisfaction pour avoir été celle qui avait accompli cet acte.


      Au bout de quelques longues minutes, elle se tourna vers le dieu du Feu qu’elle avait appelé à l’aide de son sang.


      –Allez-vous me tuer? demanda-t-elle, surprise de ne pas éprouver la moindre peur à cette idée.


      –Non, j’ai besoin de votre aide.


      Elle faillit éclater de rire.


      –De mon aide? Pourquoi quelqu’un comme vous aurait-il besoin de mon aide?


      –Parce que vous êtes capable de faire ça, répondit-il en désignant la falaise. Vous avez le pouvoir de détruire ceux qui veulent me contrôler, or je ne veux plus jamais être contrôlé ou emprisonné.


      Elle l’écoutait en silence, le cœur battant à tout rompre.


      –Mes sœurs et mon frère ont eux aussi été rappelés dans ce monde, mais ils sont perdus. Ils sont plus faibles que moi, il leur est difficile de prendre forme humaine. Ils sont donc à la merci du premier qui s’emparera d’eux. Nous devons les retrouver et les mettre à l’abri.


      Tel était peut-être son destin, se trouver sur cette falaise à l’aube naissante, avec sur les mains le sang de deux Sentinelles. Mélénia et Alexius. Une femme qu’elle détestait. L’homme qu’elle aimait.


      Il ne lui restait plus personne au monde à qui faire confiance. Elle était entourée de fourbes qui cherchaient à utiliser sa magie avant de se débarrasser d’elle.


      Sans Alexius, il n’y avait plus personne pour lui apprendre comment maîtriser ses pouvoirs, pour la guider.


      Son elementia faisait rage en elle, sa bague luisait à son doigt et, malgré tout ce qu’elle avait enduré au cours de cette nuit, elle se sentait plus forte que jamais.


      –Acceptez-vous de m’aider? demanda le dieu du Feu après un long silence.


      Il était dangereux, elle le sentait au plus profond de son âme. Ce dieu élémentaire n’hésiterait pas à acheter sa liberté à prix de feu, de mort et de douleur.


      –Oui, dit-elle.


      D’un simple mot, elle venait de sceller son destin.


      Du haut des falaises de Limeros, elle était prête à voir le monde brûler.
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